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LITRE  SEPTIEME. 

QUOIQUE  je  ne  tire  que  de  mes  Au- 
teurs anecdotes  le  tour  de  l'Afri- 
que fait  par  Sethos  ou  Chères  ;  les 
Monumens  hiiloriques  font  juger  rue 
toutes  les  Cotes  de  cette  troifieme 
partie  de  la  terre  ont  été  découvertes 
vers  le  tems  où  mon  Héros  fe  trouve 
placé  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  les  cent  an- 
nées qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troye.  Les  premiers  Peuples  qui  fc 
Tome  IL  A 
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font  fentî  les  plus  forts  par  le  courage 
ou  par  le  nombre ,  fe  font  étendus  de 
proche  en  proche  fur  la  terre  ferme, 
C^étoit  beaucoup  pour  eux  de  travcrfcr 
les  rivières  oui  s'oppofoient  à  leur  paf- 
fage  ;  &  c'ert  ainfi  que  Ninus  forma  le 
grand  Empire  des  AflTyriens  que  fon 
père  Be  lus  n'a  voit  pas  porté  hors  de  la 
ISabyloniCè  Mais  des  qu'on  eut  eflayc 
de  la  navigation ,  les  grands  hommes 
de  l'Egypte  ,  tels  que  Cecrops ,  Cad- 
mus ,  Danaiis ,  s'expofercnt  à  la  fortu- 
ne de  la  mer  ,  établirent  des  Colonies 
furfcs  rivages ,  &  furent  par- là  les  Pè- 
res du  commerce  ,  cet  aimable  lien  de 
focieté  entre  les  nations  éloignées^ 
Les  Héros  de  la  Grèce  ,  Hercule  , 
Thcféc  ,  Pirithous  ,  peu  antérieurs  à 
Sethos  ,  fuccedercnt  à  cette  émula- 
tion ;  &  non  contens  de  faire  connoî* 
tre  les  Mers  ,  ils  invitèrent  leurs  con- 
temporains à  les  fréquenter ,  en  ex- 
terminant les  Pirates  qui  les  croifoient , 
&  les   Tyrans   qui   en  rendoient  les 
bords    inacceffibles.  Comme  chaque 
fiecle  a  fon  efprit  dominant ,  il  ne  s'a- 
giflbît  alors  entre  les  hommes  qui  ten- 
doient  à  la  haute  réputation ,  que  de 
trouver  de  nouveaux  pays ,  d'y  bâtir 
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des  Villes  ,  &  de  donner  des  loîx  à 
leurs    Habicans.  Mais   cette   pratique 
ayant  été  depuis    fufpenduë  ,  ou  du 
tnoins  très  -  aflPoiblie  ;  &   ces  Héros 
n'ayant  eu  d'ailleurs  pour  Hiftoriens 
que  des  Poètes  ,  il  ne  faut  pas  s'éton^ 
net  qu'il  ne  nous  refte  que  de  foiblcs 
traces  de  leurs  routes.  La  Fable  les  fai- 
fant  defcendre  aux  enfers  ,  au  lieu  de 
les  conduire  à  différentes  extrêmitez 
de  notre  monde  ,  a  converti  en  mer- 
veilles inutiles  des  navigations  dont  le 
détail  le  plus  fimple  fcroit  pour  nous 
d'un  très  grand  prix.  Cependant  com- 
me le  denr  du  gain  eft  pour  le  moins 
auffi  ancien  parmi,  les   hommes    que 
rHeroïfme  ;  les  Phœniciens   grands 
commerçans  ,  fc  trouvent  mêlez  ,  fé- 
lon les  traditions  hiflioriques  ,  dans  les 
premières  expéditions  de  mer  :  £t  les 
mémoires  anecdotes  dont  je  me  fers 
n'avancent  rien  que  de  vraifemblable, 
en  ^apportant  à  Sethos  en  particulier , 
ce  que  les  Auteurs  connus  indiquent 
en  gênerai ,  lors  qu'ils  difent  que  les 
Pbœnicicns  inllruits  de  la  navigatioa 
par    les   Egyptiens  ,   ont  doublé   la 
pointe  de  TÂfrique  avant  tous  les  au* 
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autres  Peuples  &  dès  les  tems  Héroï- 
ques '. 

Nos  Hiftoriens  ;  dont  les  plus  an- 
ciens n'ont  commencé  à  paroîcre  ,  fé- 
lon Hérodote  ,  qu'à  la  defcente  de 
Xercès  dans  la  Grèce  ,  nos  Géogra- 
phes, &  nos  Relatcurs  de  voyages, 
encore  plus  récens  que  nos  Hifto*- 
riens  ,  rapportent  ou  forment  eux-mê- 
mes des  autoritez  qui  vont  toutes  à 
établir  le  tour  de  l'Afrique  fait  plus 
d'une  fois  dans  lesfiecles  fuivans.  Il  eft 
vrai  que  quelquesruns  d'entre-eux  ré- 
futent ces  autoritez  en  les  alléguant. 
Mais  ces  réfutations  répétées  en  plu- 
fieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  proi:^ 
vent  du  moins  que  la  tradition  conti- 
nuée ,  Se  quelquefois  renouvellée ,  pré- 
fente  toujours  ce  fait.  Hérodote  * ,  par 
exemple  ,  raconte  que  Nechus,  ceKoi 
d'Egypte  qui  fut  déthroné  &  tué  pac 
l'Ethiopien  Sabacon ,  quatre  ou  cinq 
cens  ans  après  Sethos ,  ayant  la  curio- 
fité  de  connokre  la  fituation  générale 

I.  M.  HuetHift.  du  AtUnaque^  établîfTènt 

Corn.  c.  .7»  &  8-  au  (II-  ou  fui  vent  cette  opi* 

.bien  que  la  Martiniere  nion. 
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de^  mers  &  des  terres  ,  envoya  des 
Phœniciens  à  cette  découverte.  Ceux- 
ci  fortant  par  1q  détroit  de  la  mer  Rou- 
ge ,  paflercnt  de  4a  mer  Orientale  ou 
Ethiopique  dans  rHefperiennc  ou 
Adantique ,  rentrèrent  par  le  détroit 
des  Colomnes  d'Hercule  dans  la  Mé- 
diterranée ,  &  revinrent  par-là  en  Egy- 
pte. Pour  marquer  que  cette  naviga- 
tion les  avoit  portez  au-delà  des  routes 
du  Soleil  ou  de  la  Zoiie  torride  ,  ils 
difoient  que  cinglant  à  l'occident  ils 
àvoient  eu  le  foleil  à  leur  droite  :  cir- 
conftance  ,  ajoute  Hérodote  ,  que  je 
ne  crois  point ,  mais  ^e  d'autres  pour- 
rontcroire. 

Hannon  ,  celui-là  même  qui  étoic 
Capitaine  des  Carthaginois  ,  ayec  Hi- 
miicon  ,  dans  la  guerre  contre  *  Aga- 
tocle ,  fut  envoyé  par  le  Sénat  de  fa 
Ville  ,  avec  le  même  Himilcon  ,  à  la 
découverte  des  côtes  de  TOcean  occi- 
dental ;  le  premier  du  côté  du  Sud  , 
&  le  fécond  du  côté,du.N*ord  ».  Quoi- 
que dans  certains  exemplaires  de  la  re- 
lation d'Hannon  ,  il  paroiffe  n'avoir 

1.  Olymp.  1 17.  ^.  I  tête  des  petits  Gcogra-. 
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côtoyé  TAfriquc  que  depuis  les  Ga- 
lomncs  d'Hercule  jùfqu'à  la  corne 
Hefperienne  Cap  des  Pfflmts^ ,  où  TA- 
frique  fe  rétrécit  d'environ  trente  dc- 
grez  de  longitude  ;  j'ai  vu  d'autres 
exemplaires  ,  où  Hannon  fait  le  détail 
de  fa  navigation  dépuis  Cadix  jufqu'au 
Golphe  Arabique.  Pline  a  vu  ces  exem- 
plaires aufli-bien  que  moi ,  puifgu'il  les 
allégué  fur  ce  fait  même  *.  Ennn  pour 
terminer  les  citations  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  qui  feroîent  nom- 
breufes  ;  Strabon  '  réfute  fore  au  long" 
l'Hiftoire  de  cctEudoxe  deCyfique, 

gui  ayant  été  en^yé  aux  Indes  par  la 
eine  Cleopatre  ,  veuve  du  fécond 
Evergctes ,  Ptolemée  VII.  ou  Ptolemée 
Phyfcon  fut  jette  fur  les  Côtes  orien« 
taies  de  l'Afrique ,  où  il  vit  des  débris 
de  Vaifleaux  ,  que  Ton  reconnut  à  leur 
forme  venir  de  Cadix.  Mais  ailleurs 
le  même  *  Strabon  foûtient  que  la 
communication  de  la  mer  Orientale  à 
l'Occidentale  n'eft  interceptée  par  au- 
eun  Iflme  qui  joigne  l'Afrique  aux  ter- 
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res  Auftrales.  Il  ne  pouvoît  fçavoit  ' 
cette  poficion  de  la  terre  &  des  deax 
mers  que  par  quelques  relations  fem- 
blables  à  celle  d'Eudoxe,  Il  paroît  donc    ' 
céder  ici  à  la  croyance  générale  qu'il 
combat  en  d'autres  endroits. 

-En  effet ,  il  y  a  long-tems  qu'on  cft 
revenu  de  Tancien  préjugé  qui  faifoic 
regarder  les  chaleurs  de  la  zlone  tor«^ 
ride  comme  une  barrière  de  feparation 
entre  les  deux  Hemifpheres  coupez 
par  l'EquinoxiaL  Les  Navigateurs  ont 
fourni  à  Ptolemée  la  connoiffance  du 
fleuve  Raptus  ,  (  Cuama  )  qui  eft  biea  ^ 
au-delà  de  la  lignenlans  la  Barbarie,  ^ 
(le  Zanguebar,)  &  celle  du  promon-» 
toire  Prafon  ,  à  Pextrêmité   de  l'Agi- 
fimbe  (  partie  du  Monoëmugi  Gr  de  la 
Cafrerie.)  Gr  comment  eft-ce  que  de 
tant  d'hommes  qui  ont  eu  le  courage 
d'aller  jufques-là  ,  aucun  n'eut   eu  la 
curioGté  de  fuivre  cette  même  Côte  » 
dont  le  bout  n'eft  au-delà  du  Tropique 
que  de  douze  dégrez  ou  de  trois  cen$ 
lieues.  -  D'ailleurs   les   vents  ccartenç 
fréquemment  les  Navires  de  leur  rou- 
te? &  nous  devons  à  leur  violence  la 
flécouverte  de  bien  des  terres  qqe  le« 
voyageurs,  ne  chejcchoient  pas..  Ce  A 
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•ainfi  que  pluueurs  ,  après  avoir  en  Iç 
malheur  d'être  jettez  malgré  eux  juf- 
ques  aux  extrêmitez  de  l'Afrique  ,  ont 
encore  eu  celui  d'être  furpefts  dans 
la  relation  qu'ils  en  ont  faite  à  leur  re- 
tour. 

Cependant  comme  les  traces  de  ces 
anciens  voyageurs  font  entièrement 
perdues,  il  faut  s'attendre  ici  à  ne  trou- 
ver ,  pendant  une  affez  longue  route 
de  mon  Héros ,  que  des  noms  de  lieux 
étrangers  à  notre  Géographie  ,  &  des 
noms  de  Peuples  inconnus  à  notre 
Hiftoire.  Nous  avons  encore  aujour- 
d'hui une  légers  notion  des  Côtes' 
orientales  de  l'Afrique  jufques  fous  le 
Tropique  du  Capricorne,  Mais  dans  le 
retour  par  les  côtes  Occidentales  , 
mes  lefteurs  ne  fe  retrouveront  en  pays 
de  connoiflance  qu'au-delà  de  l'E- 
quateur, &  à  la  corne  Hefpericnne-^ 


I.  Les  noms  de  Pro- 
vinces 8c  de  rivières 
placées  dans  cet  inter- 
valle feront  tous  ici  tels 
que  dans  la  Géographie 
fnoderne.  Et  la-defTus 
on  peut  penfer  en  gê- 
nerai que  ces  fortes  de 
tLoms  trouvez  dans  les 


pays  mêmes  9  8c  que  les 
voyageurs  n*y  ont  pas 
portez  ,  font  a  peu  près 
tels  aujourd'hui  qu'ils 
étoient  dans  les  pre« 
miers  temps ,  8c  que 
mon  Auteur  les  a  trou- 
vez dans  fes  Mémoires 
anecdotes. 
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La  Flote*  de  Cherès  partie  du  pro- 
montoire Prafon ,  &  ne  perdant  jamais 
la  vûë  des  rivages ,  découvrit  bien-tôc 
du  haut  de  fes  mâts  un  vafte  bafTm  ou 
grande  baye  ('Manica,  )  x)ù  viennent  fe 
rendre  quatre  rivières  '.  Cherès  ordon- 
na la  defcente  en  un  lieu  fi  remarqua- 
ble :  Tout  fon  Equipage  lui  repréfenta 
que  fi  ron|  s'arrêtoit  par-tout  où  Ton 
appercevroit  quelque  fingularité  ,  ils 
«  arriveroient  jamais  à  leur  but  princi- 
pal, qui  étoit  de  prouver  rèxtrêmité 
de  l'Afrique  &  un  paflage  dans  l'autre 
mer.  Il  fut  ravi  de  cette  inipatience 
qui  répondoit  à  la  (icnne  propre  ,  mais 
il  leur  dit  :  Que  dans  l'intention  qu'ils 
avoient  d'être  utiles  à  leurs  compatrio- 
tes ,  il  ne  falloir  pas  négliger  la  con- 
noiffaoce  des  terres  :  Que  c'eft  par  la 
détermination  exaéie  qu'ils  feroient  de 
leur  hauteur  ,  &  par  le  détail  des  au- 
tres circonilances  des  lieux  .,  qu^ils 
rendroient  leur  découverte  confian- 
te ,  &  que  Ton  pourroit  retrouver  leur 
toute.  Il  fe  réduifit  néanmoins  à  ne 
dcfcendre  que  dans  les  endroits  oa 

I.  Elles  font  appeUI  Laurent  -  Marquez  > 
)ées  tujourd'hui  Aroé  »  |  Maiinbé  &  Tenbé. 

Av 


tù  Se t  h  o  s  ,     ' 

ils  verrpîent  des  embouchures  de^rî* 
yieres. 

^  Ils  rencontrèrent  ici  une  autre  e£^' 
pece  d'hommes  (  les  Hottentots  )  fem- 
olables  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà  vus  , 
par  TefFroi  de  par  la  difpofition  à  la  fiiir 
re;  Mais  ils  étoient  d'une  figure  fi  hor- 
rible ,  qu'ils  hefiterent  d'abord  à  les 
prendre  pour  des  hommes.  Cherès  fit 
monter  à  cheval  une  cinquantaine  de 
foldats  pour  courir  après  eux  ,  &  en 
amener  quelques-ups ,  afin  qu'on  les 
pût  voir  de  plus  près.  Ils  paroiffoienc 
ne  former  aucun  difcours  ,  mais  on  les 
entendoit  repeter  fans  cefle  en  criant^  » 
Ckainouquas  ,  &  c'eft  le  nom  que  Chè- 
res leur  impofa.  D'ailleurs ,  ils  avoîenc 
les  bras  &  les  janfibes  environner  d'in^ 
teflins  d'animaux  en  forme  de  brace- 
lets ou  de  jarretières  à  pkifieurs  fours  , 
ce  qui  les  rendoit  aufli  hideux  que 
puants.  Aînfi  on  les  tâcha  bîen-tot ,  & 
lis  fe  mirent  à  fuir  d'une  manière  aflez 
pefante  ,  embarraflez  qu'ils  étoient  de 
leurs  ornemens  deteftables.  Cherès 
demanda  aux  Phoeniciens  s'ils  vou- 


i#  Tout  ceci  cft  con- 
firme à  la  Cacte  que  le 
fé  Tachard  a  doimcc  de 


la  pointe  de  l'Afrique 
dajxs-fts  Toyages» 
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forent  faire  là  quelque  forte  d'établifi 
fcment.  Ils'  répondirent  tout  d'une 
voix  que  leur  .Nation  fcroit  toujours 
à  temps  de  s'emparer ,  quand  elle  vou- 
droit ,  d'un  terrain  qui  paroiffoit  avoir 
fi  peu  de  défenfe ,  &  qu'ainG  ils  n'a& 
piroient  qu'à  continuer  leur  route.  Ils 
fe  rembarquèrent  donc  ,  &  fuivant  la 
règle  dont  ils  étoient  convenus  ,  ils 
mirent  pié  à  terre  fur  le  bord  d'une 
rivière  ,  où  les  Habitans  aufli  vilains 
&  audi  fuyards  que  les  précedens  » 
avoient  un  aiTez  grand  nombre  de  bar« 
ques  &  de  filets  d'ozier,  C'eft  pour  cela 
que  nos  Navigateurs  la  nommèrent  la 
rivière  de  la  Pêche,  Une  raifon  fembla» 
ble  à  celle  qui  avoit  donné  le  nont 
aux  Chainouquas ,  fit  appeller  ces  fé- 
conds habitans  Gouriquas.  En-  avan« 
çant  toujours  au  Sud  ,  ils  trouvèrent 
encore  une  rivière ,  qui  furpaflbit  beau- 
coup en  latgeur  les  deux  précédentes , 
&  quelques  autres  dont  je  ne  parle 
point.  Ainfi  ils  Pappellerent  rivière 
Large ,  &  les  habitans  furent  nommez 
Caffiquas. 

Il  ne  s'étpît  guéres  écoulé  qu'un 
mois  depuis  leur  départ  du  promontoi- 
re ,  lorfqu'ils  apperçurent  devant  eu3( 

Avj 
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la  mer  couverte  au  loin  d'herbes  épâîf^ 
fes  comme  un  vafte  champ.  ».  Cette 
vue  les  effraya  :  ils  crurent  être  arrivez 
à  des  bas-fonds.  Ils  commençoient  à 
les  regarder  comme  une  barrière  que 
la  nature  avoit  mife  aux  navigations  du 
côté  du  pôle  Auftral  ;  &  ils  difoienc 
cntre-eux  qu'il  ne  falloir  plus  s'étonner 
ou'on  n'eut  jamais  pu  faire  le  tour  de 
1  Afrique.  Ce  fut  peut  -  être  ce  même 
objet  qui  donna  lieu  à  Satafpès ,  ce 
Prince  coupable  ,  que  Xercès  condam- 
na depuis  à  cette  même  expédition  , 
qu'il  entreprit  du  côté  de  l'occident , 
iuivant  le  rapport  *  d'Hérodote  ,  d'al* 
léguer  que  fon  Vaifleau  arrêté  n'avoit 
pu  voguer  davantage.  Cherès  dans  une 
vive  efperance  de  difllper  bien-tôt  la 
caufe  de  ce  découragement,  déclara 
à  fon  Equipage  que  fe  mettant  dans 
une  chaloupe  il  alloit  lui-même  recon- 
xioître  cet  obftacle.  11  ajoôra  que  s'il 
croit  réellement  invincible ,  il  n'avoit 
rien  au-deffus  de  l'homme  pour  Je  fur» 
monter.  Mais  qu'il»ne  fe  laifleroit  pas 
abufer  par  fon  imagination  ,  Sç  quel'ap- 

ï.  Premier  voyage  du  [  rance  »  p.  f  f .  &  55» 
P.  Tachard  au  paflage        x.  Livre  4« 
.^u  Cap  de  fionne  EIpc-  ' 
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pârencé  ne  lui  tîendroit  pas  lîcii  de  la 
vérité.  En  même-tems  faifant  attacher 
fa  chaloupe  par  un  cordage  ,  à  un  gros 
Vaifleau    qui  devoit  la  remorquer  au 
premier  fignal ,  il  s'enfonça  dans  cette 
efpece  de  marais.  Les  Rameurs  n^é-^ 
prouvèrent    aucune   réfiftance  ,  fi  ce 
Il  eft  que  les  rames  fortoient  de  Tcau 
toutes  chargées  de  ces  herbes  qui  ne 
tenoieut  à  rien.  Il  jugea  que  les  vents 
ou  les  courans  les  ayant  apportées  des 
terres  ou  des  Iflesvoifines,  lesavoient 
aflemblces  en  un  goifmoh  qui  n'avoit 
fait  peur  à  tout  fon  monde  que  par  fon 
étendue  prodigieufe.  Et  comme  tous 
le^  corpç  en  mouvement  tendent  aux 
lieux  où  ils  trouvent  le  moins  de  réfif- 
tance ;  il  conjeftura  que  la  terre  ferme 
de  TAfrique  finiflbit  vers  cet  endroit- 
là  ,  &  qu'il  trouveroit  bien-tôt  le  pafTa- 
gc  qu'il  cherchoit. 

Toute  la  Flote  s'étant  dooc  avan- 
cée fans  crainte  à  fon  exemple  ,  on  vit 
la  Côte  manquer  tout  d'un  coup  au 
Sud ,  &  courir  comme  en  droite  ligne 
a  rOueft.  Ce  furent  alors  des  cris  de 
joie  ;  telles  que  les  peines  &  les  in- 
quiétudes fréquentes  des  voyageurs  fuc 
iner  leur  donnent  fujet  d'en  faire  ,^ 


quand  ils  s'en  croyent  délivre^:.  ll§ 
elevoient  Chères  jurqu'aux  Cieux  , 
comme  étant  le  premier  Navigateur 
qui  eut  vaincu  les  difficultezquiavoicnt 
rebuté  tous  Jes  autres.  Cherès  rejettant 
en  grand  homme  toute  admiration  mai 
placée  ,  leur  fit  remarquer  lui-même 
qu'il  avoit  dans  leur  Flote  un  avanta- 
ge que  les  autres  Navigateurs  n'avoient 
pas  eu.  Qu'il  y  avoit  bien  de  la  diffé- 
rence entre  ce  que  peut  tenter  un  feul 
Yaideau ,  &  ce  qu'on  peut  rifquer  à  la 
vue  &  à  la  portée  du  fecours.  Que  la 
pofterité  compareroit  leurs  aâions 
avec  leurs  forces ,  &  ne  leur  fçauroit 
gré  que  de  ce  qui  feroit  digne  de  leur 
nombre.  Qu'enfin  ils  avoient  encore 
à  fuivre  la  Côte  qui  regarde  à  peu  près 
le  Sud  ;  Se  que  pour  lui  il  ne  feroit 
content  que  lors  qu'ils  ferpient  arrivez 
à  l'autre  pointe  ,  &  qu'ils  pourroient 
porter  au  Nord^ 

En  effet  ,  quoique  l'extrémité  de 
l'Afrique  puiffe  paffcr  pour  une  pointe 
à  la  comparer  a  la  largeur  du  refle  de 
fon  continent  ;  il  eft  pourtant  vrai  que 
c'eft  une  Côte  qui  biaife  un  peu  vers 
le  Sud  en  allant  à  l'Ouefl ,  &  qui  en 
ce  feus  jd'a  guéres  moins  de  cent  foit 
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XMW  lieuës  de  longueur.  Or  comme 
ils  la  rangeoient  de  trop  prèsy,  la  fon- 
de leur  fit  rcconjfioître  un  banc  qui  les 
avertit  (}c  prendre  le  large  :  Et  ce  qui 
fît  à  Cherès  une  inquiétude  qui  dura 
plus  que^la  précédente  ,^ce  banc  s'a* 
vance  à  cinquante  ou  foixante  iieuës 
dans  la  mer ,  &  règne  prefque  d'une 
pointe  à  Tautre  de  la  Ci&te.  Ainfi  ils 
voguèrent    pendant  plus  de    quinze 
jours  hors  de  la  vûë  de  tout  rivage  & 
par  des  temps  très- orageux  ^  La  mer 
leur  paroiflbit  couverte  toutes  les  nuits 
debrillans  ou  paffagers  ou  permanens» 
Les   goûtes    d'eau   qui    rejailliffoient: 
des  vagues  brifées  fe  changeoient  en 
autant  d'étipcelles ,  &  le  fillage  de  cha- 
que VaiflTeau  devenoir  un  fleuve  de  lu- 
mière •*  La  connoiflance  que  Cherès 
avoir  prifeàThebcs  de,  ce  ciel  étran* 
ger  ,  le  rattienoit  pourtant  toujours 
vers  le  Nord  ,  &  il  fe  reconnut  enfin 
à  trente-depx  dégrez  de  latitude  Âuf« 


I.  CVft  par  cette  rai- 
fon  que  le  Cap  de  Bon- 
ne Ëfperance  avant  que 
<fe  porter  ce  dernier 
nom  que  lui  donna  Jean 
U$  Roi  de  Ponuxal  , 


fijc  appelle  le  Cap^  des 
Tourmente!  par  Bar- 
thelemîDiasPortugaîst 
qui  le  doubla  en  i4^3« 
Bergerêtu 


jS  Set  ho  s, 

traie  :  c'eft-à-dirc ,  plus  près  de  l'Equa- 
teur de  trois  dégrez  que  Textrêmité 
même  de  TAfrique.  Il  ne  s'agiffoitplus 
que  de  fçavoir  s'ils  Tavoient  paflee  ; 
c'cft-à«dîre  ^  s'ils,  avoient  l'Afrique  à 
leur  droite  ou  à  leur  gauche  :  En  un 
xnot  cctoit  une  queftion  de  longitude 
que  la  vue  des  terres  pouvoit  feule  dé- 
cider. Cependant  comme  il  avoit  déjà 
obfervé  que  dans  ces  n^ers  les  vents 
portent  toujours  à  TOuefl: ,  il  ne  douta 
pas  qu'il  ne  fût  dans  TOcean  occiden- 
tal. C'efl:  pourquoi  il  guida  à  l'Efl:  pour* 
retrouver  l'Afrique  ,.  qu'il  eut  bien-tôt 
la  fatîsfaâion  de  découvrir.  Enfiiite  re- 
tournant au  Sud  pour  s'alFùrer  de  fofi 
extrémité ,  ils  virent  enfin  le  Cap  qui" 
la  terminoit. 

Une  montagne  extrêmement  haute 
coupée  au  deffus  en  forme  de  table,' 
&.  qui  paroît  de  loin  au  bord'- de  lai 
mer ,  quoiqu'elle  en  foit  à  près  d'une' 
Keuë ,  fait  comme  le  fond-  aune  baye- 
ou  d'un  baflîn  propre  à  recevoir  les 
plus  grandes  Flores.  Celle  de  Cherès 
y  entra  comme  en  triomphe  ,  parce' 

u'en  effet  elle  remportoit  une  efpece! 

e  viftoire  ou  fur  la  diftance  dts  lieux. 
pu  fur  l'ignorance  des  hommes.  Mais^ 


i 
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pouf  dire  la  vérité  ,  ce  triomphe  n'a- 
voie  pas  là  fes  vrais  fpeftatcurs.  La 
communication  des  deux  mers  trouvée 
étoit  un  feivice  rendu  à  des  Nations 
"ablèntes  ou  à.  des  hommes  futurs  :  Et 
aujourd'hui  même  nous  en  avons  laiflc 
perdre  Tufage  &  prefque  Tidée.  Trop 
heureux  fi  ce  que  j'en  rappelle  dans 
cette  Hiftoire  fert  à  reveiller  la  curio* 
fité  des  Navigateurs ,  &  fur-tout  l'atten- 
tion de  nos  Princes. 

Dès  que  Cherès  eut  niis  pied  à  terre 
en  cet  endroit  ,  qu'il  appella  le  Cap 
du  paflTage  ,  (  c^ejl  le  Cap  de  Bonne  Efpe^ 
rame ,  )  il  dit  aux  Phoeniciens  :  Que 
quand  il  n'y  auroit  aucun  commerce 
à  faire  dans  ce  lieu  particulier  ,  il  ne 
feUoit  pas  manquer  d  y  élever  une  for- 
tereffe  qui  fût  un  monument  de  leur 
découverte  ,  &  qui  fournît  un  hofpice 
&  des  rafraîchiffemens  à  tous  ceux  qui 
dans  la  fuite  entreprendroient  le  voya- 
ge des  deux  mers.  11  fongea  d'abord 
à  employer  à  ce  travail  les  habitans  , 
même  efpece  d'hommes  que  ceux 
qu'il  avoit  trouvez  fur  la  Côte  Orien- 
tale en-deçà  du  tropique.  Mais  la  crain- 
te avoit  écarté  ceux  -  ci  encore  plus 
loin  au  premier  afpeft  de  fa  Flore. 


'i8  Set  no  if 

Ainfi ,  pour  en  raffcmbler  le  nombfç 
à  peu  près  dont  il  avoit  befoin  ,  il  ré- 
folut  de  faire  aivec  mille  chevaux  une 
battue  &  une  enceinte  comme  en  une 
chafle  de  Bêtes  fauves.  Cet  expédient 
lui  réiiffit  pour  en  amener  en  une  feule 
fois  deux  ou  trois  cens.  JI  les  fit  dé- 

Souiller  ,  hommes  &  femmes  par  fes 
Rameurs  ,  des  boyaux  qui  leur  fer- 
voient  d'ornemens  &  prefque  de  vête- 
mens.  Pendant  cette  opération  for- 
cée ,  ils  faifoient  des  cris  qui  les  firent 
gommer  Soufiquas.  Ce  fpeâacle  n'étoit 
que  bifarre  ;  mais  ce  fut  autre  chofe 
qpand  il  voulut  les  contraindre  à  quel- 
que ouvrage.  Car  il  n'y  eut  ni  démonf- 
tration  de  douceurV  ni  châtimens  ac- 
tuels ,  ni  appareil  du  dernier  fupplice 
qui  pût  les  réduire  à  faire  aiicun  em-» 
ploi  de  leurs  mains ,  pour  le  fervîce 
de  leurs  vainqueurs.  Diodore  '  parle 
de  certains  Peuples  d'Afrique  voifins 
de  la  mer  Rouge  qui  ne  s'ébranlent  ' 
point  des  coups  qu'on  leur  donne  ,  & 
qui  voyent  égorger  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  fans  triftefle  &  fans  colère. 
Cherès  ne  mit  pas  ceux-ci  à  cette  der* 

.  !•  Livre  3» 
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;tîere  épreuve ,  mais  il  leur  en  fittoute 
la  peur  inutilement.  H  conclut  de-là , 
qu^il  y  a  des  hommes  comme  des  ani- 
maux ,  dont  la  propriété  eft  d'être 
inutile  ,  Se  qui  ne  font  capables  ni  de 
focieté  ni  d'efclavage.  Ainfi  il  envoya 
demander  à  la  Colonie  de  Sophir 
des  ouvriers  accompagnez  d'une  gar- 
nifon  ;  &  par  un  autre  Vaiffeau'il  vou- 
lut faire  fçavoir  à  Aftarte  l'importante 
découverte  qu'il  venoit  de  faire.  II 
ajouta  que  comme  il  alloit  s  éloigner 
de  plus  en  pfus.  en  achevant  le  tour 
de  l'Afrique  ,  il  n'enverroit  peut-être 
plus  la  relation  de  fes  progrès  direc- 
tement jufqu'à  lui  ;  &  ou'il  tireroit  de 
proche  en  proche  des  clernieres  Colo- 
nies qu'il  auroit  établies  les  fecours 
dont  il  auroit  befoin  pour  en  établir  de 
nouvelles.  Mais  que  comme  la  Phœ- 
nîcie  en  dcvoit  être  la  première  four- 
ce  ,  il  invitait  de  preffer  le  Roi  de 
Tyr  de  multiplier  fts  embarquemens 
pendant  toute  la  durée  de  leur  naviga-^ 
tion. 

Eh  attendant  au  Cap  du  paCTagele 
retour  des  Vaiffeaux  envoyez  à  la  Co- 
lonie de  Sophir ,  il  s'avança  affez  dans 
les  terres  pour  en  reconnoître  la  na-, 


ao  S  E  T  H  a  s  , 

ture.  Quoiqu'elles  ne  fuffçrit  point  cul- 
tivées ,  elles  lui  parurent  très-ferciles 
par  elles-mêmes  ;  &  il  trouva  un  grand 
nombre  dVbrcs  dont  un  feul  auroic 
fourni  de  Pombre  à  cent  hommes  à 
la  fois  '.  C'eft  ce  qui  porta  dans  la  fui- 
te les  Phcenicicns  à  former  là  un  jar- 
din ,  dans  lequel  ils  rafTemblerent  tou- 
tes les  plantes  des  trois  parties  du  mon- 
de connu  *. 

Dès  que  les  ouvriers  furent  arrivez , 
Chères  fit  commencer  la  fortereffe  ;  Se 
comme  il  voulut  la  voir  achevée  ,  il 
eut  le  temps'de  recevoir  la  réponfe 
&  les  remercîmcns  d'Aftarte  ;  aprèi 
quoi  il  fe  remit  en  mer  &  commença 
à  côtoyer  les  rivages  en  cinglant  au 
Nord.  Suivant  la  méthode  qu'ils 
avoient  obfervée  de  Tautre  côté  ,  ils 
s'arrêtèrent  d'abord  à  la  rivière  des 
Monts ,  &  enfuitc  à  celle  des  Elephans , 
dénominations  tirées  des  circonftan- 
ces  des  lieux*  Les  habitans  jufqu'au 
tropique  fe  trouvetent  à  peu  près  fem- 
blaoles  à  ceux  de  la  côte  Orientale 
çorrefpondante.  Il   nomma  les   plus 

i.Dapperp.  383»       re  la  même  chofe  au 

x.Les  HoUandoîs  ont    Cap  ,  en  y  ajoutant  les 

entrepris  depuis  de  fai-    plantes  de  TAmeri^ue» 
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proches  du  Cap  Grigriquas  &  les  plus 
proches  du  Tropique  Namaquas.  Et 
dans  toute  cette  étendue  les  Phœni- 
çicns  ne  daignèrent  fonder  ni  habita- 
tion ni  commerce. 

En  continuant  leur  route  ils  virent 
un  peu  au-deffus  du  Tropique  meri^ 
dional  un  très-grand  fleuve  (/e  Bravag" 
hul.  )  Cherès  ne  les  obligea  point  à 
faire  là  une  defcentc  ,  parce  que  ce 
fleuve  étoit  environne  de  déferts  af- 
freux à  droite  &  à  gauche  ,  aufTi  loin 
que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  Cepen- 
dant comme  il  avoit  déjà  parcouru  une 
aflez  longue  Côte  dans  cette  partie 
odcidentale  de  l'Afrique  ,  fans  avoir 
fixé  aucun  entrepôt  pour  le  commer- 
ce des  Phœniciens  ,  &  pour  la  com- 
modité des  Navigateurs  à  venir  ;  il 
avoit  deflein  de  faire  un  établiffement 
au  premier  endroit  dont  le  terroir  lui 
paroîtroit  favorable.  Mais  il  étoit  bien 
aife  aufTi  que  cet  endroit  fût  un  peru 
plus  avancé  vers  l'Equateur  que  le 
Tropique  ;  d'autant  qujs  de  tous  les 
pays  enfermez  dans  la  Zone  torride , 
ceux  qui  font  les  plus  voifins  des  Tro- 
piques font  les  plus  cxpofez  aux  ar- 
deurs du  foleil  pergendicul^ire ,  par 
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le  long  fëjour  que  cet  aflre  fait ,  tatrÉ 
dans  ces  cercles ,  que  dans  ceux  qui 
les  précèdent  immédiatement.  Cette 
oblervation  a  déjà  été  faite  par  l'Aflro- 
nome  Geminus  *  dès  le  temps  d'Au- 
gufte ,  &  citant  même  Polybe  ,  qui  vî- 
voit  du  temps  de  Scipion.  Ils  rencon- 
trèrent enfin  trois  bras  de  rivière  réu- 
nis ,  dont  Tembouchure  formoit  une 
baye  très-large  &  trèsarrondie.  C'eft 
dequoiChcrès  ctoit  le  plus  curieux, 
parce  qu'ayant  une  aflez  grande  Flote  » 
il  regardoit  comme  le  principal  avan- 
tage d'un  lieu  d'établiflemcnt  d^avoir 
un  bon  port.  Celui-ci  fe  trouva  excel- 
lent »•  L'eau  de  ces  trois  bras  de  rïvicre 
e(l  falée ,  &  la  Colonie  Phœnicîenne 
en  tira  dans  la  fuite  tout  le  fel  dont 
elle  eut  befoin  :  Mais  un  peu  au-delfus 
vers  rEquateur  ell  une  rivière  d'eau 
douce.  Cherès  fit  prendre  les/  aligne- 
mens  d'une  FortcreflTe  &  d'une  Ville 
dans  l'efpace  intermédiaire  fituée  vers 
le  douzième  degré  de  latitude  méridio- 
nale. 

Ce  lieu*  cômmençoit  à  être  très-: 

I.  Elem.  Aftron,  c*  i). 
1.  Dapper  le  nomme  i  Royaume  de  Benguela^ 
C^tonbella    dans     lerpag,}/^,         ^  •  - -"' 
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thampêtre,  La  plaine  qui  n'étoit  inter- 
rompue que  par  quelques  coteaux  verds 
paroîflbit  extrêmement  fertile.  Elle 
ctoit  couverte  d'arbres  frcritiers  ,  hs 
uns  tels  qu'on  en  trouve  par  tout ,  & 
d'autres  dont  on  ignoroit  les  norbs  mê- 
mes dans  TEgypte  &  dans  la  Phœni- 
cie.  Mais  on  ne  voyoit  encore  aucaa 
habitant.  Cherès  jugeant  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  environs,  &  ne  fçacbanC 
point  quelles  feroient  leurs  difpofi- 
tions  à  regard  des  étrangers  ,  fit  com- 
prendre à  fon  Eouipage  qu'il  étoit  im- 
portant d'avoir  là  une  place  d'arme , 
un  lieu  de  défenfe ,  &  un  rendez-vous; 
au  cas  qu'il  en  fallût  venir  à  quelque 
expédition  militaire.  Ainfi  il  commen- 
ça les  travaux  avec  le  fecours  des  feuls 
hommes  qu'il  avoit  amenez.  Ils  moiv» 
toient  alors  à  plus  de  vingt  mille  ,  qui 
cntre-eux  tous  fçavoient  tous  les  arts. 
Ce  Héros  metUDit  lui-même  la  main  à 
Tocuvre  ;  <Sc  il  avoit  formé  de  toute  fa 
Flpte  une  communauté  d'ouvriers  dont 
le  Chef  conduifoit   par  fon  ordre  & 

£ar  fon  exemple  tous  les  exercices, 
«curs  chevaux  ,  qui  ne  leur  étoienr  pas 
néceflaires.  là  pour  des  expéditions  de 
guerre,  leur  furent  très-utiles  j?ourlc% 
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tranfports  &  pour  Its  charrois.  Le  djC- 
fert  voifin  leur  fournit  plus  de  pierres 
&  plus  de  fable  qu'ils  n'en  auroient  pu 
tirer  des  carrières  les  plus  abondantes; 
Se  leur  unique  peine  fut  de  rcconnoî- 
trc  les  lieux  qui  renfermoient  des  mi- 
nes de  fer  ,  bien  plus  avantagenfes 
pour  les  ufages  de  la  \ie  ,  &  bien 
plus  rares  en  ces  climats  que  les  raines 
dor.^ 

L'ouvrage  avançoit  déjà  beaucoup  ; 
&  ils  commençoieiit  à  avoir  une  place 
&  une  enceinte  de  vilIe,incomparable- 
ment  plus;  forte  que  toutes  les  habita- 
tions des  Sauvages  ,  qui  ne  confit 
toient  qu'en  des  hameaux  plus  ou 
moins  grands  fermez  de  clayes.  Ghcrcs 
avoit  déjà  donné  le  nom  de  nouvelle 
Tyr  à  la  Ville  ,  ôc  celui  de  nouvelle 
Phœnicie  à  la  campagne  dans  laquelle 
il  vouloir  auflTi  s'éiendre  ;  lors  qu'ils 
apper<jurent  fur  les  hauteurs  quelques 
Noirs  qui  les  regardoient  travailler.  Il 
ordonna  que  fans  fe  détourner  de  leurs 
occupations  ordinaires  ^  on  les  laifsât 
venir  jufqu'à  eux  ,  s'ils  le  jugeoient  à 
propos.  En  effet  ils  s'approchoient 
tous  les  jours  un  peu  davantage.  Enfin 
ils  détacberenc  trois  de  leurs^homme^ 
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les  plus  apparens  ,  tenant  à  la  main  des 
branches  d'olivier ,  dont  une  conven- 
tion tacite  femble  avoir  fait  un  figne 
de  paix  chez  tous  les  Peuples.  Ces 
hommes  étaût  arrivez  jufqu'à  la  gardç 
la  plus  avancée ,  donnèrent  à  enten- 
dre quils  fouhaitoient  de  parler  au 
Commandant.  Cherès  fît  appeller  au(fi- 
tôt ,  outre  fes  Ethiopiens ,  ceux  qui  lui 
avoient  paru  avoir  le  plus  de  çcnie  par- 
mi Tes  Rameurs.  Une  de  fes  vues  en  les 
choifîflant  entre  les  captifs  de  Sophir , 
avoir  été  de  trouver  en  eux  des  inter- 
prètes ;  parce  qu'iipréfumoitâvec  quel- 
que fondement ,  que  le  pays  de  rÂgî- 
iymhc  qu  ocçupoient  les  Antropopha- 
gcs  «'étendant  du  rivage  oriental  à  Toe- 
cidental  eorrefpondant  de  TAfrique  ^ 
il  n'y  auroit  pas  une  extrême  difFereni- 
ce  de  langage  de  Tun  à  Tautre.  Lui- 
même  en  accoutumant  ces  Rarpeurs  à 
la  langue  Phœnibîenne,  s'ccoit  inftruit 
de  la  leur ,  autant  qu'il  avoit  pu.  Ainfi 
en  s'aidant  les  uns  les  autres  ^  ils  com^ 
prirent  que  le  plus  âgé  des  trois  Nègres 
qui  adreffa  la  parole  à  Cherès  ,  lui  tint 
a  peu  près  lo  difcours  fuivant  : 

Seigneur  :  Quoique  le  petit  nom«pi 
i>re  d'hommes  &  de  fepomes  que  vouf 
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.  avez  pu  apperccvoir  fur  ces  coteaux  i 
&  qui  nous  ont  députez  vers  vous , 
foicnc  encore  étrangers  dans  ces  cam- 
pagnes  où  nous  ne  (ommes  encrez  que 
depuis  très-peu  de  temps  ;  il  paroit  par 
la  couleur  dont  vous  êtes ,  par  la  for- 
me de  vos  habillemens ,  Se  par  la  gran- 
deur de  vos  ouvrages  ,  que  vous  fortcr 
d'une  Nation  plus  éloignée  &  plus  heu- 
rcufe  que  la  notre.  Nous  étions  habi*- 
tans  du  Congo  ,  vafte  pays  qui  s'étend 
depuis  le  flâuve  Coanfa  jufqu'au  fleuve 
Gabon ,  fous  la  ligne  Equinoxiale.  Nous 
fuyons  la  perfecution  fanglante  que 
nous  fait  un  Roi  dont  nous  n'avons  eu 
longotemps  aucun  fujet  de  nous  plain- 
dre. Mais  il  s'eft  livré  depuis  un  an  aux 
confeils  d'un  Miniftre  inhumain  ,  qui 
le  porte  ^*excrcer  fur  fes  fujets  des 
cruautez  fentafques ,  fous  le  feul  pré*- 
texte  de  leur  prouver  l'autorité  qu'il  a 
fur  eux.  Ces  maux  ne  feroient  peut-être 
que  paflagers^  Mais  nous  fommes  exr  i 
pofez  à  un  autre  qui  efl  permanent ,  6ç 
qui  vient  même  d'augmenter^i  Le  tem- 
ple principal  de  nos  Moquifies  ou  de 
nos  Idoles  efl  à  Sogno ,  demeure  du 
Roi.  Il  eft  deffervi  par  des  Sacrifica- 
teuj:s  bwbvpç  <jw  Içujr  offrçpt  dc5  viôif 
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mts  humaines ,  qu'ils'  envoient  cher- 
cher fucceflfivement  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  *.  Ces  cruelles  im- 
molations ne  fe  faifoient  autrefois 
qu'au  commencement  dclanncc  :  Mais 
ious  l'apparence  d'une  plus  grande  pie- 
té ,  ils  ont  obtenu  le  pouvoir  de  les  réïte*- 
ter  en  chaque  lune  »  en  partageant  fous 
mainavec  le  Miniftre  les  j^réfens  que  leur 
font  les  riches  pour  éloigner  d  eux  un 
funefle  choix.  Ainfi  voyant  que  le  tour 
de  nos  fiamiilles  qui  font  pauvres  alloic 
bien-tôt  arrivtr ,  nous  traversâmes  il  y 
a  quelques  jours  le  Ck)anfa,  ou  dans  nos 
canots,  ou  à  la  nage  ,  comptant  de 
trouver  un  afyle  dans  ce  pays  inhabité. 
Dès  que  dous  apperçûmes  votre  camp 
formidable ,  nous  crûmes  être  tombez 
d'un  péril  dans  un  autre.  Cependant 
ayant  obfervé  d'abord  de  loin  &  enfui-- 
te  de  plus  près  la  conduite  de  ce  Peu- 
ple nombreux  qui  vous  obéît  ,  nous 
avons  efperé  que  des  hommes  fi  réglés  & 
fi  doux  entre-eux  ,  traiteroient  favora- 
blement des  infortunez  qui  ne  cher- 
chent que  la  sûreté  de  leur  vie* 

!•  n  efl  parlé  de  ces  1  jet  du  Royaame  d*An^ 
fortes  de  orifices  dans  gola ,  qui  appartient^]! 
Dapper >p«  j6^» au fii^  |  Congp^ 
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Chcrès  interrompit  là  le  Député  poirf 
lui  dire  de  ce  ton  qui  portoit  1^  conr 
fiance  jufques  dans  le  fond  des  âmes , 
que  touce  fa  Nation  trouvçroit  un  pcrc 
en  lui  ôc  des  frères  dans  ceux  qui  Ten^p 
vironnoient^  Vous  profiterez  vous-mê^ 
mes  ,  a^outa-t-il ,  de  tous  vos  travaux^ 
Mais  ce  qui  èft  encore  plus  important, 
il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  prendre  avec 
nous  les  moeurs  &  les  coutumes  des 
Nations  policées  ,  aufquellçs  vous  pat- 
roifTez  déjà  plus  conformes  qu'aucun 
des  Peuples  que  nous  ayons  renconr 
trez  jufqu  ici  dans  notre  route.  A  ces 
mots  les  trois  Nègres  fe  profternerenç 
devanjt  Chères  ;  ^./j'étant  relevez  aufr 
ii-tôt ,  ils  lui  dirent  que  ceux  qui  les 
avoient  envoyez  vers  lui  les  avoient 
jchargez  fur  la  première  réponfc  favor 
rable  qu'ils  recevroient  de  lui ,  de  Iç 
fupplief  d'être  leur  Roi.  Çherès  leur 
répondit  :  Je  n.e  pui?  pas  être  votre 
Jloi.  Je  fuis  Egyptien  d'origine ,  &  du 
Royaume  de  Memphis.  L'événement 
d'une  guerre  que  le  Roi  dp  Memphis  9 
cûë  contre  pn  autre  Jîoi  de  Tpgyptç 
m'a  fait  pafler  entre  les  mains  des  Phoç^ 
nicfens ,  un  des  deux  Peuples  qui  com^r 
Dofçnt  Tarmée  ^uc  vpus  voyc^.  M^nf 


1  I,  ▼  R  B     V  ï  I.      ^  âj) 

été  favorablement  reçu  d'eux  ,  je  me 
fuis  dévoilé  pour  un  cems  à  leur  fervi- 
ce.  Mais  en"*  me  chargeant  de  la  conJ- 
duite  de  leur  Flotc  ,  j'ai  déclaré  qu'a- 
près avoir  tâché  d'établir  leur  com- 
merce fur  toutes  les  Côtes  de  l'Afrique  ^ 
]t  rentrerois  moi-même  dans  ma  pa-. 
trie ,  qui  fera  le  terme  de  ma  courfe* 
Aucun  de  ceux  que  je  conduis  ne  peut 
non  plus  être  votre  Roi ,  parce  qu'ils 
ont  eux-mêmes  les  leurs.  Comme  leurs 
Rois  ne  leur  fourniffent  les  moyens  de 
venir  dans  ces  mers   éloignées  que 

?our  contribuer  à  la  félicité  de  leurs 
euplcs  ;  toutes  Içs  entreprifes  de  ces 
Peuples  fe  rapportent  au  fervice  de 
leurs  Rois.  Mais  je  ne  quitterai  point  ce 
rivage  dont  nous  fommes  les  pre- 
miers faifis  ,  que  je  n'y  aye  fondé  3c 
affermi  la  domination  des  PhœnicienSé 
J'y  laifferai  ,  par  le  pouvoir  que  j'en  ai 
reçu ,  un  Gouverneur  qui  commandera 
pour  le  Roi  de  Phoenicic ,  aux  condi- 
tions qu'on  m'a  donné  droit  de  pref-* 
crire ,  Se  qu'on  fera  ferment  de  tcnîré 
Je  choifirai  même  entre  les  Phoeni- 
ciens  qui  m'accompagnent ,  celui  que 
je  croirai  le  mieux  entrer  dans  mon 
cfprit  &  dans  mes  vues ,  qui  font  de 

Biij 
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Le  Nègre  lui  répondit  qu'il  n'avohf 
guéres  vu  venir  dans  le  Congo  d'au- 
tres étrangers  que  leurs  voiûns  qui 
occupoicnt  de  l'autre  icôté  de  la  ligne 
un  pays  appelle  le  Royaume  de  Guinée» 
Notre  Roi ,  ajoûta-t 'il ,  les  a  toujours 
reçus  favorablement ,  &  on  leur  laifle 
beaucoup  de  liberté  dans  nos  ports , 
où  ils  font  amenez  par  des  barques  un 
peu  plus  grandes  que  les  nôtres.  Ils  y 
viennent  chercher  des  pierres  précieu- 
fes  ,  des  dents  d'Elephans  qut  font  fî 
groàfes  que  celles  d'un  feul  Eléphant 
pefent  deux  quintaux  ,  mais  fur-tout 
dts  Befoars ,  qu'on  trouve  dans  la  tête 
de  ces  animaux ,  &  qu'on  croit  être  uâ 
grand  remède  <•  Ils  font  curieux  aufli 
des  peaux  de  nos  Bufies  »  de  nos  Ti- 
gres ,  &  fur-tout  de  nos  Bievrcs  *  qui 
îont  fi  rares  que  perfonne  n'en  porte 
dans  le  Congo  fans  la  permiflfion  du 
Roi.  Enfin  ils  achètent  des  Efclave^ 
que  notre  Roi  fait  faire  chez  des  Peu- 
ples vagabonds  dans  le  milieu  des  tec- 
res  à  l'orient  de  fon  Royaume. 

Après  cet  éclairciflement  ,  Cherès 
renvoya  le  Nègre ,  &  difpofa  inccOam» 

i.papper  «p.  34^.  &  }44*. 
a.  Elf  ecç  de  Caflort 
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ïnent  rambaflàdc  qu'il  meditok,  afin 
de  ne  pas  effaroucher  le  Roi  par  Taf- 
peft  imprévu  d'une  Flote  entière.  Ce- 
pendant comme  il  vouloir  être  inftruit 
a  fond  du  caraftere  de  ce  Prince  3c  de 
fes  fujets ,  par  rapport  à  la  sûreté  du 
commerce  qu'on  pourroit  faire  avec 
eux ,  il  imagina  d'être  lui-même  un  de 
fes  Ambafladeurs ,  caché  fous  un  autre 
nom  que  celui  qu'il  s'étoît  donné. 

Mais  avant  que  de  partir  il  envoya 
un  Vaiffeau  pour  demander  un  déta- 
chement de  la  Colonie  de  Sophir ,  en- 
core plus  grand  que  celui  qu'on  avoit 
établi  au  (Sijp  du  paflage  ,  d'autant  que 
la  nouvelle  Tyr  étoit  une  ville  en  for- 
me. Il  marqua  néanmoins  qu'il  ne  fal- 
loir ipettre  qu'un  Lieutenant  à  la  tête 
de  cette  Colonie;  parce  qu'il  avoit 
jette  les  yeux  fur  un  des  Officiers  Phœ? 
niciens  qu'il  avoit  avec  lui ,  pour  gou- 
verner en  chef  la  Ville  Se  les  nou- 
veaux habitans  qui  lui  étoient  furvenus 
du  Congo  ,  Se  qu^il  avoit  déjà  répan- 
dus dans  la  canipàgne  pour  la  cultiver. 
Il  écrivit  la  même  cnofe  &  plus  aa 
long  à  Aftarte  par  un  autre  Vaifleau.  Il 
iui  nommoit  cet  Officier  auquel  Che* 
xès  laiiïbit  encore  ignorer  la  place 

Bv 
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qu'il  lui  dcftinoit  ;  parce  qu  il  vojuloîlt 
que  rambaflade  au  Roi  de  Congo  ne 
prît  Ton  autorité  que  du.Commandanc 
de  la  Fiote.  II  ajoutoit  enfin  qu'il  don- 
neroit  le  nom  de  Viceroi  à  ce  nou- 
veau Gouverneur  ;  non-feulementpar- 
ce  que  la  pofTefllon  réelle  du  territoire  , 
&  la  domination  fur  des  Peuples  qui 
s'étoient  donnez  librement  &  volon- 
tairement aux  Phœniciens  paroifToit 
demander  ce  titre  ;  mais  encore  pour 
attirer  à  leur  Chef  une  plus  grande  con- 
iîderation  de  la  part  du  Boi  de  Congo 
&  des autresPeuples  voifins.^ 

Voulant  donc  placer  Ton  ambaflader 
dans  rintervalle  de  fes  lettres  &  des 
réponfes  qu'il  en  attendoit  ;  il  fit  équi- 
per deux  Vaifleaux  de  moyenne  gran- 
deur 9  d^une  manière  fort  lefire  ^&  fans> 
aucune  apparence  d'être  armez  trt 
guerre- Lui-même  ,.  deux  autres  Am- 
BafTadeurs ,  dont  l'un  étoit  Phœnicien  , 
Se  l'autre  de  l*  Taprobane ,  s'habille- 
jent  très-proprement  ^  auffi-bien  que 
tout  le  refte  de  leur  Equipage  y  fans 
avoir  d'autres  armes  ni  onenfives  ni 
défenfives  qu'une  épéeà  leur  côté.  Lesr 
deux  Vailfeaux  étoient  chargez  de  tou<^ 
tes  fortes  de  meubles  commodes  par 
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<ux-tnêmes ,  &  curieux  par  les  façons 
&  les  orncmens.  Des  coffres  &  des  ca^r 
binets  très  -  beaux  en  dehors  enfer- 
moient  des  étoffes  d'or  &  de  foye  de 
toutes  couleurs  ;  &  ce  qui  n'étoit  pa3 
moins  précieux  ,  des  Draps  de  Tyi^  à 
double  teinture  de  pourpre.  C'étoit  les 
préfens  qu'il  deftinoit  au  Roi  &  à  fes 
Officiers.  Les  deux  Vaiffeaux  portoienï 
encore  un  grand  nombre  d'autres  effets 
de  moind]re  prix  ^  mais  tous  d'ufage, 
&  dont  la  nouveauté  devoit  furpren- 
drc  les  yeux  des  Sauvages.  Tout  fon 
monde  avoit  ordre  de  les  diftribuer 
aux  particuliers  aufquels  ils  auraient  af-^ 
faire  dans  Tétabliffement  de  leur  com- 
merce. 

Avec  ces  préparatifs ,  tes  deux  Vait 
féaux  ornés  de  banderolles  ,  qui  du 
baut  des  mâts  auroient  trempé  dans 
Feau  fans  le  vent  qui  les  foûtenoit ,  fe 
préfenterenc  devant  Sogno ,  Ville  011 
refidoit  le  Roi  ^  à  Tembouchure  du 
Zaire.  C'eff  un  grand  fleuve  qui  con- 
fcrve  la  douceur  de  fes  eaux  jufqu'à  foî- 
xante  milles  dans  la  mer^.  Il  coule  à 
vne  dillance  à  peu  près  égale  du  Coan>r 

itBariofi  Decad*  1.  «#  x^^ 
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fa,  du  côté  du  Tropique ,  &  du  Gabotf 
fous  rEquàtcur,  &  il  fepare  TAngola 
vers  le  Midi  du  Loango  vers  le  Nord  , 
deux  grandes  Provinces  qui  compo- 
foiencTe  Royaume  de  Congo»  Quaxid 
iisjfurent devant  le  port»  au  point  où 
les  objets  fe  pouvoient  facilement  dit- 
tinguer  ;  Cherès  fit  monter  fur  les  deux 

{)rodes  des  trompettes  &  des  tymba- 
es  y  qui  jouèrent  pendant  une  heure 
les  airs  les  plus  vifs  ôc  les  plus  gais 

Îu'^on  eut  compofez  dans  la  Phœnicie» 
!e  fpeftacle  attira  fur  le  rivage  tout  ce 
u'il  y  avoit  d'habitans  dans  la  Ville» 
e  Roi  même  >  dont  le  Palais  qui  a'é- 
toit  qu'une  màifbn  de  bois  un  peu  plus 
haute  que  les  autres ,  regardoit  la  mer,^ 
étoit  charmé  de  voir  des  étrangers  fi 
.magnifiques  &  fi  gracieux  ;  &  il  le  pro'- 
mettoit  de  les  recevoir  avec  de  grands 
témoignages  d'eftime  &  d'amitié.  Aut* 
iî-tôt  Cherès  appercevant  de  loin  le 
iuccès  qu'avoit  eu  fa  feule  préfenta- 
tion ,  envoya  une  chaloupe  toute  peinr 
te  (Se  toute  dorée  jufqu'aux  rames  ^ 
pour  prier  les  premiers  Officiers  qu'oa 
trouveroit  en  abordant ,  d'avertir  le 
Koi  :  que  les  deux  Vaifleaux  amenoienc 
nois  Ambafiadeurs  de  la  part  de  Cherr 


■î 
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tes  )  Egyptien  ,  rcpréfentant  la  per- 
ibnne  du  Bôi  de  Phœnicie  &  des  Rois 
de  la  Taprobane  ,  &  commandant  de 
leur  parc  une  Floce  compoiée  de  ces 
deux  Peuples.  Il  fit  déclarer  par  avan- 
ce que  les  Âmbafladeurs  ne  venoienc 
que  dans  un  efprit  de  paix  ,  pour  de*^ 
mander  alliance  avec  le  Roi  &  liaifoa 
de  commerce  avec  feç  fujets»  Le  Roi 
.  fuivant  fon  inclination  naturelle  ,  ré* 

J>ondit  que  les  Ambafladeuis  feroient 
es  très-biçn  venus ,  &  qu'il  les,  invi- 
toit  d'entrer  inceflamment  dans  le  port* 
Pendant  que  Ton  portoit  cette  ré- 
ponfe  ,  le  Miniftre  du  Roi  toujours 
snéchant.j  foit  par  réflexion,  foit  par  ha* 
bitude  y  &  qui  ne  fçavoit  pas  mieux  fe 
conduire  avec  3es  étrangers  qui  de* 
voient  lui  paroitre  refpeâiables ,  qu'a-^ 
vcc  des  peuples  fournis  jufqu'à  Tefcla- 
vagc  ,  s'aveugla  en  cette  occafion  d'ua 
orgueil  très  -  mal  entendu  pour  font: 
siaître.  Il  lui  perfuada  qu'il  étoit  im* 
portant  pour  lui  de  faire  fentir  fa  pro* 
pre  grandeur  ai/x  Ambaflladeurs  dé  tant 
de  RoiSf  doqt  on  faifoit  valoir  les^ 
noms  ,  &  de  les  effrayer  par  quelque- 
fpeftacle  bien  différent  de  celui  au  ib 
avoicnt  étalée  II  lui  confciUa  d'abordt 
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tfcxîger  d'eux  à  la  première  audîencA 
des  prafternemens  qu'ail  n'exîgeoic  pas 
des  Ambafladeurs  des  Rois  fes  voifins  » 
&  de  leur  faire  voir  enfuite  jufqu*où 
alioit  rabéïflance  de  fes  fujets.  Par-là  , 
dit  il  r  vous  leur  ferez  comprendre  , 
combien  il  feroic  dangereux  de  vous 
oflFenfer  ;  &  vous  les  détournerez  des 
entreprifes  que  cette  Flote  dont  ori 
nous  parle  pourroit  foire  fur  vos  Etats, 
Cette  nouvelle  forme  de  falutation 
fiit  fîgnifiée  aux  Ambaffadeurs  dès 
qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre.  Les  deux 
féconds  parlant  pur  Phoenicien ,  pouc 
n'être  entendus  qu'entre  eux  trois  ,  di-^ 
foient  à  Cherès  qu'il  étoit  impofTible 
d'accepter  cette  conc^ition.  Ils  lui  re- 

fréfentoicnt  :  qu'outre  l'honneur  de 
Egypte ,  dont  le  monde  entier  ref- 
{)eftoit  le  nom  ,  ils  avoient  à  foutcnic 
a  dignité  de  leurs  Rois,  &  celle  de 
leurs  perfonnes  mêmes,  qu'ilscroyoient 
fort  au-deflus  de  toutes  les  efpeces  d'a- 
nimaux qu'ils  rencontroient  en  Afrir 
quç,  Cherès  leur  répliqua  avec  dou- 
ceur :  que  ces  Sauvages  meritoîent  de 
la  confideration  en  qualité  d'hommes, 
&  que  les  Nations  aftuellement  les» 
plus  policées,  avoient  commencé  par 
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Tctat  où  celle-ci  étoit  encore.  Je  vous 
avoue  j  continua-t'il ,  que  je  me  fens 
porté  d'inclination  pour  ces  Peuples  à 
proportion  du  beforn  qu'ils  ont  de 
nous.  Mais  à  ne  confiderer  que  nous*» 
Blêmes  j  le  véritable  honneur  d'une 
Ambaflàde  confifte  à  réuflir  dans  foa 
objet  ;  &  il  ne  faut  jamais  que  des  difpa« 
tes  de  Cérémonial  faffent  manquer  une 
cntreprife  réellement  avantagcufe.  En 
nn  mot ,  n  ne  s'agit  pour  le  préfent  que 
de  vous  établir  dans  le  Congo ,  &  je 
prévois  de  loin  que  le  retour  de  cette 
sSàkc  fera  à  votre  avantage* 

Les  trois  Ambafladeurs  entrèrent 
donc  ,  &  même  de  bonne  grâce  ,  dans 
une  efpecc  de  grande  cabane  ornée  de 
flattes  de  différentes  couleurs.  Le  Roî 
était  affis  fur  un  trône  de  bois  rouge  ^ 
pofé  fur  cinq  marches.  II  avoit  autour 
de  lui  un  grand  nombre  d'Officiers,, 
entrelefquelsfon  Mîniftre  debout ,  te*- 
noit  le  premier  rang.  Cherès  pour  mon- 
trer l'exemple  à  fes  deux  compagnons 
fe  mît  d'abord  à  genoux  à  platte  terre  j 
&  ce  Prince  iffu  du  fang  le  plus  noble 
qull  y  eût  dans  le  monde  ,  ne  feignit 
point  de  toucher  de  fon  front  la  der- 
nière marche  d'un  trône  où  étoit  affisî 
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un  Sauvage  noir  plus  qu  a  demr-nticî  i 
n'ayant  fur  fon  corps  que  quelques 
peaux  herminées  ,  &  fur  fa  tête  qu  une 
toque  chargée  de  plumes  &  de  pcn- 
dans  d'yvoire  &  de  coraiU  Se  levant 
enfiiîte  il  expliqua  fa  commifllon  de  la 
manière  dont  il  l'avoit  déjà  fait  annon- 
cer. Il  demanda  au  Roi  fon  amitié  de  la 
part  de  Cherès  ,  Egyptien ,  aftueilcr 
ment  campé  dans  un  pays  inhabité  aiî-: 
delà  du  Coanfa ,  tenant  en  mer  la  place 
du  Roi  de  Phœnîcie ,  &  des  Rois  de 
la  Taprobane  ;  &  afsûrant  en  leur  n6m 
le  Roi  de  Congo  ,  qu'ils  ne  fouhai-; 
toient  autre  chofe  que  de  faire  dans 
fon  Royaume  un  commerce,  qui  ferok 
avantageux  à  fes  Peuples  mêmes.  Le 
Roi  Sauvage  qui  ne  levoît  pas  les  yeux 
de.  deffus  cet  Ambaffadéur  ^  dont  la 
phyGonomie  paroiflbit  avoir  quelque 
chofe  de  fuperieur  aux  autres  hommes  j 
ctoit  confus  de  plus  en  plus  de  la  faute 
qu'on  lui  avoit  tait  faire.  Pour  la  répa- 
rer  en  quelque  forte  ,  dès  que  Cherès 
,eut:  fini  fon  difcours,  ildcfcendit  de 
deffusi  fon  trône  pour  lui  ferrer  la  main, 
&  pour  rafsûrer  que  celui  qui  l'en- 
voyoit  &  les  Rois  qu'il  avoit  nommés 
ixouvecoieïit  toujours  en  lui  ua  ami  fia»; 
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tere  i  &  un  allié  fidèle.  Il  donna  un 
plein  pouvoir  à  lui  &  aux  fiens  de  lier 
avec  les  fujets  tout  le  commerce^  qui 
conviendroit  réciproquement  aux  uns 
&  aux  autres.  Là-deflus  Cberès  fupplia 
le  Roi  de  venir  voir  au-dehors  les  pré- 
fens  qu'on  lui  ofFroit,  &  qui  n'auroient 
pas  pu  tenir  dans  la  falle  d'audience 

auand  il  n'y  auroit  eu  perforinc.  Ten- 
ant que  le  Roi  admiroit  leur  magnifia 
cence;le  Miniftre  l'interrompit  defa- 
gréablement)  pour  lui  montrer  fur  le 
plancher  découvert  d'une  haute  tour 
de  bois ,  trois  Nègres  qui  n'attendoient 
que  fon  ordre  pour  fe  jetter  du  haut  ea 
bas  ,  en  préfence  de  tout  le  monde. 
Auffi-tôt  Cherès  avec  un  mouvement 
de  douleur  qu'il  ne  put  contenir ,  dit 
au  Roi  :  Seigneur ,  un  pareil  fpeftacle 
e(l  a  contraire  à  nos  mœurs,  que  je  ne 
fçaurois  vous  diflfimuler  que  nous  nous 
en  tiendrions  ofFenfez ,  ce  que  je  ne 
crois  pas  être  de  votre  intention.  Le 
Roi  fur  le  charnp  donna  ordre  à  fon 
Miniftre  de  monter  lui-même  au  haut 
de  la  tour ,  pour  aller  dire  à  ces  trois 
hommes  que  les  étrangers  leur  fau- 
voient  la  vie. 
Cependant  CCS  nouveaux  hôtes  fe  ré^ 
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pandlrent  dans  Sogno ,  3c  portoieni 
par-tout  une  joye  inconnue  à  ces  pau^ 
vre$  Peuples.  Ils  leur  donnoient  des 
idées  de  commerce  qu'ils  n'a  voient 
point  encore  ;  ils  achetoient  d'eux  ua 
grand  nombre  de  chofes  donc  ils  n'a- 
voientque  faire,  pour  leur  donner  le 
goût  des  échanges  ;  en  leur  indiquant 
néanmoins  les  productions  de-*  leur 
pays,  dont  les  étrangers  feroient  le  plus 
curieux,  afin  qu'ils  en  fiiTent  des  pro- 
vifions.  Les  Prêtres  Egyptiens  les  trâî- 
toient  avec  une  douceur  extrême ,  Se 
avec  un  fuccès  merveilleux ,  de  leurs 
maladies  Ôç  de  leurs  bleflures  ,  qui  les 
expofoient  de  la  part  de  leurs  Méde- 
cins ordinaires  à  des  opérations  plus 
cruelles  3c  plus  dangereufes  que  leurs 
maux  mêmes. 

D'un  autre  côté ,  Cherès  qui  fentoît 
que  le  Roi  avoit  de  la  confideration 
pour  lui ,  en  profitoit  pour  l'aborder  le 

Î>lus  fouvent  qu'il  lui  étoit  poflible.  Il 
ui  infînuoit  des  maximes  d'équité  pat 
rapport  au  Gouvernement*  Il  lui  racoiv 
toit  la  manière  dont  les  Rois  des  Na- 
tions policées  en  ufoîentavec  leurs  Cu^ 
jets  ;  &  embelinfant  quelquefois  le  ta^ 
pleau  j  il  lui  difoit  que  leur  puifTaace  ae 
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confiftoît  paint  dans  une  autorité  tyran- 
nique  ;  mais  qu'elle  avoit  Ton  principe 
dans  le  cœur  &  dans  Taffedion  de  leurs 
Peuples,  11  aîoûtoi&  que  pour  entrer 
véritablement  en  commerce  avec  les 
Nations  les  plus  célèbres  de  la  terre  , 
comme  il  paroifToit  en  avoir  envie ,  il 
falloir  prendre  quelque  chofe  de  leurs 
mœurs.  Que  Ton  ne  vicndroit  point 
avec  plaifîr  dan^un  pays  où  Ton  verroit 
faire  des  maiTacres  fans  forme  ni  ombre 
de  juftice.  Que  les  étrangers  ne  croi- 
roient  pas  même  qu'il  y  eût  affez  de 
frein  contre  le  crime,  ni  par  confe- 
quent  affez  de  sûreté  pour  leurs  per- 
fonnes ,  dans  un  Royaume  où  les  fuppl^ 
ces ,  qui  devoiont  être  refervez  pour 
les  voleurs  &  les  affaffins  ,  étoient  or- 
donnez fuivant  la  feule  fantaifie  da 
Prince,  contre  des  innocens.  Qu'enfin 
il  ne  concevoir  pas  comment  lui-mê- 
me pouvoit  être  à  Tabri  des  attaques 
les  plus  ouvertes ,  n'ayant  pas  d'autres 
menaces  à  faire  à  ceux .  qui  entrepren- 
droienc  contre  fa  vie  ,  que  celtes  qu'il 
executoit  tous  les  Jours  contre  ceux 
mêmes  qui  étoient  dîfpofez  à  la  dé- 
fendre. 
JLe  Roi  frappé  de  ce  difcours  >  dît  à 
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Cherès  :  Que  quoiqu'il  fcntît  bien  Tîn^ 
feriorité  de  its  lumières  à  cellei  dei 
Nations  policéesT,  il  avoit  toujours  eu 
Une  répugnance  fccrette  pour  les  cruau- 

^  tez  qu  on  lui  faifoit  exercer.  Mais ,  ajou- 
ta t'il  ,  nous  fommes  ici  guidez  par  des 
Sacrificateurs  &  par  des  Devins  ,  qui 
fçavent  tous  les  lecrets  de  nos  Moqui- 
fies  ;  &  qui  me  menacent  moi  &  mes 
Peuples  des  malheurs  les  plus  terribles 
pour  peu  que  no«is  réfiftions.à  leurs 
confeils.  Nos  Idoles  qui  leur  ont  de- 
mandé de  tout  tt^mps  des  viftimes  hu- 
maines ,  Se  qui  fe  contentoient  aupara-* 
vant  qu'on  leui  en  offrît  une  fois  Tan^ 
née  ,  exigent  maintenant  ce  facrifice 
tn  ch?ique  lune.  Mon  Miniftre^  que  les 
Sacrificateurs  m'ont  donné  eux-n^  ^mes , 
m'a  hk  concevoir  que  pour  entretenir 
mes  fujets  dans  une  difpofition  conti- 

-^nuellc  de  livrer  leur  vie  au  premier  or- 
dre des  Moquifies  ,  je  devois  les  ac- 
coutumer moi.-  même  à  la  donner  au 
premier  fignal  de  leur  Roi.  Cherès  ré- 
pliqua fur  le  champ  :  Seigneur  ,  Quel 
plus  grand  malheur  les  Dieux  peuvent- 
ils  faire  tomber  fur  vous  &  fur  vos  Peu- 
ples ,que  de  vous  permettre  ainfi  d'au- 

.  tprifer  vos  Sacrificateurs  >  qui  font  leurs 
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ineurjrters ,  en  vous  rendant  vous-mê* 
mç  le  meurtrier  de  vos  fujets  ?  Voug 
les  contraindrez  p^r-làà  deferterunà 
un  .&  peut-être  en  foule  vôtre  Royau^ 
me ,  &  à  vous  livrer  Vous  -  même  au 
premier  ennemi  qui  voudra  s'emparer 
de  vos  Etats.  Croyez  9  §eignçui: ,  quç 
toute  Religion  qui  repréfente  les  Dieux 
comme  méchans ,  ôc  toute  politique 
qui  rend  les  Rois  méchans ,  eft  une  re-r 
iigion  &  une  politique  inventée  par  dç 
fnéchans  hommesp 

Ces  dernières  paroles  étoientun  peu 
trop  fortes  pour  un  Sauvage  cnféveli 
dans  une  fuperfticion  dont  les  raifon*^ 
nemens  étoient  incapables  de  le  tirer. 
Audi  laiflaf t'il  là  Çberès  fans.  Igi  répon^ 
dre.  Il  y  avoit  plus  ici.  Le  Roi  lui-même 
n'auroit  pas  été  en  sûreté  de  fa  vie ,  s'il 
avoit  marqué  de  Tindifference  pour 
quelque  ûgne  de  la  volonté  des  Idole; 
annoncé  par  les  Sacrificateurs^  Diodo^ 
re  »  raconte  que  les  Prêtres  de  Meroç 
dans  l'Ethiopie ,  dépêcboient  quand  il 
leur  plaifoit  un  Courier  au  Roi  pour  lui 
ordonner  de  mourir.  Ils  lui  faifoienj: 
dire  que  les  pieux  J  avpicni:  aipfî  rçglç  ^ 
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&  que  ce  feroit  un  crime  que  de  violet 
un  ordre  qui  venoit  de  leur  part.  Ils 
ajoûtoient  plufîeurs  autres  raifons  qui 
iurprenoient  aifémerit  des  efprits  Am- 
ples ;  Se  les  plumiers  Rois  s'étoienc 
fournis  à  ces  ordonnances  injulles.  Er- 
gamenès ,  qui  regnoit  à  Meroé  vers  le 
temps  où  les  Ptolemées  regnoient  en 
Egypte, &  qui  étoitinftruit  de  laPhi- 
lofophic  des  Grecs ,  fut  le  premier  qui 
ofa  s'élever  contre  cette  fuperftition. 
Ayant  pris  ,  dit  cet  Hiftorien  ,  une  ré- 
folution  vraiment  digne  d'un  Roi ,  il 
s'en  vint  avec  ion  armée  attaquer  lafor- 
terefle  où  étoit  autrefois  le  temple  d'or 
des  Ethiopiens.  Il  y  fît  égorger  tous  les 
Prêtres  &  inftitua  un  culte  nouveau  plus 
conforme  à  Pidée  que  les  hommes  doi- 
vent avoir  des  Dieux.  Cherès  rouloit 
bien  dans  fa  tête  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ;  mais  ne  voulant  rien  faire  qui 
_  blefsât  tant  foit  peu  le  droit  des  gens^ , 
il  attendoittout  du  temps  &  des  con- 
jonftures. 

Son  efperance  ne  fut  pas  vaine ,  Se 
il  acquit  bien- tôt  le  droit  de  délivrer 
de  l'oppreflion  ce  malheureux  Peuple 
&  fon  Roi  même  ,  en  vengeant  une  in- 
jure faite  à  fon  AmbafTade  Se  aux  deux 
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Nations  qu'il  commandoit.  Comme  il 
y  avoit  plus  d'un  mois  qu'il  étoic  a  So- 
gno ,  les  Sacrificateurs  ,  avertis  d'ail- 
lears  par  le  Miniftre  9  avoienc  eu  le 
temps  de  s'appercevoir  des  entretiens 
frequens  que  le  principal  Ambafladeuc 
avoit  avec  le  Roi  ;  &  ils  fe  doutoienc 
a0ez  qu'il  n'écoit  pas  favorable  à  leurs 
pratiques.  Il  n'auroit  tenu  qu'à  eux  de 
s'en  éclaircir  avec  lui-même.  Cherès 
avoit  tent^  plus  d'une  fois  de  les  abor- 
der :  mais  il  n'avoit  trouvé  en  eux  que 
des  hommes  farouches ,  qui  affectoient 
même  de  regarder  ces  étrangers  com- 
me des  prophanes ,  &  de  fe  détourner  à 
leur  rencontre.  Ils  firent  donc  au  Roi 
une  députation  en  forme ,  par  laquelle 
ils  lui  annonçoient  de  la  part  de  leurs 
Moqui(îes  ,  la  perte  prochaine  de  fon 
Empire  ,  s'il  ne  chaffoit  inceflamment 
ces  étrangers  ,  qui  ne  tendoient  qu'à 
abolir  leur  culte  &  à  changer  leur  reli- 
ion.  Le  Roi  effrayé  ,  &  foûtenu  dans 
on  effroi  par  le  Mini(lre  »  n'hefita  pas 
un  moment  à  envoyer  ordre  aux  Ara- 
bafladeurs  de  vuider ,  avec  tout  leur 
inonde  ,  la  ville  &  le  Port  dès  le 
jour  même.  Çhcrès  fut  ravi  d'obéïr  en 
cette  occalion  ^  ^ui  \ç  mcttoit  en  état 
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d'aller  prendre  un  autre  titre  que  celui 
d'Ambafladeur  &  d'hôte.  Il  laifia  en 
partant  un  regret  univerfel  dans  If 
.  cœur  de  ces  Peuples ,  qui  fe  voyoienc 
abandonnez  fans  confolation  à  la 
barbarie  de  leurs  Sacrificateurs.  Il  fe  fit 
pourtant  là  violence  de  ne  leur  donner 
aucun  efpoir  qui  pût  manifeiler  fon  de& 
fein.  Cela  fumfoit  pour  le  tenir  dans  un 
fecret  profond.  Car  le  Roi  fe  confiant 
entièrement  aux  révélations  fecretes 
dont  fe  vantoient  les  Devins ,  négli* 
geoit  toute  précaution  humaine  »  éc 
s'en  rapportoit  à  eux  d«  ce  qui  concer* 
noit  la  sûreté  de  fa  perfonne  &  de  fon 
Royaume. 

•  Cependant  l'expulfion  des  Ambafla*^ 
deurs  donna  lieu  à  un  grand  nombre 
d'autres  familles  du  Congo  de  fe  jetter 
à  l'exemple  &  fur  la  trace  des  premiè- 
res ,  du  côté  de  la  nouvelle  Phoenicie. 
Ainfi  Cherès  revenant  par  mer  amena 
par  terre ,  fans  le  fçavoir,  de  quoi  com* 
pofer  une  Nation  entière.  Il  avoit  don-» 
n^  ordre  au  Capitaine  Phoenicien  qu'il 
Qvoit  laifTé  à  la  place  en  allant  à  fon 
Ambaflfade  ,  de  former  aux  exercices 
militaires  les  Sauvages  qu'il  avoit  déia 
reçus  ;  afin  qu'ils  puOeot  fe  défendre  Sç 
^       ^  défenfirg 
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défendre  même  les  Phœnicîens  dans 
leur  noQvel  établiffcmcnt.  II  prit  le  mê*. 
me  foin  à  Tégard  des  derniers  venus»' 
Mais  il  les  borna  tellement  à  cet  efprrc 
de  défenfe  ,  qu  il  refufa  leur  iecours 
lors  qu'ils  s'offrirçnt  de  Taccompagnet 
à  fon  fécond  départ  pour  le  Congo.  Il 
leur  dit  qu^un  Chef  de  Nations  poli* 
cées  nctoit  pas  venu  leur  apprendre  à 

forter  les  armes  contre  leur  ancienqc 
atrie.  Il  ajouta  que  lui-même  n'alloit 
point  faire  la  guerre  aux  habitans  du 
Congo  ,  oui  ne  lui  avoient  donné  au- 
cun fujet  ae  plainte ,  &  qu'il  avoit  pris 
en  aflfedion.  Qu  il  n'en  vouloit  pas  mcr 
me  à  leur  Roi ,  dans  lequel  il  avoit  re- 
connu un  très  -  bon  caraftere  &  un 
amour  réel  pour  fcs  fujets.  Qu'il  alloin 
feulement  le  guérir  de  fa  foibleflc  à  l'é- 
gard de  fes  Devins,  en  exterminant  ces 
auteurs  uniques  de  fes  cruautez  invo* 
lontaires.  Mais  que  pour  parer  le  foup- 
çon  d'avoir  voulu  engager  des  fujets  à 
la  révolte  contre  leur  Roi ,  il  ne  vou- 
loit employer  à  cette  expédition  quo 
fes  anciennes  troupes. 

Chères  partit  donc  du  port  de  la 
nouvelle  Tyr ,  avec  une  magnificence 
beaucoup  plus  grande ,  mais  d'un  autre 
r^mc  II.  C 
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fcnrc  que  celle  de  fon  Ambafladc*  A 
ire  le  vrai ,  c'étoit  plutôt  pour  Impri- 
mer  le  refped  &  la  crainte  dans  Tame 
de  ces  Peuples  Sauvages  ,  &  pour  leur 
donner  une  idée  de  la  puiiiance  des  Na* 
tions  policées ,  que  par  le  befoin  qu'il 
eut  de  beaucoup  de  forces ,  qu'il  me* 
noit  contre-euxune  armée  Navale.  Les 
habitans  de  ces  Côtes  ne  connoilToient 
gyéres  entre-eux  d'autres  attaques  que 
les  incurfions  ôc  les  furprifes ,  ni  d'au* 
très  défenfes  que  des  attroupemens  fu- 
bits  où  ils  faifoient  voir  plus  de  coura* 
ge  que  de  règle,  Audi  Cherès  difoit-il 
louvent  à  fes  Officiers  »  que  leurs  vic- 
toires fur  de  pareils  ennemis  ,  ne  pour- 
voient avoir  de  recommandable  que 
Tufage  qu'ils  en  fçauroient  faire.  Son 
deflfein  n'étoit  pourtant  pas  ici  de  mon- 
trer d'abord  fa  Flote  entière  i  la  rade 
de  Sogno.  Mais  ajant  obfervé  pendant 
fon  féjour  en  cette  Ville  que  le  temple 
des  Sacrificateurs  étoit  placé  du  coté 
méridional  hors  4^  fon  enceinte ,  &  ne 
voulant  pas  leur  laifler  le  temps  de  s'é*» 
chapper  ;  il  prit  les  devants  avec  les 
fix  plus  grands  de  fes  Vaifleaux  9  pour 
aborder  la  nuit  en  cet  endroit.  En  effet 
^  la  pointe  dtf  }oar  le  temple  fe  xioaé 


Xrâ  environné  ,  fans  aucun  obftacle ,  dû 
quatre  mille  hommes  armez  de  pied  ea 
cap.  Le  refte  de  la  Flote ,  çompofé  en- 
core de  plus  de  trente  Vaifleaux  de 
toute  grandeur  &  de  toute  forme ,  en- 
tra en  même- temps  dans  le.  port  en 
criant  de  tous  Cotez  qu'on  n'en  vouloir 
point  au  Peuple  ;  mais  en  faifant  maia 
baflc  fur  tous  ceux  qui  fê  mettoient  en 
défenfc.  Les  Chefs  n'ayant  eu  à  com* 
battre  que  des  Sauvages  qui  ne  fc  dé* 
Soient  de  rien ,  prirent  le  jRoi  &le  Mî- 
niftre  vivans ,  lelon  l'ordre  <5|u'ils  en 
avoient  reçu.  Non-feulement  ils  épar-- 
gnerent  toutes  les  femmes  &  tous  les 
enfans  ;  mais  envoyant  de  tous  côteî 
ceux  qui  connoiflbient  déjà  la  Ville  Sb 
la  plupart  des  habitans  par  le  premiec 
voyage  qu*ils  y  avoient  fait  ;  ils  cal- 
mèrent eux  mêmes  en  moins  de  trois 
heures  le  tumulte  qu'ils  y  avoien^  ev: 
cité. 

Alors  Cherès  qui  gârdoît  toujours  le 
temple  avec  fes  quatre  mille  hommes  ^ 
fit  amener  le.  Roi  Se  fon  Miniftre  pout 
être  témoins  de  l'exécution  qu'il  alloit 
faire.  Là  en  préfence  des  principaux  de 
la  Ville ,  &  d'un  grand  Peuple  qu'on  ne 
laiffoit  avancer  qu'ayeç  beaucoup  d'ôfc 
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'dre  ;  Cherès  adreffa  la  parole  au  Roî , 
qui  fut  véritablement  confterné  »  de 
trouver  au  Commandant  de  cette  Flo- 
te  viftorîéufe  le  vifage  de  fon  Ambaf- 
fadeur.  Aveugle  Roi  ,  lui  dit-il ,  qui 
vous  êtes  laide  conduire  â  votre  chute 
par  les  voyes  fanguinaires  que  vos  abo- 
niinablcs  Devins  vous  prefcrivoient 
rbur  vous  en  garantir  ,  vous  allez  voir 
tomber  fur  eux-mêmes  Taccomplifle- 
ment  de  leurs  fauflcs  &  ignorantes  pré- 
'diftions.  Et  toi  fcélejat ,  ajoûta-t^il ,  en 
ïc  tournant  vers  le  Miniftre  ;  toi  qui 
t'entendois  avec  les  voleurs  &  les  af- 
faffins  enfermez  dan^  cette  caverne  » 
^ttens-toi  de  partager  le  châtiment  de 
ceux  dont  tu  partageois  les  richcffes. 
Te  Miniftre  à  ce  reproche  ouvrait  la 
.  'bouche  pour  fe  juftincr.  Mais  il  fut  ac- 
cablé par  les  témoignages  des  habitans 
les  plus  conlîderables ,  qui  lui  alléguè- 
rent en  face  les  préfens  qu'il  avoir  re- 
çus d'eux  pour  n'être  pas  du  nombre 
'âes  viâtimes  :  nouveau  furcroît  de  con- 
fufion  pour  le  Roi ,  qui  apprenoit  d'un 
étranger  ce  qui  fe  paflbit  à  fon  infçvV 
dans  le  coeir  de  fcs  Etats. 

/ul-tôt*  Cherès  fit  crier  à  fon  de 
f  onipe  tout  à  rcntour  du  temple  &  de 
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la  maîfon  des  Sacrificateurs  qui  Tenvi- 
ronnoic,  qu'ils  pouvoient  faire  fortir 
leurs  femrnes  &  leurs  ènfans  ,  aufquels 
on  ne  feroic  aucun  mal.  On  ne  reçue 
d^abord  aucune  réponfe  à  cette  publi- 
cation. Mais  un  moment  après  on  vît 
ce  bâtiment  en  feu  dans  toute  fon  éten- 
due. ,Ces  furieux  qui  avoient  obfervé 
avec  attention  du  dedans  de  leurinai- 
fon  tout  ce  cjui  s'étoit  fait  &  tout  ce 
qui  s'étôit  dit  au  dehors  ,  aimèrent 
mieux  enfevelîr  leur  honte  fous  leurs 
propres  cendres  ,  que  de  s'expofcr  aux 
interrogations  d'un  Juge  inftruit ,  aux 
imprécations  d'un  Peuple  irrité  ,  & 
aiix  rigueurs  d'un  fupplîcc  dont  le  vain- 
queur ne  déclaroit  point  la  nature.  Lç 
ieu  qui  fe  foutenoit  également  par- 
tout ,  Se  qui  parut  long  -  temps  attifé 
avec  foin  ,  confuma  en  deux  heures 
cet  édifice  extrêmement  vafte ,  mais 
qui  n'étoît  bâti  que  de  bois  &  de  ro- 
(eaux  fecs. 

Quand  la  flàme  eut  ceffé  faute  d'ali-» 
mens,  à  peine  diftingua-t'oh  dans  le 
débris  effroyable  de  l'incendie  un  refte 
de  forme  dans  quelques  corps.  Cherès 
fe  tournant  vers  Tauiftance ,  dit  :  Peu» 
]^cs  du  Congo ,  c'efl  un  eflFet  vifible  der 
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la  faveur  des  Dieux  à  votre  égard ,  que 
l'Arrêt  porté  par  ces  malheureux  con- 
tre eux-mêmes  ,  ait  détruit  jufau'aux 
dernières  femences  de  la  fuperftition 
barbare ,  qu'un  mouvement  de  com-^ 
pa(fîon  m'auroit  peut-être  fiait  confer-* 
ver  dans  leurs  femmes  &  dans  leurs  cn- 
£ins.  Mais  il  ne  fuffit  pas  d'^avoir  aboli 
un  cuke  faux  Si,  criminel  ;  il  en  faut 
élever  furfes  ruines  un  qui  foit  raifon- 
Bable  Se  digne  de  la  Divinité  à  laquelle 
M  fera  offert,.  Mon  deflein  n'eft  pas  de 
vous  faire  recevoir  par  force  les  Dieux- 
particuliers  de  TEgypte  ,  de  la  Çhoeni- 
cie  ou  des  Indes.  Mais  tous  les  Peuples 
du  monde  s'accordent  dans  Tidéegene^ 
ïale  d'un  premier  Etre ,  auteur  &  con- 
Cervateuc  de  la  nature»  Si  les  Dieux  de 
chaque  Nation  ne  font  autre  chofe  que 
les  divers  fymboles  fous  lefquels,  ctles^ 
fc  repréfentent  les  différentes  perfec- 
tions^  ou  les  dîfferens  dons  de  cet  Etre 
«nique  &  fouverain  »  le  nombre  des 
Dieux  ne  fera  que  le  nombre  de  ks  att 
tributs  ou  de  fes  bienfaits.  Vous  avez 
dans  votre  délivrance  un  grand  fujec 
de  célébrer  fes  bontez  :  c'eft  pourquoi 
fe  vous  aiderai  moi-même  à  jetter  ici 
les  fondemens  d'ua  temple  coofaQr4 
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aux  Dieux  bîcn-faîfans  i.  J'amène  avec 
moi  des  Prêtres  Egyptiens,  qui  pafTent 
pour  les  plus  fçavans  de  tous  les  hom- 
mes dans  le  culte  Divin»  Ils  vous  inf*^ 
tmirpnt  de  tout  ce  qui  regarde  cet  arti- 
cle le  plus  important  de  tous  pour  un 
Etat  &  pour  chacun  des  particuliers  qui 
le  compofent-  Ce  font  eux  qui  vous 
diroto.  :  Que  quoique  la  bonté,  la- 
mour  pour  les  hommes ,  la  volonté  de 
les  rendre  heureux  ,  foît  le.  premier  af- 

Eedl  fous  lequel  il  faille  fe  repréfenter 
i  Divinité  y  for-tout  par  oppofition  à 
Fidée  afFreufe  &  impie  que  vos  Devins 
en  vouloient  donner  :  cependant  cette 
même  Divinité  fi  bienfaiîante  devient 
terrîbîe  contre  toute  forte  de  crimes  & 
dinjuftices,  contre  les  Rois  ennemis 
&  perfecuteurs  de  leurs  Peuples ,  con- 
tre les  Peuples  rebelles  &  infidelles  à 
leurs  Rois,  Chérès  termina  ce  difcours 
en  leur  difant  que  la  journée  ayant  été 
fiiffifamment  remplie  par  les  premières 
mefures  qu'il  venoit  de  prendre  à  l'é- 
gard de  la  Religion  ,  il  travailleroit  dès 
fe  lendemain  à  ce  qui  concernoit  le 

I.  Cîccron  9  de  N^f.  1  Deorum  9  mife  fur  d'an- 
I>ear*'^^  54.' parle  de  |  ciens  temples  des 
fiiiicrigncuL    honorum  I  Gx^cs* 

Civ 
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Couverncment  poHtiane  ;  &  qu'ils  ap»î 
prendroient  dans  peu  ae  jours  la  delH*- 
née  de  leur  Roi&  de  fon  Miniftre  donc 
il  fe  chargeoit  :  Qu  ainfi  chacua'd'çuK 
s'en  retournât  paifiblement  chez  foi , 
&fe  conduisît  comme  s'il  n'étoit  arrivé 
aucune  efpece  de  changement  dans  le 
Royaume. 

Dès  que  la  foulé  fut  écoulée  ,  il  fit 
conduire  le  Roi  fans  lui  parler  dans  la 
Hiaifon  qui  lui  tenoit  lieu  de  Palais.  11 
l'y  fit  enfermer  fous  une  très-sûre  ggir- 
de ,  en  lui  laiffant  à  fon  choix  une  de- 
mi-douzaine de  perfonnes  ,  ou  de  fa 
Êimille ,  ou  de  fes  domeftiques ,  qui 
n'auroient  aucune  communication  au- 
dehors  jufqu'à  nouvel  ordre.  Mais  poui 
le  Miniftre  ,  il  le  fit  mettre  feul  &  en- 
chaîné dans  une  prifon  baflfe  où  il 
ne  pouvoit  attendre  que  fa  condamna-^ 
tion, 

Cherès  employa  les  deux  jours  fui- 
vans  à  fonder  par  lui-même  &  par  hs 
plus  fages  d'entre  les  Phceniciens ,  les 
ientimens  des  principaux  habitans  de 
Sogno  au  fujet  de  leur  Roi,  On  les 
trouva  favorables  pour  lui  ;  &  ces  Peu- 
ples ,  quoique  Sauvages ,  avoient  eu 
sldez  d'équitQ/pour  démêler  fa.  bonté 
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naturelle  à  travers  les  cruautez  for- 
cées que  les  Devins  &  fon  Miniflre 
avoient  exigées  de  lui.  Ce  n'eft  pas  que 
Cherès  ne  fût  déjà  perfuadé  de  cette 
diipofition  des  efprits  par  lès  difcours 
quil  avoit  oiiis  en  differens  temps. 
Mais  comme  il  avoitdeflein  de  remet- 
tre le  Roi  fur  fon  thrône ,  il  ctoit  bien 
aife  de  tirer  des  Peuples  ce  témoignage 
formel  ;  afin  que  le  Roi  eut  plus  d'af- 
feftion  pour  des  fujets  aufquels  il  dc- 
yroït  en  partie  fon  rétabliffement ,  & 
oye  les  fujets  fuffent  plus  attachez  à  ua 
Koi  qu'ils  auroient  en  quelque  forte 
choifi  eux-mêmes,.  Ainfi  dès  le  matin 
du  troifiéme  jour ,  il  fit  élever  dans  là 
.place  publique  ,  d'un  côté  une  eftrade, 
Jur  laquelle  étoit  pofé  un  thrône  à  cinq 
marches  ,  &  de  fautre  côté  ,  mais  un 
peu  plus  bas,  un  échaffaut.  Toutes  les 
tcoupes  de  la  Flote  étant  difpofées 
dans  les  quartiers  de  la  Ville  ,  ou  ran- 
gées en  hayedans  la  place  ,  le  Roi  8c  le 
Miniftre  furent  amenez.  On  fit  d'?ibord 
mettre  le  Mîniftre  à  genoux  fur  Tëchaf- 
fiut ,  le  vifagç  tourné  vers  lé  Peuple  , 
•&.  ayant  derrière  lui  un  Exécuteur  qui- 
Je  tenoit  lie.  Gherès  fuivi  de  rOfficièc 
Bhoenicien  qyi  avoit  été  le  fécond  Am-»- 
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bafladeur  monta  de  l'autre  côté  fur  Pèlî^ 
trade,  &  y  fît  monter  enfuice  le'Roîi 
accompagné  de  quatre  hommes  qui  le- 
gardoient  fans  Ite  toucher.  Là  les  uns 
&  les  autres  ,étant  debout  au  pié  da 
thrône  r  Cherès  ayant  préparc  fon  dif- 
cours  dansJa  langue  du  pays ,  pour  être* 
entendu  de  tout  le  monde ,  parla  ainfi:. 
l^ani ,  c'écoic  le  nom  propre  du  Roi  ,. 
,Vos>  Etats  appartiennent  aux  Phoeni- 
cîcns  par  une  conquête  d'autant  plus, 
jufte  que  leur  première  intention  n'é- 
toit  pas  de  vous.  les  enlever.  Cette  Na- 
tion qui  fcvantQ  d'être  h  fille  aînée  de* 
lîEgypte,  ancienne  patrie  de  tous  les. 
Dieux  ,  première,  origine  de  tous  ics^ 
Peuples  ,,  n'àvoît-  pas  dédaigné-  d'en-- 
voyer  une  Ambaffade  à  un  Roi  Sauva- 
ge comnoe  vous;i  Cette  Flôtc  déjà  vic-^ 
torieufe  de  toutes  lés  Côtes  de  TAfri* 
que  qu'elle  a  parcourues  ;  au  lieu  de 
commencer  avec  vous  par  là  guerre,, 
&  de  vous  réduire  à  Pefclàvage  comme* 
vos.  voifihs  ,  vous  a  prévenu  par  dès.: 
recherches  d'amitié  ^,  à  par  des  propo- 
lîtiôns.  d'alliancei  Pour  vous  éclairer  fc. 
vous  conduire  dans,  là  manière  dont 
vous  deviez  le  recevoir ,  fon  Ambat- 
fedfiLa  garuAV.e.CL  é.clat:deyant  vos.|)o;ts*- 


Ecs  Phœnîciens  avoîcnt  transformé 
leur  puiffancc  formidable  en  magnifi- 
cence polie  ,&  leurs  invincibles  for-^ 
'   ces  en  riches  préfens.ll  vous  a  ptû  dô 
ne  rien'  comprendre  à  des  Agnes  fi 
marquez.  Vous  avez  infulté  des  Am« 
bafladeurs  de  Nations  policées,  au& 
quelles  vous  deviez  du  refpeft.  Vous 
avez  fait  proftcrner  devant  vous  des; 
hommes^  dont  la  focieté  vous  faifoic 
honneur.  Non  content  de  cet  outrage , 
vous  avez  chaffé  de  votre  capitale  ces 
Ambaflfadeurs.  dans  le  temps  qu'ils  la 
combloient  de  biens  ,  &  lôrfqu'ils  tâ- 
choiént   d'adoucir  par   des  coiifeils. 
adrefTez  à  vousrmême ,  &  par  des  con- 
folations  à  regard  de  vos  Peuples  ,  la- 
cruauté  fuperltitieufe  dé  votre  Gou- 
vernement., Cependant  la.  Phœnicie  ,, 
quoiqu^oSenfée    &  toute  -  puiflante  », 
transforme  aujourd'hui  fa  vengeance  ea 
bienfaits.:  Elle  vous  rétablît  fur  votre 
thrôné ,  &  vous  remet  en  poflcfîion  de 
votre   Royaume..  Sa  proteftion  &  Ife 
commerce  libre  &  volontaire  de  parc 
as  dfautre  qu'elle  veut  bien  avoir  avec: 
vos  Peuplts  ,.  va*  rendre  cette  poflef^ 
Éon  plus  sûre  qu'elle  ne  Tétoit  Ibrfque 
ttotsre.  négligence  Sl  votre  ignorance: 


'îSo  Se  t  h  osi 

fur  tout  ce  qui  fe  paffoit  au-dedkn^Sé- 
au-dchors  de  vos  États ,  vous  livroit  à 
rinvafion  de  tout  autre  Peuple  qui 
n'auroit  eu  ni  Téquité  des  Egyptiens , 
ni  la  fagefle  des  Phœniciens.  Mais  en 
qualité  de  Roi  vaincu ,  vous  allez  ren- 
dre àla Phœnicie Thommagc que  vous 
}ui  devez.  Le  Capitaine  Phœnicien 
que  vous  voyez  à  côté  de  moi  ,  &  qui 
et  oit  mon  fécond  Ambaffadeur,.  eft  ce- 
lui que  je  nomme  par  l'autorité  de  la 
commiffion  générale  que  j'ai  reçue, 
ÎViceroi  de  la  nouvelle  Phoenicie  que 
Xîous  avons  fondée  &  établie  au-delà 
du  fleuve  Coanfa.  C'eft  à  lui  comme 
repréfentant  ici  le  Roi  de  Phoenicie 
que  vous  ajlez  adtefler  vptre  hom-. 
jnagc. 

Auflî-tôt  Gherès  fit  monter  cet  OfB- 
ticr  fur  le  thrône  ;  &  faifant  npiectré  le 
Roi  à  genoux  fur  le^  planches  de  Tef- 
trad^  »  il  lui  ordonna  de  toucher  de 
fon  front  la  dernière  marche  du  thrô- 
ne. il  l'avertit  enfuite  qu'on  allpit  lire  à 
côté  de  lui  la  forme  de  fon  hommage 
qu'il  repeteroit  à. haute  voix ,  phrafe  à. 
phrafe,  en  demeurant  toujours  à  ge* 
noux,.  Cette  formule  étoic  conçue  en: 
c^  .termes.  .Moi  rétabli  Roi  dcQoni^p» 
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par  Cherès  Egyptien ,  commandant  là 
Flotc  du  Roi  de  Phoenicie  &  des  Rois 
de  la  Taprobane ,  qui  m'avoit  vaincu 
&  fait  prifonnier  ;  le  fais  une  répara- 
tion puolique  &  foJemncUe  des  injures 
quun  Confeil  infenfé  m'a  fait  faire  aux 
magnifiques.  Ambafladeurs  qui  por- 
toient  les  noms  de  l'Egypte  ,  de  la 
Phoenicie ,  &  de  la  Taprobane  ,  Na*^ 
tions  policées  que  je  devoîs  refpefter. 
Je  reconnois  le  Roi  de  Phoenicie  pour 
mon  Seigneur  Souverain ,  auquel  jç 
voue  fur  le  nom  des  Dieux ,  foûmiffion, 
fidélité  Se  fervice.  Je  reconnois  auffi 
Aferyme  Phoenicien  ,  féanc  aftuelle*- 
ment  fur  mon  Thrône^pour  Viceroî 
de  la  nouvelle.  Phoenicie  ,  fondée  à 
côte  de  mes  Etats^  Je  promets  de  rece- 
voir &  de  fuivre  les  avis  &  les  inftruc- 
tions  qu'il  me  donnera  pour  entretenir 
dans  mon  Royaume,  un  commerce  qui 
foit  agréable  au  Roi  de  Phoenicie ,  dont 
je  me  déclare  Vàflal  en  mon  nom  &  en 
celui  de  mes  fucceflcurs  *.. 

Alors  Cherès  fit  lever  le  Roi ,  &  li>î 
ayant  dit  de  monter  fur  le  Throne  d'où . 

I.  L^an  i66o.  un  Roi  i  vafTal  '  dé  Dom  Sebafi- 
(àè  Congo  rétabli  par  les  tien  ,Roi  de  Portugal, 
Ëoitugai& I  s^efl  rendu  I  V«  Dapper  p.  3;S». 
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le  Capitaine  Phoenicicn  vcnoît  de  dè!^ 
eendre ,  il  lui  parla  ainfi  :  Roi  de  Con- 
go ,  la  Phoetiicie  oublie  pour  jamais  les; 
injures  aue  vous  lui  avez  faites  ;  parce^ 
qu'elle  fçait  que  vous  n'en  avez  pas  écé 
le  premier  Auteur  >  de  qu'elles  n'ont  eu 
pour  caufe  que  les  fuggeflîo  ns  de  vo- 
tre Minîftre  t  de  les  menaces  de  vos. 
Devins,.C.eftpar  Ta  même  raifon  qu'elle 
vous  rend  la  puiflânce  fouveraine  fur* 
vos  Peuptes,  Sk>igneufement  interro- 
gez pendant  ces;  deux  jours  y  ils  ont 
rendu  témoignage  à  votre  équité  >  &  à 
votre  bonté  naturelle  que  je  connoiC- 
fois  auHl  par  moi-même.  Si  les  cruautez 
que  vous  avez  exercées  fur  euxavoienc 
eu  leur  principe  dans  votre  cœur   ,. 
BOUS  leur  aurions  donné  un  autre  Roi  : 
Mais  ils  vous  ont  redemandé  eux*mê-^ 
mes.  S'ills  vous  ont  rendu  juliice  dans^ 
le  temps  où  les  effets  extérieurs  par- 
Ibient  contre  vous  ;  s'ils  vous  ont  été- 
fidelles  Ibrfque  vous  les  abandonniez: 
à  liE^  barbarie  de  vos  Sacri6cateurs  ;; 
quellie  affeftton  &  atiel  zèle  ne  devez- 
vous  pas  attendre  a  eux ,  Ibrfque  defa- 
bufé  d'une  fuperftition  confondue  Se, 
punie  par  nos  foins  „  vous  exercerez: 
iurcuK.  uneautûrkd  douceâLraifonnaî- 
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fetc  ?  Comme  on  ne  peut  avoir  de 
commerce  agréable  &  avantageux  qu  a- 
vec  des  Peuples  contens  &  tranquil- 
les ;  laThœnicie  qui  a  intérêt  que  vous 
gouverniez  les  vôtres  avec  bonté  ^ 
n'en  apas  moins  de  les  maintenir  dans, 
f  obéïUance  qu'ils  vous  doivent. 

A  peine  Cberès.  eut41  ceffé  de  par- 
ler ,  que  le  Roi  frappé  lui-^même  dfe  la 
fageiie^qui  avoic  paru  dans  toute  la 
conduite  &  dans  tous  les  difcours  de- 
fon  vainqueur,  defcenditau  bas  defoa 
thrône  ,  &  lui  dît  avec  plus  d'efprit 
qu'on  n*èn  aurou  attendu-  d'un  Sauva* 
gc  :  Seigneur  ,.b  Phœnicie  doit  être 
contente  des  témoignages  de  refpeft: 
&  de  dépendance  que  vous  m'avez  fait 
prononcer  à  fon  égard  :  Mais  je  ne  le 
fois  pas  moi-même  par  rapport  à  vous. 
Soufii-ez  que  de  mon  propre  mouve» 
ment  je  vienne  reconnoître  en  vous 
un  homme  fuperieur  à  elle  auffi  -  biea 
qu'à  moi.  Quel  Dieu;  favorable  vous  a 
mils  à  là  tête  de  fa  Flote  pour  apporter 
le  falut  &  la  félicité  chez  Ifes  Nation» 
mêmes  qui  s'bppofent  à  vos  bienfaits  f 
iVotrê  viftoire  pouvoît  feule'me  déli-* 
vrer  de  Kopprcflion  cruelle  de  nos  Sa^ 
cnâcateursific  de  nos  D&yins*  Ued  ixs«f 
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poflible  que  mes  Peuples  fe  fentcnc 
plus  foulagez  que  moi  de  rcxtinâion 
de  leur  culte  &  de  leur  race  :  Rien  ne 
m'enipêchera  déformais  de.  regarder 
mes  fujcts  comme  mes  enfans.  Le  Roi 
fut  interrompu  là  par  des  acclamations 
qui  marquoient  l'amour  qu'on  avoit 

})Our  lui  ,  &  combien  on  le  croyoic 
înccre  dans  fa  promeQc.-Cherès  leur 
laiffa  pendant  quelque  temps  un  libre 
cours  ;  après  quoi  demandant  filence 
au  peuple  avec  un  figne  de  la  main  ^  il 
dit  au  Roi  :  Seigneur  ,  remontez  fur 
votre  thrône  ;  vous  fentez-bien  que  le 
fpeftacle  de  cette  journée. n'eil  pas  en?- 
core  fini.- 

En  même-temps  fe  tournant  vers  le 
Minidre  qui  attendoit  fa  Sentence  toûr 
jours  à  genoux  fur  fon  échafFaut  :  Et 
toi ,  malheureux  vlui  dit-^il ,  qui  dois 
être  la  viftime  &  le  fceau  de  la  ]oy^ 
publique;  tu  fçais  que  fi  Ton  vouloit 
proportionner  ton  fupplicc  au  nombre 
de  tes  compatriotes  que  tes  ihtelli« 
gences^  avec  les  Devins  ont  fait  égor- 
ger, toutes  les. parties  de  ton  corps  ne 
fuffiroicnt  pas  aux  tourmens  qu'il  faii- 
droit  te  faire foufFrir.  Mais  je  n  ai  garde- 
d!èxciter  ou  de  nourrir  dans  le  Peuple: 
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le  goût  de  la  vengeance,  C'eftia  jufticc 
&  non  la  pafTion  qui  doit  ordonner  des 
peines  des  criminels^  Je  ne  veux  pas 
même  autorifer  ici  dans  les  Rois  la  li- 
cence des  fupplices  arbitraires ,  qui  efl: 
un  des  plus  Cniftres  fymboles  de  la  Ty- 
rannie. Il  ne  doit  y  avoir  dans  un  Etat 
bien  réglé ,  qu^un  nombre  fixe  de  fup- 
plices ,  dont  les  dégrez  répondent  à 
peu  près  à  Ténormité  des  crimes  qu'on 
doit  punir  ;  &  dont  la  rigueur  ferve  à 
eflfrayer  les  méchans  ,&  non  à  fatisfaire 
la  cnjauté  du  Prince  ou  des  Peuples. 
Dans  cette  fuppoGnon  même  ton  châ- 
timent feroit  encore  terrible.  Mais  en- 
trant en  confîderation  de  l'attente  où 
tu  es  de  la  mort  depuis  trois  jours  , 
auffi-bîen  que  des  humiliations  que  tu 
as  efluyées^  pendant  cet  intervalle  ;  ou 
plutôt  parce  que  la  mifericorde  cher- 
che moins- de  raifons  que  la  juflice  ;  je 
t'ai  refervé  le  plus  doux  &  le  plus 
court  de  tous  les  ■  fupplices  ,  qui  eft 
d'avoir  la  tête  tranchée.  J/aurois  voulu 
înême  te  fauver  la  vie  ;  mais  toutes  les 
circonftances  rendent  ton  pardon  im- 
poffible.  Ta  patrie  ne  peut  être  parfai- 
tement en  sûreté  que  par  ta  mort  ;  & 
sUc  aurait  toujours  fujet  d'appréhcuî 
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der  que  la  complaifance  de  ton  Koi  ne 
te  laiflac  rentrer  dansfes  bannes  grâces^ 
Là-deffus  le  Miniftre  prît  la  parole  & 
dit;  Ne  crois  pas  que  jlacceptaflb  la 
vie  quand  tu  voudrois  me  la  donner.. 
Je  reconnoîs  aufli-bien  que  le  Roi  8c 
tout  ce  Peuple  ,  Téquité  ,  ITiumanné 
même  qui  prefîde  à  tes  projets ,  &  qui. 
conduit  tes  démarches.  J'ai  mérité  la 
mort ,  &  elle  peut  feule  appaifer  les  rc- 

Î ►roches  que  je  me  fais  à  moi-racme» 
'ofe  feulement  te  recommander  une 
jeune  femme  &  un  enfant  de  cinq  ans 

3ue  je  lalflfe  après  moi»  Tu  n'as  pas  lieu^ 
e  craindre  que  mes  crimes  renaiflent 
en  eux  ;  ma  jeune  femme  les  a  perpé- 
tuellement dcfapprouver,  9c  die  été- 
ireramon  fils  dans  des  maximes*  tout  es. 
contraires  à  celles  que  faî  maîhcureu- 
fcment  fbîvies.  Cherès  lui  répondit  fut 
le  champ  :  Les  criminels  qui  fc  recon-^ 
BoitTent  à  la  mort  font  dignes  de  queU 

aue  faveur.  Ta  demande  t*eft  accordée 
e  ma  part  ;  &  le  Roi  qui  m'écoute  ne 
m'en  refufèra  pas  l'açcompliflement.. 
Auffi-<ôt  Cherès  fe  détourna  y  &  l'Exé- 
cuteur auquel  il  avoit  donné  ce  fignal ,, 
fit  voler  d'un  coup  de  fabre  la  tête  du 
criminel  ^  qui  fit  trois  bcmds  fur  l'échaÊ^ 
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Alors  Cherès  dit  au  Roi  :  Seigneur  > 
b  circonfpeftion  que  j'ai  employée 
dans  la  mort  d'un  très-grand  coupable, 
Ëiit  voir  de  quel  prix  eft  chez  les  Na- 
tions policées  la  vie  des  innocens.  Je 
vous  ai  épargné  en  condamnant  votre 
Miniftre  ,  le  cbaj^rin  de  le  condamner 
vous-4nêmc.  Mais  de  plus  il  ne  con* 
vient  point  à  un  Roi  de  prononcer  de 
éà  propre  bouche  un  Arrêt  de  nrort  It 
doit  commettriB  le  jugement  des  crimî- 
n«b  à  des  Tribunaux  de  Juftice ,  &  ne 
fc  refcrver  que  Padoueiffement  des  pei- 
nes ,  ou  même  la  grâce  abfoluë  des: 
condamnez  ,  torfqu'it  en  croit  Pexenî- 
pte  plus  utile  que  celui  de  leur  puni* 
tion.  Roi  de  Congo ,  &  vcm$  ks  fu** 
Jets ,  Je  me  démets  en  ce  moment  de 
l'autorité  que  j'ai  exercée  pendant  cet 
trois  jours  en  qualité  de  vainqueur  ^ 
parce  que  je  crois  qu'elle  ne  vous  eft 
plus  néceflaire.  Je  reprens  la  condî*. 
tion  d'étranger  &  d'bôte  ;  8c  dans  Ict 
peu  de  temps  qui  me*  relie  à  demeurer 
parmi  vous ,  je  n'agirai  avec  votre  Roi 
que  par  voye  de  confeil.  Je  vous  rends: 
à  robéï/Tance  que  vous  lui  devez ,  &: 
Je  ^inviterai  à  en  faire  un  ufage  qui  ncr 
feauroiic  «se  sivantageux  j^ouc  '  vou| 
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qu  il  ne  le  foit  pour  lui-même  ;  d'autant 

?uc  les  vrais  intérêts  d  un  Roi  &  de  fes 
euples  font  inféparables, 

Cherès  tint  exaftement  la  parole 
qu'il  avoit  donnée.  Il  cedoit  partout  le 
pas  au  Roi ,  quoiqu'il  voulût  que  lui- 
même  le  cedat  par  honneur  dans  fes 
États  au  Viccroi  de  la  Phoenicie ,  à 
condition  que  le  Viceroi  le  lui  cede- 
roit  par  la  même  raifon  ,  fi  le  Roi  Tal- 
loit  voir  dans  le  nouvel  établiflement 
des  Phoenîciens.  S'occupant  enfuite  de 
matières  plus  impprtantesyil  fit  agréer 
au  Roi  le  plan  du  temple  des  Dieux 
bienfaifans  ,  tel  que  les  Prêtres  Egyp* 
tiens  Pavoient  tracé.  Il  confentit  de 
laifler  deux  d'cntrc-cux  dans  le  Congo 
pour  Tinftitution  du  nouveau  culte  & 
pour  rittftruftion  des  Peuples:  Et  ces 
deux  Prêtres  fe  propoferent  d'attirer 
dans  la  fuite  quelques  autres  de  leurs 
collègues  de  Memphis  ,.  pour  partager 
leurs  foins  Se  pour  les  étendre.  On  leur 
afiTigna  dès-lors  tous  les  biens  des  Sa^ 
crificateursr 

Cherès  forma  de  concert  avec  le 
Roi  divers  reglemens  qui  pouvoient 
convenir  à  des  Sauvages  ,  qui  étoient 
d'ailleurs  très*dociles.  Ces  reglemens 
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étoîent  affez  fimples  pour  être  retenus  • 
fans  le  fecours  de  récriture  que  ces 
Peuples  n'avoient  pas.  11  eft  vrai  qu'ils 
y  fuppleoient  par  .certaines  marques 
taillées  ou  g-ravées  ,  dont  l'invention 
&  Pinterpretatioa  fuppofoit  en  eux 
beaucoup  d'efprit.  Mais  c'eft  là  préci- 
fement  ce  qui  fait  Tinferiorité  des 
Peuples  Sauvages ,  Barbares  ,  ou  moins 
inftruits  que  d'autres.  Ils  font  réduits  à 
employer  tant  d'efforts  &  tant  de  temps 
à  la  connoifTance  des  fignes  ,  qu'ils 
n'en  ont  prefque  plus  à  donner  à  la 
connoiffahce  des  chofes'.  Cherès  fou- 
haitoitque  leshabitans  de  Congo  fuf- 
fent  fidèles  dans  le  commerce ,  &  heu* 
feux  à  leur  manière  ;  mais  il  vouloit 
plutôt  Its  policer  que  les  polir.  Il 
croyoit  qu'il  étoit  de  Finterêt  du  genre 
humain  pris  en  gênerai ,  qu'il  y  eût  des 
Sauvages  ,  c'eft-à-dire  ,  des  hommes 
qui  ne  connuÛTent  ni  les  ornemensdc 
refprit ,  ni  les  aifances  de  la  vie.  Les 
fatigues  &  les  rifques  de  leurs  chaffes 


T.  C'efl  le  cas  des 

méthodes  difficiles  9 
aufquelles  feules  il  faut 
mettre  plus  de  temps 
^ûe    n'en    dcmande- 


roîent  les  fcîences  mê-J 
mes  aufquelles  on  feroit 
conduit  par  des  methç^ 
des  aifées» 
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.aux  bêtes  farouches  qui  nous  FourniA 
fent  des  peaux  rares  ôc  des  pelleteries 
prccieufes  ;  les  courfes  ou  plutôt  les 
voyages  immenfes  qu'ils  font  dans  le  mi» 
lieu  des  terres  ,  à  travers  de  leurs  fleuve$ 
impraticables  8c  par-defTus  des  monta- 
gnes inacceflibles  ,  pour  apporter  des 
plantes  ou  des  fubllances  medecinales 
&  plufieurs  autres  produftions  de  la 
nature ,  font  des  travaux  dont  la  moin- 
dre idée  d'une  plus  douce  occupation 
ne  manqueroît  pas  de  les  dégoûter.  II 
avoir  néanmoins  des  projets  un  peu 
plus  avantageux  pour  les  réfugiez  de  la 
nouvelle  Phœnicie  où  il  fe  hâta  de 
revenir.  Il  ne  laifTa  même  à  Sogno 

Î[U  un  bureau  de  commerce  qui  devoit 
e  rapporter  comme  à  fon  centre  à 
celui  qu  il  alloit  fonder  à  la  nouvelle 
Tyr. 

Comme  Cherès  avoir  employé  près 
d  un  an  à  fes  deux  voyages  au  Congo , 
il  trouva  à  la  nouvelle  Tyr  la  Colonie 

3u'il  attendoit ,  &  même  la  réponfe 
'Aftarte.  Celui-ci  lui  marquoit  qu'il 
apprôuvoit  extrêmement  le  choix  qu'il 
avoit  fait  d'Aferyme  pour  Viceroi  :  Ec 

âuoiqu'ils  connuflcnt  lun  Se  l'autre  le 
eiiniereifeineac  d'Aftacte  &  foa  zeie 
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pour  le  bien  du  fervicc  ;  il  les  furprit 
Deaucoup  en  leur  mandant  que  dès  le 
lendemain  du  jour  qu'il  avoit  reçu 
cette  nouvelle ,  il  avoit  envoyé  propo- 
fer  à  la  Cour  de  Phocnicie  de  donner 
à  ce  dernier  l'Intendance  du  commer- 
ce de  roceident.  Il  eft  inutile  de  rapr 
porter  ici  la  réponfe  pleine  d'honnête- 
tez  &  de  déférence  qu'Aferyme  lui  fie 
fur  ce  fujet.  Mais  le  feul  expofé  d  un 
«tabliflement  auffi  favorable  que  celui 
de  la  nouvelle  Phocnicie  ,  avoit  engagé 
la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  la 
Colonie  nouvellement  arrivée,  d'ap* 
-porter  toute  forte  de  marchandifes  , 
comme  en  une  Ville  d'un  commerce 
ouvert  pour  toutes  les  côtes  Occi- 
dentales de  l'Afrique.  Ils  en  trouvè- 
rent en  effet  Pemploy  dans  la  fuites 
&  fans  attendre  même  bien  long-s 
temps. 

D'abord  après  l'inftalatîoa  du  Vicc^ 
roi ,  Cberès  fongea  à  donner  une  for- 
me convenable  à  ce  nouvel  Etat.  Il 
n^avoit  rien  à  innoyer  à  l'égard  dy 
habitans  de  la  Ville  ,  qui  étoient  des 
Phœniciens  >  des  Infulaires ,  de  la  Ta- 

Erobane ,  &  même  auffi  des  Ethiopiens. 
fCs  uns  &  les  autres  >  par  rappon  à  la 


Religion,  aveient  leurs  Prêtres  ;  &  paf 
rapport  au  Gouvernement  civil  ,  dis 
ctoient  tous  obligez  de  fe  conformer 
aux  Loix  Phœniciennes.  Il  ne  s'agiflbic 
que  des  habitàns  de  la  campagne  ori- 
ginaires du  Congo ,  &  qu'on  ne  devoit 
pas  traiter  en  efclaves  comme  à  SOf 
f  hir  ,01  même  en  Hctis  comme  à  Me- 
puthias. 

II  avoit  eu  foin  d'abord  de  les  faire 
înftruireen  fon  abfence  par  des  Prêtres 
Egyptiens  qu'il  avoit  laiflez  auprès 
d'eux.  Ils  s'étoient  prêtez  avec  beau- 
coup de  zèle  &  de  banté  à  ce  Minifte- 
re  5  &  y  avoient  dqa  très-bien  réiifli* 
Une  Religion  qui  tend  beaucoup  à  la 
morale,  comme  étoit  celle  des  Prê- 
tres de  Memphis  ,  efl:  capable  toute 
feule  d'adoucir  les  mœurs  les  plus  fé- 
roces ,  &ne  manque  point  de  purger 
une  Nation  des  vices  les  plus  contrai- 
res à  la  focieié.  A  plus  forte  raifon  eft- 
cUe  propre  à  perfeftion-ner  ceux  en  qui 
elle  trouve  des  difpofitions  plus  favo- 
rables. 

Il  les  fît  renoncer  enfuite  aux  cour- 
lies  éloignées,  auflii-bien.  qu'aux  chaffcs 
violentes.  Il  penfoit  que  des  hommes 
long-temps  féparcz  les  uqs  des  autres 

par 
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par  des  voyages  de  pluGcurs  centaines 
de  lieues ,  tek  que  4es  Sauvages  enfonc 
fréquemment  ^  ii  acquièrent  jamais  la 
douceur  &  Inhumanité  que  procurent 
les  habitations  rademblées  :  £t  c'a  ét^ 
là  le  pren>ier  motif  des  anciens  fonda- 
teurs des  Villes.  C'eft  par  une  raifoa 
femblable  qu'il  leur  défendit  la  pour-* 
fuite  des  bêtes  féroces.  Mais  outre  cet- 
te raifon  qui  regardoit  l^interct  particu* 
lier  de  ce  Peuple,  il  avoît  deux  autres 
vues  non  moins  importantes  dc'plus 
générales, 

La  première  étoit  que  les  habitans 
demeurez  dans  le  ConeO  ne  faifanci 
commerce  que  de  ce  qu'ils  appôrtoient 
de  ces  longues  courfes  Se  de  ces  gran«; 
des  chaffes  »  il  ne  falloir  point  leur  en- 
lever ce  moyen  de  fubuftancc  ou  ce 
profit.  C'ell  une  mauvaîfe  politique 
pour  de  grands  Gommer çans  >  que  de 
chercher  à  appauvrir  leirs  voifins  ; 
d'autant  qu'ils  perdent  par-là  le  débit 
de  leurs  propres  marchandifes  que  leurs 
voliins  ne  font  plus  en  état  d'acheteté 
Le  commerce  ne  confide  q  ie  dans  ua 
mouvement  de  matières  dinèrentes  qui 
fc  faflcnt,  pour  aînfi  dire,  avec  des  puif- 
(ances  égales.  Sa  féconde  vue  étoil 
TomlL  D 
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d'engager  ces  réfugiez  à  fe  livrer  touf 
entiers  à  la  culture  dts  terres  ,  très^né- 
gligéc  fur  toutes  les  Côtes  qu'il  avoic 
niivies  ,  &  prefque  inconnue  aux  Sau- 
vages. Extrêmement  vifs  pour  des  tra- 
vaux çxtraordinaires  y  ils  font  incapa* 
blés  d'un  travail  affidu  ,  &  paroifTent  à 
la  fois  très*laborieux  &  très-fainéans« 
Cherès  remédia  néanmoins  à  ce  défaut 
en  les  empêchant  d'une  part  de  s'écar- 
ter ,  &  de  l'autre  en  donnant  un 
droit  réciproque  aux  uns  <Sc  aux  autres 
fur  les  parties  de  leurs  terres  qu'ils  laif- 
feroient  en  friche.  Mais  pour  prévenir 
les  Querelles  qui  pôûrroient  naître  de 
ces  fortes  d'intromiflfions ,  elles  ne  fe 
dévoient  faire  aue  par  une  .Sentence 
des  Prêtres  qu'il  leur  doqnoit  pour  Ju- 
ges dans  tous  les  diâPerends  qu'ils  au- 
roient  entre-eux.  Le  befoin  de  fubfifter 
foûtenu  de  cette  émulation  ,  ôc  joint 
à  la  défenfe  rigoureufe  de  mendier, 
engagea  bien-tot  ces  nouveaux  habi- 
tans  a  porter  toute  la  campagne  à  un 
très- haut  point  de  fertilité.  C'eft  le  plus 

Srand  de  tous  les  avantages  pour  un 
loyaume  que  de  trouver  dans  fon  pro- 
pre fein  ,  toutes  les  néceffitez  de  la 
vie  j  de  pouvoir  même  les  fournir  aux 
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ëttangers,  &  de  n'emprunter  d'eux  qua 
les  commodités  ou  les  ornemens. 

Il  étpit  permiis  au^  Noirs  de  fe  lo^ 
ger  à  k  campagne ,  comme  ils  le  juge« 
toienc  à  propos  ;  en  tâchant  néan*- 
moins  de  (e  réunir  dans  le  centre  de 

Çlufieurs  pofleiiioas  pour  y  former  des 
^iliages  ,  ce  que  les  habicans  de  tout 
pays  font  aflez  d'eux-mêmes ,  attirez; 
aufli  par  la  commodité  des  rivières  & 
des  grandes  routes.  Mais  il  leur  étoitdé^ 
fendu  de  s'établir  jamais  dans  la  Ville  ea 
y  acfaecant  des  maifons  dont  l'élégance 
ne  convenoit  pas  à  la  première  éduca- 
tion qu'ils  avoient  eue  ;^  ou  en  s'y  fai-* 
iant  Ouvriers  &  gens  de  métier ,  la 
Colonie  Phoênicienne  en  ayant  fuf- 
fifamment  de  fa  propre  Nation  ;  ou  en- 
fin en  fe  donnant  aux  blancs  pour  fer^ 
viteurs  volontaires  ,  ce  qui  les  met- 
troit  dans  un  aviliffemènt  dont  ils  dé- 
voient s'éloigncreux^mêmes.  Les  blancs 
pouvoiçnt  acheter  pour  leurufag[e  des. 
efclaves  de  la  .Colonie  de  Sophir  ,  ou 
même  des  habitans  du  Congo  qui  fe 
mêloient  aufli  de  ce  commerce.  Mais 
il  ctoit  défendu  aux  Noirs  d*avoit 
des  cfclavcs.  Il  vouloit  les  engager  pac 
là,  à  trâvaillei  toujours  de  leurs  pxopte;^ 

Dij 
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inaîns ,  ou  à  fe  procurer  pour  fervîteuf s 
ides  enfans  &  des  petits-enfans  par  4cs 
mariages  prompts.  Mais  indcpendam^s- 
ment  de  ce  fecours ,  il  ne  leur  dcfcn* 
dit  pas  les  ferviteurs  volontaires  de 
Jcur  rîatîon. 

U  n'en  étoît  pas  du  fervîce  du  R07 
comme  de  celui  des  particuliers.  Ou^* 
tre  la  levée  des  gens  de  guprre  dont 
le  Prince  a  toujours  le  droit  dans  le  bc-  . 
foin  9  il  étoit  permis  aux  Noirs  de  fc 
prcfentcr  d'eux^^  mêmes  pour  le  fervicc 
de  terre  ou  de  mer.  M^is  comme  011 
faifoit  faire  Texerçice  aux  gens  de  I9 
campagne  une  fois  ebacjue  femaine  ^ 
même  en  temps  de  paix  ;  il  vouloit  que 
tes  foldats  dé  la  garnifon ,  blancs  ou 
noirs ,  travaillaflent  dans  Jla  Ville  horç 
des  temps  de  leurs  fondions.  Ils  nt 
pouvpient  pas  être  maîtres  d'atteliers 
Ou  entrepreneurs  d'ouvrages ,  de  peur 
(Du'ils  ne  s^'attachafTent  trop  à  leur  de* 
meure  ;  mais  ils  avolent  aes  feeilités 
pour  les  places  de  compagnons  ou 
d'aides  :  Et  de  plus  ,  il  invitoit  le  Vî- 
Cjsroi  è  les  employer  à  des  travaux  pu* 
bliçs  avec  modération ,  6c  en  les  payant 
non- feulement  comme  foldats , mai^ 
comme  puvfiers;  Il  cntfctenolt  ipar^-Ui 
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en  eux  Toccupacion ,  &  par  conféquent 
la  ptobicé  ^  feule  fource  du  vrai  cou* 

II  permit  aux  blancs  d'achecer  des 
maifoQS  de  campagne  pour  leur  diver- 
tiffcment ,  d'y  planter  des  allées  d'ar- 
bres fteciles ,  &  d'y  avoir  des  partetres 
de  fleurs.  Mais  fuivant  toujours  le  dief- 
iein  de  maintenir  la  diiFerenoe  des  pro« 
fedions  Sç  des  efpeces  de  négoce  ^  il 
leur  défendit  exprefTément  de  pofledec 
un  pouce  de  terre  portant  des  bleds 
ou  des  fruits  ;  tout  cela  devant  leur  ve- 
nir de  la  main  des  Noirs.  Les  Prêtres 
Egyptiens  même ,  quoique  réfidans  à 
fe  campagne  étoient  fujets  à  cette  loi. 
Ils  n'y  pou  voient  avoir  qu'un  terrain 
d'habitation  ,  &  leur  revenu  n'y  dévoie 
pas  être  en  fonds  de  terre.  Mais  on  leur 
permettoit  d'avoir  un  hofpice  dans  la 
ville ,  tel  qu'il  leur  plairoit  de  le  bâtir  ; 
à  condition  encore  de  n'y  paroîcre 

Î[u'en  habits  denaiarchands,  comme  ilis 
e  pratiquoient  dans  toutes  les  Colo* 
nies  Phœniciennes  ;  pour  faire  voir 
c^'ils  n'ayoient  aucun  droit  d'infpec- 
tion  fur  elles  ;  1  autorité  en  matière  de 
Religion  étant  toute  confiée  aux  Prê-; 
1res  Phoenlciens. 

Du} 
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D'un  autre  côté ,  pour  procurer  aux. 
|)lancs ,  qui  ccoient  tous  négocians ,  le 
débit  de  leurs  marchandifes ,  &  fur^tout 
de  leurs  étoffes  dans  le  pays  même  ;  il 
îhvitoît  les  Noirs  dans  ces  loix  de  (e 
vêtir  à  la  campagne  ,  en  leur  infinuant 
cu'il»  conferveroient  mieux  leurs  per«*^ 
ionnes ,  &  fur  tout  celles  de  leurs  tem* 
mes  Se  de  Iturs  filles  avec  dts  habits  » 

au'en  s'fexpofant  découverts  aux  ar* 
eurs  du  folcih  Mais  ilieur  étoît  abfo-» 
ïument  défendu  d'entrer  jamais  dans  la» 
iVillc  pour  la  vente  de  leurs  denrées  ^ 
qu'étant  vêtus  d  une  manière  auffi 
complette  que  les  citoyens.  Comme 
cette  efpece  de  payfans  3c  de  payfanes 
furent  bien-tôt  à  leur  aife  ;  ils  change* 
rent  dans^peu  les  vêtemensen  parures  » 
&  formèrent  pàrJà  un  fpeôacle  très- 
amufant  dans  les  fêtes ,  ou  dans  les 
foires  de  là  Ville  ou  de  la  campagne. 
On  recommandoît  aux  citoyens  d'avoir 
beaucoup  d'égard  pour  eux ,  5c  de  les 
traiter  par-tout  comme  des  compatrlo*^ 
tes  de  tbndàtion. 

Les  revenus  du  Roi  ou  du  Vîceroî, 
qui  étoient  ici  la  même  chofe ,  confif- 
toient  dans  toutes  les  carrières  &  dans 
t;puces  les.  mitics^  du  pajrs.  11  donnoic 
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f  avis  de  ne  point  chercher  celles  d'or , 
&  de  fe  contenter  de  Tor  de  Sophîr , 
conformément  au  principe  gênerai,  de 
laifler  à  chaque  lieu  fon  avantage  :  Mais 
il  contribua  lui-même  à  faire  fouiller 
celles  d'argent.  Il  avoit  établi  d'abord 
un  bureau  de  change  pour  recevoir  les 
coquilles  des  Sauvages  étrangers  qui 
viendroienc  négocier  dans  la  nouvelle 
Phœnicle  ,  &  pour  leur  en  donner  h 
Valeur  d'eftimation .  en  or  &  en  argent. 
Mais  avant  la  fin  des  deux  années  qu'il 
demeura  dans  le  pays  ,  toutes  les  Côtes 
de  l'Afrique  voulant  participer  au  com- 
merce des  Phœniciens  ,  s'étoicnt  déjà 
^accoûtamées  à  la  monnoye  de  métal ^ 
commune  à  tous  les  Peuples  de  la  terre 
qui  veulent  avoir  entrc-eux  quelque 
relation. 

Non  content  de.  ce  premier  foni 
pour  le  Roi  ,  il  établit  le  dixième  fur 
tous  les  revenus  de  la  campagne.  C  eflb 
une  efpece  d'impoft  ,  qui  étant  levé 
équitablement  »  &  tenant  lieu  de  tous 
lés  autres ,  n'augmente  jamais  qu'à  la 
fatisfaftion  du  contribuable  ,  fuivant  la 
reflexion  de  l'Avocat  des  Siciliens  con* 
tre  Verres  ;  parce  que  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  devenu  plus  riche.  Mais  dfc 

Div 
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{>lu5. 5  il  fait  cotjnoîtrc  à  un  fage  Prince- 
es  véritables  forces  de  fon  Etat.  D'ail- 
leurs enfin  il  jugeoit  que  des  impor- 
tions modérées  animent  te  travail  do 
Laboureur.  ^  .qui  fans  cet  aiguillon  » 
tomberQÎt  bien-tôt  dam  là  p^reATe ,  de 
par  conféquent  dans  la  pauvreté.  Il  ne 
voulut  rien  prefcrirç  à  Tégard  des 
droits  fiir  les  marchandifes,  Ceft  un 
point  fur  lequel  les  Colonies  Phceni- 
ciennes  avoient  déjà  leur  ufage.  H 
avertit  feultment  le  Viceroi  en  parti- 
culier de  ne  pas  gêner  un  commerce 
qui  ne  faifoit  que  de  naître ,  9c  de  ne 
pas  mettre  obAacte  à  une  abondance 
future  Se  prochaine  pour  un  gain  prê- 
tant peu  conQdersible;. 

Enfin  Gherès  crut  devoir  fonget 
suffi  à.  rinterêt  des  Prêtres  Egyptiens. 
Il  faifoit  voir  que  chez  tous  les  Pea*< 
pies  qui  ont  querque  idde  dé  Religion  « 
Ijes  Prêtrcs^  exempts  de  toute  contribu- 
tion forcée,  préjevoient  eux-mêmes 
des  droits  diflfercmment  réglée  fuivant 
ïps  lieux ,  mais  qui  alloient  au  moins 
qu  dixiéipe.  H  appelloit  eq  témoignage 
.  les  Prêtres  Phoçniciens  ,  ceux  de  11 
Taprobane  ,  &  même  ceux  de  TEîthip- 
j^ie ^qui  ayant  été  pris  parles  ÂntrQpo> 
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i^&ages  avec  les  marchands  Ethiopiens» 
^  ayant  été  délivrez  comme  eux  >  les 
avoient  fuivis  dans  fa  Flote.  Il  con-^ 
cluoit  de-là ,  que  les  Prêtres  Egyptiens 
s'ëtant  chargez  de  la  Religion  à  Tégard 
des  Sauvages  ,  &  ayant  fubi  genereufe*- 
ment  les  premiers  travaux  de  leur  inf- 
truôion ,  il  falloir  affigncr  pour  eux ,  & 
pour  leurs  Collègues,  qu'ils  feroient 
venir  ihceflàmment  de  Memphis  ,  la 
dixième  partie  du  reftant  après  la  levée 
du  dixième  Royal.  Il  faiioit  valoir  la 
modicité  de  cette  portion  qui  n'alloit 
qu'aux  neuf  centièmes  des  revenus  de 
la  campagne  ,.en  comparaifon  du  tiers 
de  tous  les  biens  qu'ils  pofledoient  en 
Egypte  ;  &  il  annonçoit  Tufage  que 
leur  magnificence  ordinaire  leurferoic 
faire  encore  du  peu  q^  on  leur  attri- 
bmoit ,  par  des  temples  &  d'autres  édifi- 
ces qvii  embelUrolent  la  nouvelle  Fhœ^^ 
nicie.  ■    \  - 

Il  établit  dans  la  Ville  des  Ecoles  ou 
l'on  ne  devoir  pas  porter  lesfcienceS 
auïTiloin  que  dans  V Egypte  :  Et  Ton 
n'y  devoir^  enfeigner  que  celles  qui 
peuvcnCcOn venir  à-des  Négocians  Na- 
vigateurs. 11  cû '  confia  le  foin  aux  Prê-  * 
ues  Phocfticiensï  Mais  il  n'en  voulut^ 
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étabtif  aucune  à  la  campagne.  Suivant- 
lanaaxime  confiante  des  Egyptiens  qui ' 
cïemeuroiéntde  père  en  fils  dans  la  mê- 
me profeifion,  il  croyoit  c^ue  lés  mê- 
mes occupations  de  refprit  gui  tirent 
Its  enfans  de  familles  de  roifiveté,  y. 
jettent  les  enfans  des  Laboureurs,  & 
«îême  des  Ouvriers.  Toute  étude  félon* 
loi  étoit  ennemie  du  travail  des  mains , . 
&  débauchoit  l'efprit  de  ceux  que  leur  - 
naiflance  a  deftinez  aux  arts  méchani- 
^ues.  Reftifiaiat  néanmoins  ce*  qu'il  y? 
avoit  de  trop  generaldans  cette  exclu-- 
fion ,  il f permit,  aux  Prêtres  d*inftruire • 
dans  leur  maifon  ceux  en  qui  ils  apper-. 
cevroient  un  talent  tnarqué  pour  quel- 
que cl^oi^^  de  fuperieur  à  la  culture  de  la^ 
tçrre,. 

Ceff  aihfi*  que  Cherès  après  avoîj?'- 
tké  le  vaii^qucur  &  le  bîenfaifteurdes; 
Sauvages  du  Congo  ,  fat  encore*  leur* 
Legîflapeuri  Qqand  *  il  fat  fur  le  point  r 
de  partir ,  il  fit  jurer  folemnellément  au  ? 
Viceroi  qu'on  obferveroit  ces  loix  écrU  ^ 
tes  au  long  avec  leurs  motife.  Se  pu-- 
bliées  dans. toute  rétenduedê  la  Vice-. 
royauté  ;  ou  qu'on  ne  lés  changeroiÉr 
fflon  les  befoins&  avec  le  temps  ^  que» 
dg^s  réfprk  mêçne  de  Jcur  iûjdîtution*  II I 
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lui  recommandoic  particuliefémenc 
dans  les  tables  q  u'il  en  fie  faire  »  les  habi- 
tans  venus  <lu  Gongo  ;  &  il  cxigcoitque 
là  faveur  fût  toujours  pour  eux,  dans  tou- 
tes les  affaires  dôuteufes  5c  équivoques 
qu'ils  pourroient  avoir  avec  les  Phœ- 
nicicns  ou  leurs  autres  aflbcicz  ;  par  la 
raifon  même  de  l'infériorité  de  leurs 
lumières  &  de  leurs  connoiflances.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Vi- 
cerois  fuccefleurs  d'Aferyme  ,"fe  prëva* 
lant ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  de 
réloignement  où  ils  fe  fentoient  du  Roi 
leur  maître,  violèrent  bien-tôt  le  fer-- 
mcnt  de  leur  prédeceffeur  ;  &  qu'ayant 
ufé  tyranniquement  de  leur  autorité^ 
ilsfe  firent  chafler  peu  d'années  après 
par  les  Sauvages  :  puifque  la  mémoire 
d'un  fi  bel  établiflcment  ne  s'cft  con-- 
fcrvée  que  dans  mes  Auteurs  anecdo* 
tes ,  &  qu'on  ne  trouve  par-tout  ailleurs 
que  des  traces  confufcs  du  grand  nom- 
bre de  Colonies  que  les  >  rhœnicien^ 
avoientTur  les  Côtes  dé  toutes  les 
mers, 

Cherès  étoît  prêt  à  mettre  à  la  voile 
pour  continuer  fa  route ,  lors  qu'il  reçut 
un  paquet"  d'Aftarte.  Celui-ci  lui  en-- 
vx)yokrorigînal  d'une  lettre  du  Roi* 
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dans  laquelle  le  Koi  lui  marquoit  fBof^ 
admiration  &  fa  rcconnoiffance.àl^é- 
gard  de  cet  homme  extraordinaire  r, 
qui  avoit  déjà  fait  arriver  jufques  dan$ 
l2(Phoenicie  les  fruits ,  de  les  établifle- 
inen$  ,  &  dont  les  bienfaits  avoient  ap-- 
porté  la  réputation.  Le  Rai  ajout oft 
u'ii  n'adreuoit  pas  fes  remercîmcns  à 
Cherès,,pour  fuivre  le  canal  que  cet 
îUûftre  iiiconnu  avoit  choiff  en  ne  s'a— 
'drefîant. lui-même  qu'à  Aftàrte ,  &  pouc  * 
ne  point  écarter  le  voile  fous  lequel  il 
patoiflbit  vouloir. fe  cacher.  Mais  qu  il 
ràtifipit  avec  joye  toutes  les.  difpofi- 
tions , toutes  lé^  înftitutions  .&.  toutes. 
Içs  nominations  qu'il  avoit  faîtes ,  & 
qu'il  pourroit  faire  dans  le  cours  de  feis . 
découvertes.  H  confifmoîtenparticu-- 
lier  Aferyme  dans  la  Viceroyauté  delà  : 
nouvdle  Phcenicie ,  &  lui  donnoit  pac 
le  cpnfeit  &  fur  le?  inftàncw  .d'Aftarte,., 
l'Intendance,  dû  commerce  d'Occi-- 
dent, .  Cherès  répondit  à  Aftartc  que 
n'ayant  pas  l'honneur  d'être  connu per- 
fdnriellement: du  Roi  ,,il  n'avoit  pas» 
cru  î  devoirr  Timpprtuner  d'une  lettre  r 
foufcjrite  d'iln  nom  auflTi  îndrflFerent  que  • 
le  fiea.  Il  ajoûtoit  qu'Un  y  avoit  anci». . 
nç.enîrcprifc.qui  n.c  fut  ai(ée.,avcç  de?; 
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Officiers  &  des  foldats  auffi/ages ,  .aulîi 
courageux  &  auffi  enrendus^  que  Té-- 
toienc  ceux  qui'compofoienc  làFlote- 
îhoenicicnne.  Il  finît  en  dîfant  qu'il 
regardoit  cette  lettre  comme  là  der- 
nière qu'il  écriroità  Aftàrte  avant  que 
dé  rentrer  dans  TEgypte;  &  qu'ainfi' 
le  Roi  de  Phœnîcie  Içaurqit  néceflaî* 
renient  avant  lui  la  conclufion  de  leur 
voyage. 

11  eft  à  propos  de  dire  icf  que  la  ré- 
putation de  Cherès  commençant  eu 
efFetà  fe  répandre  dans  la.Phocnicîei. 
&  par  conféquent  dans  les  pays  cir-^- 
convoifins.;  Azarès  ,  Tancien  Efclàve- 
de  Sethos ,  jugea  qu'il  :  étoit  temps  de 
feire  courir  un  bruit  fourd  queee  Prince 
€toit  caché  dans  l'Arabie.  Intimement, 
çerfuadé  de  l'avoir  vu  mort ,  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  le  voir-  revivre.  Mais  il: 
avoit.  peur  que  Cherès  dont  il  enten- 
doit  parler,  fe  prévalant  de  là  gloire 
qu'il. auFoîi  acquifc  dans  fôn  expédî- 
tiçn ,  ne  voulût  fé  faire  paffèr  ua  jouf - 
jour  ce  Prince  ;  A  il  voulait  lé  préve-- 
liir.  Il  s'étoit  nommé  Sethos  au  Roi  dé:^ 
Meriaba  dèslè  premier  jour  qu'il  lui  fuir 
j}réfenté:,.&.  lui  ayoit  demandé  Je  fe— 
orer.  fous  p.rércxte  d'iàttendre  rdcca^- 
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fion  favorable  de  rentrer  dans  le  Royau- 
me de  Memphis ,  &  de  faire  rendre  auic 
Arabes  les  Provinces  que  les  Egyptiens  > 
avoient  conquifes  fur  eux.  Mais  fe  véri- 
table intention  dans  ce  délai  écoit  de 
làiflcr  changer  fon  vifage  ,  qui  devant 
perdre  la  fleur  de  la  jeunefiTe  par  un  pe- 
tit nombre  d'années  depuis  Tâge    de 
feize  ans ,  deviendi;oic  méconnolifable 
à  tous  ceux  qui  ne  Tauroient  pas  va- 
dans  cet  intervalle.  Ç'écoit  auflî  la  pen- 
fée  de  Cherès  en  prolongeant  fon  ab- 
fence,&  ils  fongeoient  Tun  &  l'autre 
àfurprendre  la  Cour  de  Memphis,  le 
premier  par  rîmpofture  ,  &  le  fécond 
par  la  vérité.  Mais  Chères  n'aura  les 
premières  nouvelles  de  ce  Compéti- 
teur que  fur  les  Côtes  de  la  Méditer- 
ranée. 

La  Flote  de  Cherès  forcît  donc  en- 
fin du  port  de  la  nouvelle  Tyr.  Ce  n'é- 
toit  plus  à  la   vérité   pour  parcourir', 
comme  auparavant  des  Côtes  abfolu- 
nient  inconnues,  toujours  incertains- 
de  ce  qui  s'alloit  offrir  à  eux.  Ils  hi^ 
fôient  route  de   propos    délibéré  ail- 
Royaume  de  Guinée.  Ainfî  ils  s^llorent 
reconnoîrre  en  paflTant  les  Côtes  do> 
Gongp,  Mais  de  plus,. Cherès  fç^voit^ 
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tâëjalà  carte  de  la  Guinée  inêmc.Outrer 
ce  qu'il  en  avoit  entcndo  dire  aur  ha- 
bicans  du  Congo,  illctoit  venu  déjà 
plus  d'une  fois  à  là  nouvelle  Tyr  des 
Marchands  de  cet  autre  Royaume  ;  Se 
il  les  avoit  interrogez  fur  le  gouverne-- 
snent  Se.  les  coûcumes  de  leur  pays.  11' 
avoit  appris  d'eux   qu'ils  avoirnc  un 
commerce  réglé  avec   les  Colonies  v 
Phœniciennes ,  déjà  fondées  fur  les. 
Côtes  de  là  mer  Atlantique  ,  les  plus: 
avancées. vers  l'occident.  11  comprit' 
par-là  qu'il  fe  rapprochoit  infenfible- 
mentdes  terres  connues.  Pour  s'éclair- 
cir  encore  davatitage  de  ces  circonf- 
tances,.  il  avoit  engagé  quelques-uns 
deces  Marchands  de  la  Guinée,  quoi*- 
que  d'ailleurs  affex  fauvages  ,  à  sem- 
narquer  avec  lui  dans  fa  Flôte.  L'em^^e 
bouchure  du  fleuve  Gabon  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  leur  donna  occafion  de  ^ 
faire  entre-eux  des  ablutions  extraordi- 
naires». lis  en  alléguèrent  pour  raifon* 
^'its  paflbient   aanellément   fous  lô- 
railieu  de  la  route  du  foleil.  X^herès 
trouva  robfcrvàtion  aflc2  importante- 
peour  là  faî'-e  fur  le  rivage  même  ;  5c 
tous  'es  Pilotes  marquèrent  en  grand! 
catafterc.fur  leur  journal  la  datte  dai 
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jour&rarpcft  du  lieu  de  leur  paffagiJ^ 
fous  TEquateur. 

En  avançant  un  peu ,  Cherè^  s'aflupa 

{^ar  lui-même  de  ce  que  ces  Marchands 
iii  avoient  déjà  dit,fçavoir,  que TA- 
frique ,  au  lieu  de  courir  au  Nord  juf- 
ou  à  fon. extrémité  feptcntrionalc ,  pré- 
(entoit  à  cinq  ou  fix  dégrez  au-deflus 
de  l'Equateur,  une  longue  côte  oppo- 
fée  diredement  au  midi.  Ceft-là  qu'é- 
toit  la  Guinée  &  fa  capitale  Acara ,  qui 
feront  les  derniers  noms  barbares  que 
j!aurai  befoin.  d'emprunter  de  mes  Au^ 
teurs  anecdotes  dans  la.  courfe  de.  moa 
Héros.  Cherès,  s'attachant  toujours 
dans,  l'a  route  à  cô.toyjcr  les  rivages 
d'auffi  près  qu'il  étoit.  potTible.  ;.  les 
.Marchands  de  la  Guinée  lui  çonfeil- 
Ibient  de  cingler  un  peu  plus  en  droite 
ligne  vers  Acara ,.  fe  faiunt  fort  de  l'y 
conduire  en  toute  sûreté  &  en  trèsr 
peu  de  temps.  lUIeur  répondît  que  fon 
deflein  étoit  de.  rcconnoître  l'afpeft  de 
toutes  les  terres: -Qu'il  vouloit  même 
aborder  dans  les  endroits  les  plus  ro- 
marqyables  ,»&  fur- tout  s'aflurer  dû' 
ibnd  de  ce.Golphe ,  oùxommençoifi. 
lé  détour  de  l'Afrique.  Ces  Marcliands  i 
lui  répliquèrent  qu'il  trouveroit  peu  de 


cnrîoGtez  fur  cette  partie  des  Côtes  : 
Que  les  Peuples  en  étaient  extrême- 
ment fauvages  ;  &  que  s'ils  avoient 
quefques  Viltes  ,  il  faudroit  s'avancer 
beaucoup  dans  les  terres  pour  tes  troui- 
ver.  Cherès  apperçut  à  la  vivacité  avec 
laquelle  ils  lui  alleguoieht  ces  raifons , 
que  ces  Marchands  étoient  inquiets  de 
Ce  que  fa  FIbte  alloît  prendre  connoiC- 
fance  d'un  pays  où  ils  faîfoient  un  très- 
grand  commerce  au'ils  craîgnoienrt 
au'bn  ne  leur  enlevât.  Il  leur  dît  à  ce 
ijet  qu'ils  avoient  pu  remarquer  par  la 
conduite  qu'il  aVoittenuë  à  la  nouvelle 
Tyr ,  8c  par  les^Ibrx  qu'il'  avoir  làiflccs 
à  fa  Colonie ,  combien  il  étoît  attentif 
à  conferver  à  chaque  Nation  fon  com- 
merce propre.  Qu'il  n'avoit  en  foa 
Sarticutier  aucune  envie  de  s'engager 
ans  les  terres ,  ni  d'interronîpre  pac 
des  excurfions  impraticables  à  un  feul 
bomme  l'entreprife  du  tour  de  l'Afrl- 

Ïue  qu'il  fe  voyoit  prêt  d'achever  r 
Infin  que  les  Phœnicicns  eux-même^ 
étoient  des  Négocians  maritimes ,  q.uî 
ne  s'étabjiflbient  en  dîfFerens  ports  que 
pour  recevoir  en  échange  des  mâr- 
chandîfes  qu'ils  y  débarquoîent  ,  ce 
^uç,  lés  natureU  du  pay^  leur  apgofe 


ipO  SeTHOS^ 

toicnt  du  fonîl  de  leurs  Provinces  les 
plus  reculées. 

Les  Marchands  Nègres  rafTlrez  par 
ce  difcours  ,  virent  fans  chagrin  les 
Phoenicicns  mettre  pie  J  à  terre  fucccC- 
fivement  à  Tembouchure  de  la  rivière 
d'Angre ,  à  celle  de  Barba  ,  &  à  celle 
des  Camarones.  Ils  leur  fervoicnt  me- 
fiie  de  Pilotes  dans  ces  rades ,  dont 
plufieurs  font  dangereufcs  ,  Se  d'inter- 
prètes auprès  des  Peuples  qu'ils  ren*- 
controient  fur  le  rivage.  Ceux-ci  »après- 
ïe  premier  effroi  caufé  par  le  nombre 
&  par  les  habillemens  de  ces  hommes 
nouveaux  pour  eux  ,  leur  faifoienc 
toute  forte  d'accueils  ,  &  portoieric 
eux-mêmes  dans  leurs  Vailfeaux  des  ra- 
firaîchiffemens  que  Cherès  leur  faifoFt 
toujours  payer  au-delà  de  leur  prix.  Ofi^ 
liji  dit  là  que  tout  ce  canton  apparte- 
nôit  au  Royaume  de  Bénin.  Ils  trou» 
verent  enfuîte  la  rivière  appellée  du^ 
Roy  ,  dont  l'embouchure  eft  précifé- 
ment  dans  l'angle  du  détour.  Quelques 
inégalités  de  rivages  aboutiffent  a  un 
enfoncement  dé  la  mer  dans  lès  terres 

3ui  y  fait  une  pointe  d'environ  trois 
égréz  de  profondeur.  Elle  eft  tcrmi- 
jiéepàc  une  Ifle  qui  du  côté  du  levant: 


tî'cff  féjparcc  de  la  terre  fertne  que  pat- 
la  largeur  de  rèmbouchure  de  la  ri- 
vière de  Bcnîrv.  Ccft  fur  cette  rivière  , 
mais  à  plus  de  foîxante  lietiës  dans  les 
terres  au'eft  bâtie  le  grand  Bénin ,  ca- 
pitale du- Royaume* 

Chexès  fut  étonné  de  voir  dans  tou- 
tes les  Villes  maritimes  de  la  Guinée  , 
ta  quantité  de  là  nature  des  marchan* 
difes  que  les  NegKS  de  ce  îloyaume 
tirpient  des  Phoenicîens  déjà  établis 
iiir  les  Côtes  tes  plus  occidentales  de 
rAfriqne ,  pour  les  tranfporter  dans  le 
Royaume  de  Bénin.  Car  ces  marchân- 
difesn'^ét oient  point  drf&rentes  de*  cel- 
les qu'on  porte  che^  les  Peuples  les. 
plus  polis  &  les  plus  fomptueux.  Ce- 
toient  toutes  fortes  d'étoffes  d'or  &  de 
foye  ,  desdamas  des  Indes,  des  taffetas 
d'Italie  ,  des  velours  brodez  d'or  ât 
d'argent  ,  dés  habits  de  coton  ,  de  la 
vaiffcllc  même  fculptée  ,  des  coraux 
blancs  <Sc  rouges ,  Se  une  efpece  de  co- 
rail bleu  nommé  Acori  ;«n  un  mot  tout 
ce  qui  peut  fervir  pour  la  commodité- 
Se  pour  Tornement  »é  Ces  particularités 
femblent  dignes  de  remarque  dans  des: 

T.  V.  les  liftes  de]S:}ia» 
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Sauvages  du  milieu  des  terres ,  qae^  t*ait 
croiroïc  encore  pfus  groffiers  Se  plus 
négligez  que  ceux. qui  voycnt  paHer 
d'autres  hopmes  te  long  de  leurs  Cô« 
tes.  Les  Negxes  »  ne  recevoienc  d'eux 
en  échange  que  des  Efclaves  ^  des  pel- 
leteries ,  de  ryvoire,  ou  des  dent^ 
d'Hippopotames  que  ion  donne  fou» 
vent  pour  de  Tyvoire  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes  à  peu  près  femblables  à  cel- 
les que  nous  avons  vu  qu'ils  âlloienc 
prendre  au  Congo.  M^s  les  habitans 
de  la  (ruinée  fçavoient  peu  Tufage  que 
les  habitans  du  Bénin  faifoient  des  mai? 
chandifes  qu'on^  leur  portoxt.  Ces  der« 
niers  ne  fouiFroient  pas  que  les  pre- 
miers entraffent  dans  leur^  Villes  de 
terre  ;  comme  les  Nègres  de  la  oui- 
née  n'avoient  pas  fouBcrt  jufqu'alors 

3ue  les  Phœniciens  paffaffent  le  Cap 
es  trois  pointes  ,  fituc  entre  la  corne 
hefperienne  »  (  Cap  des  Palmes^  )  ou 
teux«ci avoient  une  grande  Colonie^ 
Se  Acara  capitale  maritime  de  la  Gui- 
née.. C'efl  ce  triple  Cap ,  auquel  fa  fi* . 
gure.av9Ît  fait  donner  le  nom  de  trois 
pointes  ,  que  les   uns  6b  les  autres 

I  Habitant  propres  |;.Guinéca 
^  la  Nigritie  8c  de  U.[ 
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ïvoîent  choifî  pour  un  lieu  mitoyen  , 

où  ils  venoient  deux  fois  Tannée  fairç 

leurs  échanges.  Les  Phoenicicnsétoîenc 

principalemcfit  curieux  de  Torque  les 

Wegrcs  tiroient  abondamment  de  h 

Côte  d^or  &  db  rivage  de  la  Mine.  Le 

defiein  de  Cherès  croit  d'infpircr  aux 

habitans  de  la  Guinée  un  peu  plus 

d'ouverture  &  de  confiance  dans  le 

commerce  j  Se  de  les  engager  à  rece« 

voir  plus  librement  chez  eux  les  autres 

Nations.  Comme  ils  fçavoient  déjà  né^ 

gocier  «  ils  n'avoient  plus  que  ce  pas  à 

£ûre  pour  cçflTer  d^étre  Sauvages.  Cat 

ce  défaut  confifte  à  ignorer  1  exiilen^ 

ce ,  ou  à  fuir  la  fréquentation  derau«> 

très  Peuples;  comme  la  iimple  barbarie 

confîfte  à  n'avoir  point  de  lettres.  Les 

Sauvages  n'ont  aucune  liaifon  dans  le 

monde  préfent  ;  &  les  Barbares  capa^ 

blés  d'ailleurs  de  traitez  &  même  de 

focieté  avec  les  étrangers ,  dpmeurent 

privez  de  la  communication  que  Iti 

ieâure  donne  aux  Nations  poliçs  avec 

les  hommes  de  tous  les  temps.  Mais 

Cherès  ne  vouloir  rien  entamer  fur  cet 

article  que  dans  la  capitale  ,  qui  donnç 

{toujours  la  loi ,  ou  qui  fert  toujours  de 

m^iHç  a«  reitç  d'ua  Eux.  U  remettoif 
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là  fon  cntreprife  ,  fl  autant  plus  volons 
tiers  qu  il  entendoic  dire  que  le  Koi 
de  Guinée,  quoique  jcun«  encore  , 
travailloic  à  former  Vcfpric  &  les  moeurs 
de  fps  fujets.  Il  arriva  donc  enfin  à 
Acara  avec  couce  fa  Flore»  conduite 
en  quelque  forte  par  les  principaux 
.  des  Nègres,  qu'il  avoit  embarquez  avec 
lui. 

Si  Cherès  connoifToic  déjà  la  répu« 
tation  de  cette  Ville  Ôc  de  fon  Roi  ;  la 
£enne  qui  étoit  encore  plus  brillance 
l'y  fit  recevoir  avec  de  grands  témoi- 

Î;nages  de  refpeftcSc  d'admiration.  Tous 
es  citoyens  vinrent  au*devant  de  lui 
fur  le  rivage  en  danfant  &  enchantant» 
accompagnez  d'inftrumens  qui  ne  ter 
noient  de  la  muûque  qu'un  bruit  me- 
furé.  Le  Roi  lui  marqua  ou'il  Pattendoic 
avec  impatience  pour  l'aider  dans  la 
réformation  qu'il  avoic  commencée» 
Ce  Peuple  étoit  déjà  hors  de  la  fîcua« 
tion  malheureufe  où  plufieurs  Kois^ 
Ijarbares  retiennent  encore  aujour*» 
<rhui  leurs  fujets  ,  au'ils  regardent 
Comm€  des  viâimes  dévoilées  à  leurs. 
<ruautez  extravagantes.  Le  Roi  régnant 
;3(voit  même  aboli  Tufage  des  viAimes. 
humaines  établi  avant  lui  fut  ceuot 
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Côte  '.  Les  Prêtres  de  leur  Idole  Fetif^ 
cu'ils  nommoient  pour  cette  raifca 
Aes  Fetiferos* ,  y  avoient  confcntif  a: 
î'adreffe  que  ie  Roi  avoit  eûë  de  leur 
faire  mieux  trouver  leur  compte  dans 
les  viftimes  d'animaux  qu'on  leur  prcr 
fentoit.  Cependant  comme  û  les  hom-^ 
mes  étoient  faits  pour  fc  procurer  eux- 
Tnêmes  les  maux  qui  ne  leur  viennenc 

f)as  d'ailleurs  ;  ces  Peuples ,  &  fur-tout 
es  femmes  s'étoient  impofé  des  loix 
cruelles  ,  dont  ITionneur  qu'on  y  avoit 
attaché  rendoitrobfervation  indifpen-i 
fable.  Ai^  funérailles  d'un  mari ,  pae 
exemple ,  toutes  fes  femmes  étoienQ 
obligées  de  fe  faire  brûler  avec  lui 
dans  le  bûcher ,  où  rt>n  jettok  àuffiune 
partie  de  fes  efclaves ,  &  fur-tout  ceux 
ûu'il  avoir  le  plus  aimez  K  A  l'égard^ 
des  Efclaves  ,  le  Roi  avoit  déjà  remé- 
dié à  cet  abus  ;  en  déclarant  qu'après 
3u'on  auroit  préfenté  devant  le  bûcher 
u  more  pour  lui  faire  honneur  les  £f- 
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3.  Dappcr  •  p,  507- 
dît  feulement  qu*on 
étrangle  les  femmes  & 


née.  Et  p*  i6%»  qu^QO, 
les  émette  avec  le  mort, 
Mais  la  pratique  de  Ce 
bf  ûler  eftcommuneaux 
femmei^   en:  plufieurt. 


Içs  Ëlclaves  i  Curamo    endtoits.   V«   fieroifif^ 
^ui  appartient  a  la  Gu^  ^  fur  le  MogoU 
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claves  que  les  parens  deftmoîent  à  le 
foivre  ,  on  les  donneroît  aux  Fetifcros 
comme  des  Efclavcs  confacrez  au  fer- 
vice    des   Idoles.   Cette   deftinatioa 
étoit  fort  bien  imaginée ,  parce  qu'elle 
éngageoitlesFetîleros  parleur  intérêt 
à  la  foutenir.  Mais  il  n^en  étoit  pas  de- 
inême  des  femmes.  Comme  la  vie  3c  la 
iport  étoient  au  fond  à  leur  choix ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  peine  im- 
pofée  au  refus  de  ce  facrifîce  qu'une 
iionte  irréparable ,  elles  n'auroient  pas 
crû  s'en  garantir  par  un  azile  que  le 
Roi  même  leur  auroit  marqué.  Le  Roi 
ayant  propofé  à  Cherès  cette  difficul- 
té f  Cncrès  lui  répondit  d'abord  ,  qu'il 
admiroit  la  pénétration  avec  laquelle 
il  avoit  f(^nti  qu'à  peine  les  Rois  font* 
ils  maîtres  d'un  faux  point  d'honneur 
oui  s'eft  malheureufement  emparé  de 
1  efprit  de  leurs  fujets  ;  Qu'ainfi  il  s'agif- 
foit  de  tourner  autrement  ce   point 
d'honneur,  ou  de  donner  à  fon  ancien 
objet  uneNjfacc  honteufe.  Après  avoii 
cherché  ee  moyen  pendant  quelque 
temps  f  ils  conclurent  enfemble  que  le 
Roi  publieroit  une  Ordonnance ,  par 
laquelle  la  punition  des  femmes  con« 
yaijaçuës  tf adultère,  qui  étoit  aupara- 

yant 
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tirant  d'être  vendues  comme  des  Efcla- 
ves  "  par  leurs  maris ,  feroit  changée  eâ 
une  prifon  dans  laquelle  elles  feroient 
mifcs  fur  une  Sentence  du  Juge.  Qu'el-» 
les  y  demeurerôient  toutes  enfemble 
jufqu'à  la  mort  de  leurs  maris,  à  moins 

3uWs  ne  les  redemandafient  eux-mêmes 
e  leur  vivant.  Mais  que  celles  qui  à 
la  mort  dun  mari  îe  trouveraient  dans 
la  prifon  (eroient  conduites  au  buchec 
funèbre  pour  y  être  Jettees  les  premiè- 
res. Il  fembloit  qu'il  ne  reftoit  rien  à 
faire  pour  la  guérifon  abfoluë  de  cette 
prévention  funefle  ;  après  avoir  chan- 
gé ainfi  le  dévouement  des  femmes  fî« 
délies  en  fupplices  d'adultères.  Cepen- 
dant quelques  zélées  pafToient  encore 
par  -  aefTus  cette  confidération  ,  ea 
difant  que  Tinunolation  volontaire 
&  rimmolation  forcée  mettoient 
pour  les  a(Ii(lans  une  différence  aflfez  . 
marquée  entre  Tinnocence  3c  le  crime» 
C'en  pourquoi  Cherès  confeillaiau  Roi 
de  publier  une  féconde  Déclaration  » 
par  laquelle  la  première  fubfiftant  dans 
toute  fa  force  ;  il  ajo.ûtoit  que  toutes 
les  femmes  qui  fe  jetteroient  dans  le 
feu  fcroipnt  cenfées  £airc  par  cette  aç-» 
j,  Dapper,p.ipp, 

Tom^  11^  E 
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tien  l'aveu  d'adukercs  fccrcts  dont  el- 
les fe  fcntoient  coupables  ;  &  que  leur 
effigie  feroic  placée  dans  le  regiftre 
criminel  après  les  figncs  ou  les  '  figures 
de  celles  qui  auroient  été  condamnées 
publiquement.  Aucune  d'elles  ne  tint 
a  la  menace  de  cette  diffamation ,  &  la 
pratique  fut  entièrement  abolie. 
A  cette  même  dbcafion  Chères  fit 

^romprendre  au  R^ ,  oui  s'en  apperce* 
voit  déjà  ,  combien  ta  pluralité  des 
femmes  Èaufoit  de  difieniions  domes- 
tiques ;  &  fur-tout  combien  elle  don< 
noit  à  une  Nation  Tair  de  defordre  8c 
de  cette  promifcuité  contraire  non- 
feulement  à  la  bonne  éducation  des 
enfans  ,  mais  encore  à  la  nature  de 
Thomme ,  qui  ayant  une  ame  eft  capa- 
ble de  choix  &  d'attachement  ;  puifque 
cette  mukiplicicé  le  met  au  «  deflbus 

.  d'un  grand  nombre  d'animaux  qui  ^ap* 
parient.  jLe  Roi  s'ofirit  auffi-tôt  de  la 
défendre.  Cberès  lui  cepréfenta  que 
cette  défenfe ,  quelque  fage  qu  elle  tut, 
}etteroit  d'abord  la  coniUrnation  patr 

1.  Voyez  d;ins  le  P.  i  U^u  de  nom  ou  de  £• 
Lafficeau  rexpHcauon    goature  chez  les  Sau- 
de  ces  Cignes  ou  de  ces    vages*  Mœurs  des  Stm^ 
'  ^gures    ^ui    tiennent   v^ts  »  um^  u 


L   X  V  R   K     VII.  ÇjfJ 

ml  ces  femmes ,  qui  étant  exclues  de 
îamaifon  de  leurs  maris  nefçauroient 
quel  parti  prendre  :  Qu^ainfi  il  croyoic 
qu'il  falloit  difpofcr  l'appareil  avant 
que  de  faire  l'incifion/ Qu'à  fon  avis 
cet  appareil  ctoit  d'ordonner  à  tout 
homme  qui  auroit  atteint  Tâge  de  vingB 
9ns  de  fe  marier.  Cette  Ordonnance 
embarrafla  d^abord  plufîeurs  jeunes 
hommes  qui  ne  trouvoient  pas  de  fem*» 
mes.  Mais  ils  furent  foulagez  par  rOr- 
donnaticc  qui.fuivit  bien-tôt  après, 
par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tout 
homme  marié  de  garder  chez  lui  plus 
d'une  femme  :  Et  parmi  ces  Peuples  oài 
Von  ne  faifoit  pas  difficulté  d'époufec 
des  filles  qu'on  fçavoit  avoir  perdu 
leur  virginité  par  libertinage,  on  ai- 
moit  encore  mieux  celles  qui  avoient 
vécu  à  l'ombre  d'un  mari. 

Mais  nous  n'avons  garde  d'omettre 
upe  autre  fource  de  tourmens  volons, 
maires  qui  n'alloit  pas  à  la  mort  des  pa« 
tiens  ^  mais  qui  étoit  d'une  cûnféquea-i 
ce  fatale  aux  moeurs  6c  au  repos  de  la 
focieté.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
furprife  ciue  Cherès  trouva  là  une  ima- 
ge de  l'initiation  Egyptienne  ,  mais  G. 
défigurée  &  fi  hidcule  qu'elle  étoit  ca:* 

Eii 
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Ïable  de  faire  honte  à  Ton  orlglnaL 
.e$  Fetiferos  avoienc  peFfuaclé  à  tout 
ce  Peuple  qu'il  y  avoit  dans  la  Guinée 
une  multitude  innombrable  d'efprits 
qu'ils  appelloient  Jannanci  j  Se  qui  har 
bitoient  certains  bocages  d'où  il  n'é«: 
toit  permis  à  aucun  profane  d'appro- 
cher. Que  ces  efprits  vouioient  avoir 
un  grand  nombre  de  ferviteurs  de  Tun 
&  de  Tautre  fexe  qui  fe  fiffent  initier  à 
leur  culte  i  faute  de  quoi  ils  fe  jettc- 
loient  fuf  toutes  les  campagnes  Se  j 
cauferôient  une  defolation  univerfellc. 
Cette  menace  étoit  foûtenuë  par  des 
feux  qui  paroifToient  aflez  fouvent  à 
travers  les  arbres  d  un  de  ces  bocages 
le  plus  voifin  d'Acara  ;  8c  fur-toutpar 
des  Speftres ,  qui  fous  la  forme  d'iïfgi- 
pans  Se  de  Satyres  ^  venoient  quelque- 
fois faire  entendre  des  fons  de  flûte 
auprès  de  la  Ville ,  comme  Pline  le 
rapporte  de  la  partie  intérieure  de  l'A- 
-friçiue,  vers  ces  cantons  ^  ;  &  d'autres-; 
fois  faifoient  rouler  dans  les  champs 
ces  torrens  enflâmez  dont  parle  Han- 
tion  au  fujét  des  mêmes  lieux.  Ces  pro^ 
dij^es  çaufoiçnt  tant  de  frayeur  aux  h^s 

LitLiT*tf«Ct  sOf 
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bîtans  qu'il  n'y  avoit  prefque  perfonne 
qui  s*cxemptâc  de  rinitiation  ,  quel- 
que rudes  qaen  fuflenc  les  préliminai- 
les  pour  les  afpirans  ^  8c  quelque  dure 
que  fût  pour  leur  famille  une  abfence 
de  deux  ou  trois  ans  qu'on  cxigeoic 
d'eux.  On  les  conduifoit  dans  ce  bo- 
cage où  on  leur  fillonnoittout  le  corps 
avec  des  pierres. tranchantes  ,  du  avec 
des  fouets  de  cordé  qui  faifoient  ruiffe- 
1er  le  fang  de  toutes  parts  ,  &  laiflbient 
dçs  cicatrices  ineffaçables.  Il  falloic 
foûtenir  enfuite  des  jeûnes  terribles 
dont  les  premiers  étoîent  de  trois  jours 
entiers  fans  mettre  dans  fa  bouche  au- 
cune forte  de  nourriture  tii  de  boiflbn.' 
Le  refte  du  temps  fe  paflbit  dans  Us^ 
fiiperftitions ,  dans  la  crapule  Se  dans 
une  fainéantife  parlote.  Les  femmes 
des  Prêtres  en  faifcîfent  de  leur  eôtc 
fyhit  prefque  autant  aux  filles.  Mais  au 
lieu  que  les  garçons  dévoient  fouffrir 
toutes  leurs  épreuves  ^âvec  un  vifagc 
ferme  &  toujours  égal ,  les  grimaces  8c 
les  contorfions  étoient  perraifes  aux 
filles  ,  pourvu  qu'il  ne  leur  échapât  au- 
cun cri.  Le  momdre  manquement  aux 
conditions  prefcrites  auroit  faiichaffet 
avec  ignominie  les  uns  ou. les  auttes. 

Eiij    . 
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Le  prix  de  leur  patience  étoit  qu'au 
fortir  de-Ià  ils  fe  voyoieht  refpefte^ 
dans  toutes  les  aflemblées ,  à  caufe  de 
railociation  dans  laquelle  on  croyoic 

Îù^ils  étoient  entrez  avec  les  efprîts. 
Is  regardoient  avec  dédain  ,  Se  mena- 
çoient  même  fouvent  de  leur  pouvoir 
fccrct  ceux  qui  à  un  certain  âge  fc 
trouvoient  encore  profanes.  Us  s  inge- 
roient  devant  les  Juges  nommez  par 
ie  Roi  pour  chaque  crime ,  de  dîfcer- 
ner  les  innocens  des  coupables  p^r 
des  épreuves  de  feu  ou  de  breuvages  , 
indépendamment  des  preuves  judiciai- 
res tirées  des  témoitis  Se  des  circons- 
tances dei  faits.  Ils  ailoient  chez  les 
malades  imputer  leurs  maux  à  des  for- 
tileges  jettez  fur  eux  par  leurs  ennemis 
Ou  leurs  envieux  «,  quils  défiçnoieot 
fur  des  indices  de  fantaifie  qu'ils  don* 
noient  pour  sûrs.  Eh  Un  mot,  les  fruits 
les  plus  communs  de  cette  initiation 
fanguinaire  étoient  les  Inimitiez  ,  les 
vengeances  &  les  homicides.  Au  reftfc 
les  Fetiferos  ne  l'ouvroient  que  de 
vingt  en  vingt  ans ,  parce  qu'elle  fe 
faifoit  en  commun ,  hors  la  féparation 
des  deu»  fexes  dont  il  faut  tenir  com- 
pte à  ces  Sauvages  )  vu  la  debauchcf 


L  I  V  K  s  VIL  10} 
dont  cette  pratique  même  étoit  d'ail^ 
leurs  accompagnée  '. 

On  commençoit  alors  Tannée  dont 
la  fin  alloit  ramener  cette  abomination: 
infenfée^  Le  Roi  qui  paflfoit  vingt-cinq 
ans  ,  ne  vouloit  pas  différer  lui-même 
d'entrer  dans  les  myfteres  des  Janna« 
nés ,  dont  il  eftimoit  que  la  connoif* 
6ince  étoit  eflentielle  à  Ton  autorité  3c 
à  Tes  defleins.  Mais  comme  il  fe  fioic 
peu  aux  Fetiferos ,  il  diCputoit  vive- 
ment avec  eux  pour  le  lieu ,  pour  la 
durée  &  pour  d'autres  circonftances  de 
fà  préparation  ;  &  quelques  égards 
qu^ils  èuflfent  pour  lui ^ar  la  crainte  où 
les  tcnoit  Tidéc  de  fon  efprit  &  de  (a 
fermeté  j  ils  n^étoient  point  encore 
d'accord  fur  tous  ces  articles.  Cherès 
jugea  Toccafion  favorable  pour  pro- 
pofer  au  Roi  de  fubflituer  à  ces  mff- 
ceres  également  fâcheux  &  impies 
quelque  imitation  légère  de  riniria- 
tion  Egyptienne.  Celle-ci  n'écoit  point 

que  I  tome  x.  Se  Dap- 
per  des  myfteres  de 
Bellî-parao  dans  la  Gui- 
née» p.  %69.  ou  des  con* 
(êcratfons  des  Moqui- 
fies  >  p.  333*  &  aupa- 
iftrvanip.  32^.  &  3»7. 
E  iv 


X.  Le  fond  de  tout 
ceci  ne  s'accorde  mal- 
beureufèment  que  trop 
avec  ce  que  ie  P.  Laffi- 
teau  rapporte  des  ini- 
tiations aâueiles  des 
Sauvages  de  TAmeri- 
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abfolpment   inconnue   à  la  Guinée. 
Non-feulement  le  commerce  Phœni- 
cien  en  avoit  apporté   la  réputation 
Jufqu  à  eux  ;  mais  ils  fçavoient  par  les 
traditions  de  leurs  voifins  que  THêr- 
•cule  Egyptien ,  uti  des  premiers  Ini- 
tiez ,   étoit  venu  jufqu  au  détroit  dès 
deux  mers.  Le  Roi  goûta  beaucoup 
cette  propofition ,  3c  Tayant  commu- 
niquée à  Guelques-uns  de  fes  ferviteurs 
les  plus  fidèles  ,  &  les  plus  intelligens  ; 
ils  lui  firent  tous  efperer  que  fes  Peu- 
ples recevroient  avec  joyc  un«  inftiçu- 
tion  empruntée  de  la  îsation  la  plus 
célèbre  de  la  ter« ,  apportée  dans  leur 
pays  par  des  Egyptiens  mêmes ,  &  qui 
d'ailleurs  les  délivreroit  des  longueurs, 
des  foufFranccs ,  &  fur-tout  des  fuites 
funeftes  de  Tinitiation.  des  Jannanes. 
Le  Roi  conclut  donc  avec  Cherès  & 
avec  les  Prêtres  fes  compagnons  qu  ils 
ofFrjroient  incefTamment  aux  habitans 
de  la  Guinée  unie  initiation  participée 
de  celle  de  TEgjypte.  Mais  pour  paret 
s'il  étoit  poflîble  par  les  feules  voyes 
de  la  prudence  &  de  la  douceur ,  les 
bbftaçles  qui  pourroient  leuB  venir  de 
la  part  des  Fetiferos  ,  il  fut  décidé  que 
le  Roi  affcmbleroit  en  particulier  les 
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principaux  d'«ntrc-cux ,  &  les  prévien- 
droic  lui-même  fur  la  réfolution  qu'il 
avoir  prifc. 

Cette  conférence  leur  ayant  été  in- 
diquée au  moment  précis  où  il  falloit 
s'y  rendre  ;  le  Roi  bien  préparé,  leuc 
dit  :  Qu'ils  ne  ppuvoient  ignorer  eux- 
mêmes  à  quel  point  la  plupart  de  leurs 
Initiez  abufoient  de  leur  crédit  fur  rcf-, 
prit  des  Peuples.  Qu'ils  fembloient  ne 
revenir  de  leur  confécration  que  pour 
être  impunément  des  maffaifteurs  fe- 
crets  &  publits.  Que.  cependant  félon 
une  vérité  tirée  des  fimples  lumières 
de  la  nature ,  &  qui  fortoit  quelque* 
fois  de  la  bouche  même  des  Fetifcros  y 
les  Dieux  font  efTentielIement  juftes  ôc 
bons.  Qu'ainfi  fans  porter  le  raifpnne* 
ment  plus  loin ,  il  regardoit  comme  de 
mauvais  efprits  les  Jannanes ,  dont  on 
n'employoït  le  nom  que  pour  faire  du 
mal ,  &  comme  de  très-grands  crimi- 
nels ceux  de  fes  fujets  qui  entreroienc 
déformais  avec  eux  en  quelque.com- 
merce.  Qu'il  avoir  appris  que  chez  les 
Nations  policées  ce  crime  s'appcUoic 
Magic  ;&  qu'en  qualiré  de  Roi  prépofç 
au  repos  &  au  bonheur  de  fes  Peuples  , 
il  prétendoic  l'exterminer  de  fesÈtats^j 
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Mais  que  comme  il  fçavoit  c^ue  les  ma-^ 
ladies  d'imagination  &  d'opinion  ne  fe 
guériffent  que  par  des  inftruftions  réi- 
térées &  avec  le  temps  :  il  avoit-UeC» 
fein  de  profiter  du  paffage  des  Prêtres 
Egyptiens  par  Acara ,  pour  mettre  à  la 
place  des  pernicieux  myfteres  des  Jan*» 
lianes  ,  quelque  image  du  moins  ou 
quelque  •  ombre  d'une  initiation  audt 
éclairée  dans  fes  principes  ,  auflTi  liée  à 
la  pratioue  de  toutes  les  vertus  ,  aufli 
favora1)le  au  bien  public  aue  Kctoit  l'i- 
nitiation Egyptienne.  Qi/a  la  vérité  les 
Fetiferos  ne  pouvoient  y  avoir  aucune 
part»  d'autant  qu'Une  de  fes  premières 
conditions  étoit  qu'on  n'eut  fur  le 
corps  aucune  cicatrice  reçue  au  nom 
âc  pour  le  culte  des  mauvais  efprits* 
Mais  qu'on  y  admettroit  avant  tous  les 
autres  leurs  enfans  non  encore  initiez 
aux  Jannanes,  Qu'on  tâcheroit  de  leur 
donner  des  lumières  fuffifantes  afin, 
qu'ils  piiTent  ênfuite  prefider  eûz-mé- 
mes  à  cette  importante  cérémonie  : 
parce  que  les  Prêtres  Egyptiens  ne 
voulant  point  priver  des  fbnâions  Sa- 
cerdotales les  naturels  du  pays  qui  fe- 
f oient  en  état  de  les  exercer,  ne  pré«> 
tendoie&t  employer  leur  œiaiftere  qu'à 
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fixer  tontes  les  loix  de  cette  imtiation  » 
&  à  former  des  difciples  capables  de 
les  roamtenir  après  eux.  Le  Roi  ajouta 
fans  s'interrompre  :  Que  nnîtiation 
nouy^elie  devant  iaQuer  beaucoup  dans- 
la  Religion  dont  elle  alloit  être  TEcoIe 
ou  Tapprentifli^e  »  il  ëtoît  impofitbie 
que  les  Fetiferos  en  fuflcnt  les  chefs  8c 
en  exerçaflent  les  fondions.  Mais  que 
~lîdemeurantfatisfaits  que. leurs  enfans 
inftruits  priflfent  leur  place ,  les  pères  à 
qui  il  parloit  fe  prêtoient  de  bonne 
grâce  à  fes  intentions  ;  non-feulement 
il  leur  laifleroit  leurs  biens  8c  leur  do«^ 
micile  ;  mais  encore  il  leur  renverroit 
la  plupart  des  caufes  particulières  à 
juger  ,  il  leur  confieroit  Tadminiftra- 
tipn  de  plufîeurs  affaires  concernant  le 
bon   ordre  de  l'état  ,  &  appclFcroit 
même  fréquemment  les  uns  ou  les  au^ 
très  dans  les  confetls.  Le  Roi  leur  die 
en  les  quittant  qu  il  leur  donnoit  tout 
le  temps  qu'ils  voudroîent  pour  leur 
réponfe  »  8c  qu'il  les  difpenfoit  même 
de  lui  en  rendre  aucune  autre  que  la 
conformité  de  leur  conduite  à  fes  def* 
feins.  Les  Fetiferos  ayant  reconnu  au 
toa&  aux  regards  du  Roi  qu'il  vouloit 
être  obéï,  fe  tinrcDit  long -►temps  aui 

Evj 
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parti  du  filence  qui  écoic  le  plus  sûr 
pour  eux.  Ils  fufpendirent  même  touc 
exercice  public  de  leur  Religion  ,  Se 
laiflerent  au  Roi ,  à  Cherès  Se  aux  Prê- 
tjres  Egyptiens  un  repos  d'environ  fîx 
niois ,  que  ceux  ci  employèrent  dé  la 
manière  que  nous  allons  rapporter  ca 
abrégé. 

.  Ces  Prêtres  n'ctpient'  entrez  dan^ 
[Acara  qu'au  nombre  de  fix.  Mais  ayant 
déjà  eu  du  temps,  devant  eux  pour  pré- 
voir qu'ils  auroient  befoin  de  fecours 
dans  Texecution  de  leur  entreprife  ;  ils 
avoient  aifément  obtenu  du  Roi  la  li^ 
berté  de  faire  venir  quinze  ou  feize  de 
leurs  confrères  mêlez  fuivant  leur  cou- 
tume dans  la  Colonie  Phoenicienne  éta- 
blie au  Cap  des  Palmes  ,  qui  appartient 
à  la  Guinée.  AihG  ils  fe  trouvèrent 
plus  de  .vingt  à  l'entrée  de  leurs  trà- 
,  vaux.  Ils  écoient  tous  convenus  avec 
Cherès  ,  cjui  étoit  Sethos  pour  eux, 
qu'il  falloir  préfenter  aux  hafbitans  de 
la  Guinée  une  initiation  moins  myflc* 
rieufe ,  moins  héroïque  même  ,  &  plus 
générale  que  celfe  de  TEgypte  :  cTau- 
tant  que  celle-ci  étant  inftituée  dans 
untf  Nation  qui  ayoit  d'ailleurs  tous  les 
fecours  néceiTaires  pour  la  vertu  corn- 
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mune  »  fon  prix  confiftoît  à  n'être  ac- 

ceflîble  qu'à  des  hommes  extraordinai« 

res  ;  au  lieu  qu'une  initiation  préfentée 

à  un  Peuple  encore  Sauvage,  &  qui 

av9Îc  befoin  de  toute  forte  d'inftruc- 

tion ,  ne  feroit  utile  qu'en  y  admettant 

au  moins  toute  la  jeunefle  qui  n'étbic 

pas  encore  voiice  aux  mauvais  génies. 

Qu'ainfila  préparation,  les  exercices 

&  les  obligations  mêmes  en  dévoient 

être  praticables  à  tout  fexe  ,  à  toute 

condition ,  &  en  quelque  forte  à  tout 

caraftere  d'efprit. 

On  fit  donc  conftruire  d'abord  dans 
un  grand  efpace  pris  au  milieu  de  la 
Ville  pour  la  commodité  des  citoyens , 
deux  longues  galleriîs  ou  Chapelles» 
faûtenuës  fur  des  piliers  d'y  voire  dont 
on  fe  fert  dans  la  Guinée  au  lieu  de 
poutres  « ,  couvertes  à  la  manière  du 
pays  &  environnées  d'ais  de  tous  cô- 
tés. Elles  étoient  placées  de  part  Se 
d'autre  d'un  vafte  terrain  qui  traverfoit 
coûte  la  Ville.  Tout  le  Peuple  fut  aver- 
ti qu'elles  n'étoîent  dreffée>  que  pour 
fournir  un  lieu  où  Pon  pût  donner  les 
premières  infiruâions  que  Ton  ne  vou-; 

^«  M»  Huet  it  l^avig.  SMhm»  c«  y*  f  •  i9« 
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loic  pas  différer.  Mais  que  ces  Chapel-^ 
les  ne  fubfifteroient  que  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  achevé  un  Temple  &  une 
Maifon  facerdotale  que  le  Roi  vouloir 
faire  bâtir  dans  le  terrain  du  milieu* 
Que  les  Prêtres  Egyptiens  confacre- 
roient  ce  Temple  à  la  Déefle  des  Ver- 
tus ,  à  laquelle  on  invitoic  tous  les  jeu- 
nes gens  de  Tun  &  de  l'autre  fcxe  qui 
auroient  atteint  Tâge  de  quinze  ans^  de  - 
venir  d'avance  fe  faire  initier. 

Le  nom  feul  de  la  DéeÛTe  charma 
tous  ceux  quiTentenditent  prononcer. 
Les  hommes  Se  les  femmes  »  qui 
voyoient  fur  leurs  corps  les  malheu- 
feufes  cicatrices  des  Jannane^»  fe  défo^ 
Joient  de  ne  pouvoir  participer  à  cette 
nouvelle  initiation.  Pour  appaifer  ces 
plaintes  dont  on  fut  agréablement  fur- 
pris  ,  les  Prêtres  Egyptiens  alloient 
dans  toutes  les  maifons  aiTûret  les  pè- 
res Se  les  mères  ,  qu  en  offrant  de  bon 
cœur  leurs  enfans ,  comme  ils  le  fai- 
foient ,  à  la  DécfTe  des  Vertus ,  &  en 
renonçant  eux-mêmes  aux  mauvais  ef- 
prits ,  ils  auroient  part  à  toutes  fes  gra* 
ces.  Ils  ajoutèrent  que  dans  tout  le 
cours  de  l'initiation  ,  qui  feroit  de  Gx 
femaiaes  ,  on  les  admetcrpit  ^  auflfb 
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bien  que  lès  enfans  au-defTous  de  quin- 
ze ans  j  à  tûQtes  les  inftruâions  ,  &  à 
toutes  les  cérémonies  ,  excepte  à  cel- 
les dcx:haque  huitième  jour. 

Celui  qu'on  avoit  marqué  pour  l'ou- 
verture étant  arrivé,  on  rangea  en  cha- 
cune de^  deux  Chapelles  les  enfans  des 
Fetiferos  dans  une  efpece  de  fanâuaire 
aux  deux  cotez  d'un  autel  où  Ton  avoit 
pofé  une  figure  de  bois  légèrement 
ébauchée  ,  &  qui  ne  devoit  fervir  qu  à 
rappeUer  Tidée  de  la  Déeffe  dts  Vertus. 
Immédiatement  après  le  baluftre  qui 
fermoit  le  fanâuaire  ,  étoient  placés 
en  plufîeurs  rangs  fur  la  droite  les  afpi- 
rans  9  &  fur  k  gauche  les  afpirantes  ; 
après  quoi  une  barrière  de  fer  lailToit 
les  fimples  afTifians  dans  le  bas  de  la 
Chapelle. 

Le  Roi  qui  voulut  d'abord  fe  faire 
initier  ,  pour  donner  un  exemple  qu^il 
de  faifoit  maintenant  que  iûivre ,  avoit 
la  première  place  dû  côté  du  fanduaire 
iur  le  banc  le  plus  proche  des  ais  de 
clôture ,  &  plus  élevé  que  tous  les  au«^ 
très  qui  alloient  un  peu  en  échafiàut* 
Les  cxcïcîçesne  dévoient  être  que  de 
deux  heures  :  Et  pour  éviter  la  confu- 
fion  ,  atkles  «^^toit  quatte  fois  pat 
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^our  ^ans  chacune  des  deux  Chapelles. 
L'heure  du  Roi  fut  toujours  la  première 
de  la  journée.  La  Reine  fon  époufe  en- 
core plus  jeune  que  lui ,  prit  la  première 
de  la  foirée  ;  &  pour  partager  les  bon-, 
neurs  que  Ton  vouloir  faire  aux  Ini- 
tiez ,  elle  s'attacha  à  la  Chapelle  où  le 
Roi  n'alloit  point.  Elle  y  fut  placée 
comme  lé  Roi  dans  la  fienne.  Elle  fai- 
foit  mettre  tout  de  fuite  à  côté  d'elle 
les  filles  ou  les  femmes  de  fa  Cour  car 
pables  encore  d'initiation  ;  comme  le 
Hoi  le  pratiquoit  auffi  à  l'égard  de  Tes 

•  Officiers  qui  fe  trouvoient  dans  le  mê- 
xnecas.  Mais  de  plus  la  Reine  étoit  ac« 

"  compagnée  de  toutes  les  filles  des  Fe^ 
tiferos  qui  avoient  accepté  la  nouvelle 
initiation ,  &  qu'elle  logeoit  dans  les 
appartemens  de  fon  palais ,  comme  le 
Koi  logeoit  leurs  fireres  dans  le  fien. 
Oh  jugeoit  même  à  propos  de  ne  ren- 
dre les  uns  Se  les  autres  à  leurs  parens 
Gue  lorfque  le  nouveau  ciulte  feroit  par- 
faitement établi ,  &  que  les  fils,  qui^ 
enferoient  les  Prêtres ,  fe  trouveroienc 

1>lus  en  état  de  retirer  leurs  pères  de 
eurs  fuperftitions ,  que  de  s'y  Istfler  re- 
plonger par  eux. 

Le  premier  exercice  du  premier  joqc 
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fiit  un  difcours  dans  lequel  le  plus  an- 
cien  des  Prêtres  deftinez  à  chaque  af- 
femblée ,  dit  à  fon  auditoire  :  Que  la 
Décfle  des  Vertus  à  laquelle  on  vou- 
loit  les  initier  ,  n'étoit  autre  que  Tlfis 
Egyptienne ,  fous  le  nom  de  laquelle 
il  fallpit  entendre  la  fagefle  éternelle 
&  fouveraine ,  premier  exemplaire  de 
la  nature.  Qu'elle  vouloit  être  imitée 
des  hoihmes  à  proportion  de  leur  état , 
,  &  qu'on  ne  pouvoit  lui  refîembler  que 
par  hs  vertus.  Mais  que  félon  Tordre 
de  toute  difcipline  qui  tend  à  la  réfor- 
mation  des  moeurs  ,  Textirparion  de 
chaque    vice    devoit    néceffairement 
précéder  lacquifition  de  la  vertu  qui 
lui  étoit  oppofée.  Que  dans  cette  vue 
les  exercices  des  quarante-cinq  jours 
commenceroient  tous  par  un  difcours 
de  trois  quarts  d'heure  qui  feroit  fait  par 
un  des  leurs ,  contre  un  vice  particu- 
lier. Que  ce  difcours  feroit  fuivi  du  fa- 
crifice  d'un  bouc  immolé  à  la  Déefle 
comme  un  fymbole  de  ce  vice  ;  &  que 
pendant  le  facrifice  on  la  fupplieroic 
d'en  délivrer  &  d'en  garantir  toute  Taf- 
fiftance.  Qu'enfui  te  un  autre  des  leurs 
feroit  un  fécond  difcours  où  il  explî- 
queroitles  conditions  &  les  avantages 
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de  Ja  vertu  contraire.  Qu'après  ce  diO 
cours  on  of&iroit  à  la  DéelTe  une  c6^ 
lombe  ,  image  de  rinnocence  dcsr 
mœurs  ;  en  la  priant  de  mettre  cette 
vertu  dans  Tame  de  tous  les  auditeurs , 
&  particulièrement  des  Inities  :  après 
quoi  pn  laiiFeroit  aller  cette  colombe 
vers  le  Ciel  par  une  ouverture  qui 
étoit  au  fond  de  près  du  toit  de  la  Char 
pelle. 

Ce  projet  fut  exécuté  fidellement;  Se 
quoiqu'il  n'enfermât  rien  que  de  très* 
iîmple  ,  lès  feules  inftruftiohs  produi- 
firent  un  effet  merveilleux  dans  refprîc 
de  tout  ce  Peuple.  Comme  les  feize 
difcours  de  la  jpurn.ée  fe  filifoiènt  dans 
les  deux  Chapelles  fur  les  mêmes  fujets 
par. feize  Prêtres-  differens ,  &  que  cha- 
cun des  auditeurs  n'en  avoit  entendu 
que  deux  ;  on  les  voyoit  s'afTemblct 
par  petites  troupes  dans  les  ,ruës  mê- 
mes ,  pour  fe  demander  les  uns  aux  au« 
très  ce  qu'ils  avoient  oiii  i&  pour  en 
faire  des  comparaifons.  Les  Pères  de 
familles ,  qui  ne  pouvoient  être  pour  la 
plupart  que  (impies  afTiflans ,  avoiioient 
entre  -  eux  que  rien  ne  les  éjoignoit 

f)lus  des  anciennes  fuperditioris',  que 
e  foin  que  Ton  prenoit  de  recomman« 
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'itt  aux  afpirans  la  fubordination  aux 
puî^ahces  ^  robéïÛance  aux  parens ,  là 
condefcendancc  à  Tégard  de  tout  le 
monde.  Qu'ils  avoicnt  d'abord  craint 
que  leurs  enfans  ne  tiraffent  de  la  nou- 
velle initiation  un  prétexte  de  les  raé- 
prifer  :  Mais  qu  ils  ctoient  pleinement 
rafsûrez  contre  cette  crainte.  Car  au 
lieu  que  les  Initiez  des  Jannanes  étolent 
fiers  ,  infolens  ,  toujours  menaçans ,  de 
très-fouvcnt  mal-faifans  ;  on  tie  pou- 
voir attendre  de  ceux-ci  que  de  la  mo- 
deftie ,  de  la  douceuir ,  &  de  bons  Of- 
fices. 

A  regard  de  chaque  huitième  jouf 
auquel  1  entrée  des  Chapelles  étoit  in-^ 
terdîte  aux  profanes  ;  cette  exception 
avoit  pour  motif  principal  de  confer-. 
ver  quelque  apparence  du  fecret  de 
rinitiation  Egyj>tienne ,  &  de  donner 

Suelqiie  émulation  nux  Initiez.  Car 
'ailleurs  le  fecret  ne  tomboit  ici  fur 
aucune  curioficé  extérieure ,  8c  on  ne  le 
dirigeoit  qu'à  Tutilité  morale  des  afpi- 
rans. On  leur  apprenoic  que  les  facrifi- 
ces  d'animaux,  ne  contentoient  point 
la  Divinité  par  eux-mêmes.  Qu'elle, 
baïffbît  en  particulier  les  incifions  faî- 
tes fur  fon  propre  corps  ,  &  que  l'oa 
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çroyoit  fi  agréables  aux  mauvais  efprît^^ 
Que  c'écoient  les  vices  dont  il  falÉDic 
couper  la  racine ,  les  paflions  du  cocue 
qu'il  falloir  amortir  en  foi.  Que  le  jeû- 
ne modéré  qu'on  avoir  prefcrit  à  touc 
le  monde  pour  le  temps  de  la  prépara- 
tion ,  étoit  un  figne  de  ce  retranche- 
ment 5  un  moyen  d'y  parvenir ,  Se  uùe 
fatisfaftion  due  pour  les  defordres  où 
Ton  étoit  tombé  avant  que  de  1  avoir 
fait.  On  leur  parloir  en  fuite  des  veftus 
portées  à  leur  plus  haute  pcrfeftion.  Le 
plus  grand  des  crimes  ,  par  exemple , 
eft  de  ne  reconnoître  ou  de  n'adorcf 
aucun  Dieu ,  ou  bien  d'adreïTer  fon  cul- 
te à  des  efprits  impurs  &  malfaifans  ,* 
comme  les  Jannanes.  La  vertu  Oppoféc 
à  ce  crime  eft  la  Religion ,  telle  que 
vous  la  faites  voir  à  Tégard  de  laDéeflc 
des  Vertus  par  votre  alliduîté  à  fes  cé- 
rémonies &  àfes.inftruAions.  Mais  la 
perfedion  de  cette  vertu  eft  l'initiation 
de  coeur  3c  d'efprit ,  une  régularité  de 
moeurs  qui  foit  foûtenuë  par  la  perfua- 
fion  intime  des  récompenfes  ou  des 
châtimens  de  cette  vie  future  dont 
l'idée-  fe  trouve  imprimée  dans  tous  les 
efprits  aufli  avant  que  celle  d'une  Divi- 
nité au0i  jufte  que  puiiîante*  Un  fécond 
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trime  eft  ramour  déréglé  de  foi-mê- 
me, De-Ià  naiflbit  votre  infcnfibilité 
pour  les  maux  d'autrui ,  rinjuflice  de 
vos  prétentions  9  la  vengeance  des  cha- 
grines  qu'on   n'avoît  quelquefois  pas 
voulu  vous  faire.  La  vertu  oppofée  à 
ce  crime  eft  Tamour  de,  vos  frères  & 
de  vos  femblables.  Ceft  pa»-  là  que 
vous  deviendrez  miféricordieux  à  1  é- 
gard  des  indigens ,  que  vous  aimerez 
mieux  relâcher  de  vos  droits  que  d'ar- 
racher à  votre  concitoyen    quelque 
chofe  qui  lui  appartienne  ,  que  vous 
pacifierez  plutôt  vos  querelles  par  des 
avances  d'amitié  que  vous  ne  les  échauf- 
ierez  par  vos  préventions.  Mais  la  per- 
fedion  de  cette  vertu  eft  l'amour  gêne- 
rai des  hommes  9  en  y  comprenant  mê- 
me vos  ennemis. 

Nous  fçavbns  qu'un  des  prétextes 
ou'alleguoient  les  Fetiferos ,  pour  faire 
iouffirir  tant  de  maux  à  leurs  Initiez , 
étoit  de  les  accoutumer  aux  tourmens 
aufquels  vous  êtes  expofez  de  la  part 
de  vos  ennemis  ,  lorfque  le  malheur 
veut  que  vous  foyez  pris  en  guerre, 
Alais  renoncez  dès  aujourd'hui  à  leur 
rendre  la  pareille  &  vous  verrez  qu'ils 
s'adouciront  bien-tôt.  Par  qui  voulez- 
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vous  que  commence  la  ceflatîon  d'une 
pratique  fi  condamnable ,  ou  par  des 
rcuples  Sauvages  qui  n'ont  encore  au- 
cune lumière  ni  de  raifon  ni  de  reli- 
gion ,  ou  par  vous  que  la  Déefle  des 
Yertuseft  venue  fi  heureufement  éclai- 
rer ?  Combattez  vos  ennemis  à  la  guer- 
ire  où  viotre  Prîftçe  vous. conduit  ou 
vous  envoyé.  Mais  traitez  humaine^ 
ment  &  favorablement  les  prifonniers 
qui  tomberont  entre  vos  mains  :  Et  de 
plus  accoutumez-vous  en  pardonnant 
à  vos  ennemis  particuliers  Se  compa- 
triotes à   pardonner  à  vos    ennemis 
étrangers.  Au  réfte ,  chers  afpirans ,  (î 
•nous  vous  donnons  ces  maximes  à 
portes  fermées ,  ce  n'eft  pas  abfolu- 
mcnt  afin  que  vous  en  faflîez  un  fecret 
pour  vous  feuls  ,  &  que  vous  en  pri- 
viez vos  concitoyens.  La  vertu  n'a  rien 
de  caché  &  elle  ne  cherche  qu'à  fe  ré- 
pandre. Mais  c'eil  afin  que  vous  ne  la 
préfentiez  pas  brufqUementàdes  hom-] 
.mes  encore  foibles  ou  indociles.  Il  ne 
faut  leur  propofer  qu'avec  prudence  ce 
haut  degré  de  perfeftion ,  dont  vous 
ne  leur  montrerez  jamais  mieux  la  route 
.qu'en y  marchant  les  premiers. 

Le  zélt  tdes  Prêtres  Egyptiens  ne  Ci 


j 
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bornoît  pas  au  fcrvîcc  des  Chapelles. 
Tout  le  refte  de  la  journée  écoit  em- 
ployé à  Téducation  continue  Se  parti- 
culière des  fils  des  Fctifcros  dcftinez  à 
être  un  jour  le^  Prêtres  de  la  Déeffe 
des  Vertus.  On  réduifoit  leurs  obliga- 
tions propres  au  bon  exemple  &  à  la 
doftrine.  On  leur  faifoit  fentir  à  quel 
point  ils  dévoient  porter  ce  bon  exem- 
ple pour  fc*  rendre  propre  une  obliga- 
tion qu'on  impofoit  déjà  aux  Initiez, 
On  fe  loiioit  néanmoins  de  celui  qu'ils 
donnoient  aâuellemenr.  Mais  on  ne 
leur  diflimuloit  pas  qu'ils  étoient  bien 
lîloignez  de  la  domine  néceflfaire  pour 
remplit  les  fondions  qu'ils  dévoient 
néanmoins  exercer  dans  très-peu  d'an- 
flées,  Qu'ainfî  ils  fe  voyoïcnt  obligeas 
de  faire  &  dans  la  vertu  ôc  dans  Tétude 
^  des  pas  de  Géants.  On  leur  dit  dès  le 
premier  jour  qu'il  falloit  commencer 

Kr  apprendre  Tart  de  la  leâure  &  de 
criture  qu'on  alloît  leur  enfeigner; 
ic  qu'afîn  dç  leur  faire  faire ,  s'il  fe  pou- 
voit ,  deux  progrez  à  la  fois ,  on  leur 
donneroit  les  élemens  de  cet  art  dans 
des  livres  de  Religion. &de  Morale, 
compofez  félon  les  principes  de  l'Egy- 
ptç  y  &  mis  en  langue  Phœniciennç^ 
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Que  cette  langue  »  dont  le  commercé 
Phœnicien  leur  avoit  déjà  donné  quel- 
que notion  »  mais  qui  n'écou:  pas  vul- 
gaire pour  eux  y  devoir  être  celle  des 
livre?  faits  pour  inflruire  les  Prêtres , 
celle  même  des  Rites  du  Temple  futur, 
pour  leur  conferver  plus  de  dignité. 
Mais  que  les  explications  de  ces.Kites, 
au(ri*bien  que  les  initrudions  de  toute 
efpece  dévoient  toujours  être  données 
au  Peuple  en  langue  vulgaire.  Pour  ani- 
mer encore  davantage  ces  nouveaux 
difciples  au  travail  qui  fe  puéfentoità 
eux  ;  leurs  infiituteurs  leur  déclarèrent 
qu'ils  ne  vouloient  exercer  dans  la  Gui- 
née les  fondions  Se  de  Prêtres  Se  de 
Maîtres  que  pendant  cinq  ans ,  de  jus- 
qu'à rinitiation  prochaine  que  Ton  pla- 
cerait à  cet  intervalle  par  une  règle  qui 
fub/ifteroit  toujours.  Que  ce  feroit 
pour  lors  à  eux  à  prélidcr  à  cette  initia* 
tion  ^  à  en  porter  les  fruits  avec  le 
temps  dans  tout  le  Royaume ,  &  enfin 
à  former  eux-mêmes  leurs  propres  fuc-- 
ceflcurs. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  l'éducation 
des  fils  des  Fetiferos.  Les  Prêtres  Phce* 
niciens  ,  qui  étoient  en  aflfez  grand 
jDiombce  dans  laFlote»  s'o&ijrent  ^  pac 
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tanc  communication  du  zélé  des  Prê- 
tres Egyptiens  ,  de  tenir  auiTi  pendant 
cinq  ans  &  jufqu'à  ce  que  les  fils  des 
Fetiferos  fuucilt  en  état  de  prendre 
leurs  places  ,  des  écoles  où  ils  rece« 
vroient  non  -  feulemetît  les  afpirans  , 
mais  encore  tous  les  enfans  de  famille 
qui  feroient  trop  jeunes  pour  participée 
à  rinitiacion.  Mais  comme  c'étoit  dans 
la  langue  de  la  Guinée  qu'ils  vouloienc 
principalement  leur  apprendre  à  lire  8c 
a  écrire ,  ils  fournirent  à  toutes  les  pro* 
nonciations  de  cette  langue  les  carac^ 
teres  de  la  Phœnicie  ;  comme  les  Phœ-^ 
niciens  en  avoient  déjà  fourni  aux 
Grecs  mêmes  ,  &  à  d'autres  Peuples 
chez  lefquels  leur  abord  avoit  porté 
quelque  politeDTe.  Cependant  pour  fe 
conformer  aaffi  à  la  vue  d'une  double 
utilité  ;  les .  inftruftions  des  Prêtres 
Egyptiens  données  les  jours  ordinai- 
res des  Chapelles  &  copiées  en  langue 
vulgaire  comme  elles  avoient  été  pro- 
noncées ,  furent  les  livres  de  ledure , 
ou  les  modèles  d'écriture  fur  lefquels 
les  Prêtres  Phœniciens  montrèrent  à 
ces  enfans  l'un  &  Tautre  art.  Il  fervic 
enfuite  infiniment  à  ceux-ci  pour  leuc 
négoce  &  pour  toutes  leurs  fiutres  ^ 
Tome  IL  F 
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faircs.  Car  ce  qui  eft  bon  pour  un  objet 
raifonnable  Teft  ordinairement  pooç 
beaucoup  d'autres. 

Tous  ces  exercices  avoieiit  continue 
pondant  quarante  jours  avec  une  fer-r 
yeur  admirable;  lorfqu'on  entendit  unis 
nuit  des  bruits  fourds ,  &  des  huilenfienf 
interrompus  qui  fembloîenc  venir  de 
fort  loin  du  côté  du  bocage.  Lés  habi- 
tans  de  tout  ce  canton  vinrent  auffi-- 
tôt ,  fuivant  leur  coutume  en  de  fembla- 
blés  occaûons  ,  fe  réfugier  dan^Ia  ViU 
le  ;  parce  qu'une  trifte  expérience  Icpr 
avoir  appris  que  les  Jannanes  une  foi9 
répandus  dan5  la  canipa^ne  n'cpar* 
gnoient  aucun  de  ceux  qm  tomboient 
lous  leur  main.  Les  Prêtres  entrant  à 
Theure,  ordinaire  dans  les  Chapelles  n'y 
trouvèrent  que  la  moitié  des  aSx&aos , 
&  même  des  afpirans.  Il  eft  vrai  que  le 
Roi  &  fes  Officiers  n'y  manquèrent 
point  ;  Mais  toutes  les  places  de  la  mai- 
ion  de  la  Reine  à  comoaiencer  par  la 
fienne ,  jTe  trouveà-ent  vuides  après-mi* 
di.  Ceux  qui  s'étoient  chargez  des  dkk 
cours ,  au  lieu  de  prendre  le  fujet  cou-: 
rant ,  firent  tous  leurs  efibrts  pour  t^Sor. 
ter  le  refte  de  leur  auditoire  contre  la 
icrreur  qui  paroiiToit  fur  k  vifag^  de 
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feeox  mêmes  qui  n'étoient  venus  là  que 
pour  eflay  er  de  la  furmonten  Ils  leur  dir 
foient  cjue  les  mauvais  génies  ctoient 
ncceflairement  fournis  à  la  Dccflfc  des 
yertus  ;  &  <juc  leurs  attacjués,  quand 
elles  ne  feroient  pas  illufoircs ,  ne  dé- 
voient avoir  d'autre  effet  que  de  redou- 
bler la  confiance  de  fes  fervitcurs  eti 
elle.  Ils  étoient  tombez  d'accord  dès  le 
mâtin  avec  Chcrès  de  ne  pas  s^'expli* 
quer  davantage  ;  &  lui-même  avoit 
obtenu  du  Roi  ,  auquel  il  avoit  parlé 
très-fecrettement ,  une  permiflion  com-i 
plete  d'apporter  à  cet  obftacle  imprévu 
le  remède  qu'il  jugeroit  le  plus  conve- 
nable &  le  plus  prompt. 

Les  efprits  qui  étoient  venus  à  bouÇ 
d'une  grande  partie  de  leur  deffcin  pat 
leur  voix  feuk ,  ne  doutèrent  pas  qu  ca 
paroiflant  dès  la  nuit  fuivante  avec  leuc 
attirail  le  plus  effirayant  dans  la  plaine 
qui  fe  trouvoit  entre  le  bocage  Se  la 
Ville  ,  ils  n'achevaflent  abfolunient 
leur  ouvrage  &  ne  diffipaflcnt  fans  re- 
toqr  la  nouvelle  initiation.  Cherès  ne 
s'étoit  pas  endormi  de fon  côté;. 8c  de- 
vinant leur  projet ,  il  avoit  defigné  au» 
Officiers  de  faFlote  les  endroits  de  lar 
campagne  les  plus  creux  ou  les  plus. 
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couverts ,  où  ils  iroîent  pofler  en  filen-^ 
ce  dès  le  commencement  de  la  nuit  un 
certain  nombre  de  leurs  troupes.  Il 
avenit  ces  Officiers  que  leurs  hommes 
dévoient*  être  légèrement  armez  pour 
Içbefoin*  Que  cependant  fon  intention 
çtpit  que  l'on  ne  tuât  perfonne  s'il 
étoit  poflîble  ;  mais  que  laifTant  venir 
les  pnantômes  le  plus  avant  qu'il  fe 
pourroit  dans  là  campagne  3  &  les  pre- 
nant fur?tout  par  derrière  pour  empê- 
cher leur  recour  dans  le  bocage ,  on  les 
chafTât  du  côté  de  la  Ville  9  au-dehors 
de  laq[uelle  il  fe  trouveroit  pour  les  re- 
cevoir. 

Dès  l'entrée  de  la  ouït  fuivaote  on 
entendit  les  Jannanes  mugir  &  hurler 
dans  leur  bocage  d'une  manière  beaa- 
coup  plus  forte  que  la  première  fois  , 
&  en  pouflant  des  fons  aigus  ou  graves 
^u-delà  de  toute  faculté  d'organe  hu- 
main. Après  ce  prélude  qui  dura  plus 
d'une  heure  >  on  vit  de  loin  fortir  de 
cette  retraite  des  Speftres  d'une  taille 
gigantefque  ,  dans  lefquels  on  n'apper-- 
çevoit  aucune  autre  forme  que  des 
yeux  étincclans  &  une  gueule  epflâ- 
Qiée  i  ou  biei)  des  montres  de  toute 
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figure  ;  dont  tout  le  cbrps  étoît  lumî- 
neux<  Plus  loin  étoient  des  torrens  de 
feu  qui  travcrfoient  des  champs  plan- 
tez ou  femez,  où  ils  faifoient  un  ravage 
accompagné  d'un  bruit  épouvantable. 
Les  Officiers  Phœniciens  communi- 
quant à  leurs  troupes  cette  affûrance 
a  cfprit  que  Cherès  leur  avoit  infpirée  9 
enveloppèrent  par  derrière  6c  par  les 
côtés  cette  mafcarade  infernale ,  &  la 
pouflerent  fur  Cherès  qui   avec  una 
troupe  d'élite   Tattendoîc   de   front. 
Alors  les  uns  &  les  autres  ne  fe  fervanc 
de  leurs  épées  que  pour  defarmer  les 
Jannanes  des  poignards  avec  lefquels 
ils  cflayoient  de  fe  défendre  ,  ou  pouf 
leur  faire  tomber  dt^  mains  les  torches 
allumées  qu'ils  vouloient  porter  au  vi- 
fage  de  ceux  qui  les  alloient  fi  cruelle- 
ment dévoiler  ;  on  les  lia  au  nombre 
d'environ  deux  cens  qu'ils  fe  trouvè- 
rent. Et  comme  Cherès  s'étoit  douté 
qu'ils  fe  coucheroient  par  terre  ,  & 
qu'ils  préfcreroieht  de  fe  faire  affommer 
en  cet  état  à  l'ignaminié  qu'on  alloît 
leur  faire  fubir  ;  on  les  attacha  derrière 
une  centaine  de  chevaux  qu'il  avoic 
fait  conduire  là.  Ainfi  les  foldacs  n'é-* 
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toient  occupez  qu'à  faire  tenir  debout 
malgré  eux  ces  prifonniers  de  nouvelle 
forme. 

Ce  fut  au  point  du  jour  que  ce  monf' 
trueux  équipage  encra  avec  un  grand 
fracas  dans  la  Ville.  On  l'amena  entre 
les  deux  Chapelles ,  pour  en  faire  hom^. 
mage  ^  comme  le  difoit  Cherès ,  à  la 
DëeiTe  des  Vertus.  Les  exercices  de 
toette  journée  furent  changez  en  la  con« 
templation  d'un  triomphe  (î  fingulier. 
:Tous  les  habitans  d'Âcara  ,  plufieurs 
des  Villa^e^  voifins ,  le  Roi  lui-même 
&  la  Reine  bien -tôt  après  fe  ren- 
dirent dans  cette  grande  place ,  pour 
écre  témoins  de  la  confufion  des  Jan- 
canes  qui  ne  montroient  pourtant  point 
encore  leur  vifage.  On  les  laifla  quel* 
que-temps  enfevélis  fous  leur  attirail 
que  le  délabrement  où  il  étoit ,  fa  pro- 
3(imicé  defavantageufe  »  &  la  lumière 
du  jour  rendoit  aulTi  ridicule  qull  avoic 
paru  terrible  par  Tarrangement  de  leur 
jeu  ,  par  la  diftaiice  des  objets  ,  &  par 
les  ombres  de  la  nuit.  On  voyoit  ren- 
verfées  auprès  d'eux  des  perches  où  te- 
noient  encore  de  grofles  têtes  de  car- 
ton ,  par  les  trous  defquelles  on  appcr- 
cevqit  des  lampions  éteints.  11  j  avoic 
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|)ar  terre  des  corps  de  même  rtiatîcre  Se 
garnis  de  même  ,  qui  foûteous  pac 
deu^  hommes  fbrmoient  des  reflem- 
biances  d'animaux  à  quatre  piez.  C'é« 
toient  en  un  mot  des  mventions  à  peu 
près  femblables  à  celles  dont  on  faic 
ttfage  fur  nos  théâtres  pour  des  répré<*> 
fentations  furnaturelies.  Cependant  la 
plupart  d'entre-eux  étoient  couverts 
Amplement  d  pn  fac  noir  depuis  le  fom* 
met  de  la  tête  jufqu'au-deflbus  du  ge-* 
«ou  ;  ^âpe  font  ceux  qui  avec  des  tor-* 
ches  dont  ils  faifoient  joindre  les  flâ^^ 
mes  ,îmitoiént  les  torrens  de  feu.  Mais 
ils  portaient  aufli  à  leur  ceinture  ou  den 
fiflets  prodigieufement  aigus  >  ou  des 
vciTies  d'une  efpece  de  cheval  fauvago 
nommé  Janaca  qttî  leur  fervoient  à  eQ«« 
fier  leurs  (onsh 

Enfin  quand  Thetire  fbt  venue  où 
fôn  voulut  voir  ces  captifs  en  face  : 
Les  Prêtres  Egyptiens  aufquels  Cherès 
âvoit  donné  le  mot,  conduifirent  dans 
'  le  palais  les  fik  &  les  iitle^  des  Fetife* 
ros  ;  comme  ne  devant  pas  affifter  à 
l'immolation  fanglante  que  le  Roi  avoit 

tiges  dans  la  Guinée  % 


!•  Dapper  rapporte 
te  même  fait  des  Do- 
vitïs  ou  faifeurs  de  ^ref- 
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déjà  dit  qu'il. falloic  faire  de  ces  victi- 
mes qu  on  voyoit  bien  n'être  que  des 
hommes.  Un  moment  après  on  leur 
arracha  à  tous  en  même*temps  les  voi- 
les qui  les  couvroient  :  Et  toute  l'aflif- 
tance ,  excepté  Cherès  <iui  s'y  atten- 
doit  beaucoup  >  demeura  nien  étonnée 
de  voir  les  vifa^es  très-conilus  des 
Feiiferos.  Le  Roi  encore  plus  inrité 
contre-eux  qu'il  ne  l'auroit  été  contre 
d'autres  à  caufe  de  leur  defobéïïrance 
formelle  à  fes  derniers  ord||p,  pro- 
nonça leur  Arrêt  de  mort  fur  le  champ. 
Il  en  différa  feulement  l'exécution  juf-« 
qu>près  la  fin  de  Tinitiation  ;  afin  qu'on 
pût  rappêller  en  gênerai  dans  cette  ef- 
pace  de  temps  la  quantité  des  ravages» 
&  le  nombre  de  meuttres  qu'ils  avoienc 
faics ,  pour  régler  à  peu  près  fur  cette 
mefure  la  grandeur  de  leur  fupplice.  Ce 
ji'étoit  pas  là  l'intention  de  Clierès ,  & 
il  comptoir  fort  de  faire  adoucir  la  Sen- 
tence, Mais  il  voulut  leur  en  laifler 
cfluyer  toute  la  frayeur  quils  ne  meri- 
toient  que  trop.  Cependant  on  les  con* 
duifit  dans  les  prifons  Royales  àla  fatiS'- 
faAion  de  tout  le  peuple. 

Les  enfàns  des  Fetiferos  apprenant 
icette  nouvelle  daps  le  palais ,  tombe** 
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rent  dans  une  confternation  d'autant 
plus  grande  ,  qu'avant  leur  initiation 
aux  Jannanes  ,  leurs  pères  ne  les  ren- 
doient  jamais  participans  du  fecrct  de 
leurs  impoftures.Cherès  qui  voulut  ac- 
compagner le  Roi  jufques  dans  fon  pa^ 
lais ,  profita  du  fpeâacle  touchant  de 
cette  jeuneffe  éplorée  pour  Témouvoir 
à  compaflion.  Il  lui  répréfenta  que  de 
jeunes  hommes  deftinez  au  facerdoce 
de  la  Déeffe  des  Vertus  avoient  befoia 
d'une  réputation  fans  reproche.  Qu'il  y 
avoir  lieu  d'efperer  de  leur  zélé  pour  le 
fcrvice  du  public  &  de  la  pureté  de 
leur  Religion ,  qu'ils  répareroient  les 
forfaits  &  les  fuperftitions  dts  Fctifc- 
ros  ;  mais  que  rien  n'efeceroit  aux  yeux 
d'une  populace  groffiere  la  tâche  du 
fupplice  de  leurs  pères.  Les  punitions 
des  parens ,  ajoûta-t'il,  des-honorenc 
plus  auprèis  du  commun  des  hommes 
les  familles  les  plus  innocentes ,  que 
les  fautes  les  plus  griéves  ne  des-hono- 
rent  les  coupables  mêmes  lorfqu'ellesf 
demeurent  impunies.  Le  Roi  répondit 
auffi-tôt  que  n'ayant  voulu  factifier  les 
Fetiferos    qu'à    la  vengeance   de    laf 
Dée/fe  des  Vertus ,  il  fe  defiftoit  de  ce 
iâcriâce  ,  dès  qu'il  ne  lui  élort  pas 
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agréable.  Qu'aînfî  il  rcmettoit  à  Che^ 
rès  le  foin  de  trouver  Texpédient  le 
plus  propre  pour  empêcher  du  moins 
que  ces  malheureux  ne  puûenc  jamais 
troubler  ni  le  culte  de  la  Déefie ,  ni  le 
repos  de  fcs  fujets.  Tous  les  enfans  ôc 
les  filles  même  des  Fetiferos  fc  profter- 
^  nerent  devant  le  Roi  pour  le  remercier 
de  fa  clémence^  dont  ils  fentoient  biea 
qu'ils  avoient  l'obligation  à  Cherès. 
Celui-ci  en  fortant  avec  le  Roi  lui  dit 
en  particulier  qu'à  l'égard  des  fuperfti- 
tions  dont  il  y  avoir  encore  de  grands 
refies  dans  fon  Royaume ,  &  qu  on  ne 
pourroit  pas  toutes  anéantir  par  des 
conviftions  de  fait  comme  celle  des 
Jannanes  ;  il  croyoit  qu'elles  feroient 
toujours  mieux  punies  par  le  mépris 
Se  par  la  rifée  >  que  par  des  châtimens 
qui  leur  donnent  fouvent  du  poids. 

H  refloie  encore  trois  jours  des  exer-: 
cices  de  l'initiation.  On  difpenfa  les 
enfans  des  Fetiferos  des  deux  premiers 
pour  leur  épargner  les  regards  du  pu* 
blic  jufqu'à  la  déciûon  du  fort  de  leurs 
pcrcs  qu'on  n'avertiflbit  encore  de  rien. 
Cherès  s'abfenta  lui-itiême  pendant  ces 
deux  jours  qu'il  employa  à  la  vifite  du 
jbocage  >  accompagné  de  deux  Prêtres 
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Egyptiens  ,  Se  de  quelaues  -  uns  des 
principaux  Officicfs  de  la  Guinée.  On 
découvrît    denriere    trois    ou    quatre 
rangs  d'arbres  qui  bordoient  ce  bocage 
du  côté  de  la  plaine  ,  un  terrain  à  perte 
de  vûë  garni  au  loin  de  cabanes  où  dé- 
voient loger  les  afpirans  que  les  Feti- 
feros  attendoîent  à  la  fin  de  Tannée  ;  & 
fur  la  droite  on  apperçuc  une  allée  en- 
vironnée  de  hayes  très-épaiffes  Se  très- 
hautes  qui  les  conduifoit  à  leur  maifon 
fituée  aufli-bien  que  leur  Temple  hors 
delà  Ville. 

Cependant  ce  n'eft  pas-là  ce  qu'on 
trouva  de  plus  remarquable  dans  le  bo- 
cage. On  prit  bien-tôt  garde  qu'il  s*c- 
levoit  de  temps  à  autre  &  d'efpace  en 
cfpace  comme  des  jets  de  fumée  en 
difFerens  endroits  du  terrain  vuide. 
Cherès  &  les  Prêtres  Egyptiens  con- 
clurent d'abord  qu'il  y  avoit  -  là  une 
foufïriere  ;  &  ils  dirent  aux  Officiers 

3ui  les  accompagn oient  ,,que  ces  jets 
e  fumée  fe  changeoientdans  les  ténè- 
bres de  la  nuit  en  jets  de  flâme:  Ils  leur 
expliquèrent  cet  eflfet  des  exhalai fons 
tçrrertres  qui  trouvent  un<?  plus  libre 
îfluë  en  certains  lieux  qu'en  d'autres. 
Ils  leur  rapportèrent  que  dans  l'Italie , 
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dont  les  marchandifes  venoient  jufqu'â 
eux  ,  il 'y  avoit  un  canton  auquel  un 
femblabie  phénomène ,  qui  y  eft  perpé- 
tuel ,  avoit  fait  donner  le  nom  de  pla- 
ce de  Vulcain  ,  ou  de  champs  Phlc- 
gréens  i.  Qu'il  y  avoit  apparence  que 
les  premiers  Fçtiferos  s'ctoient  préva- 
lus de  cette  difpofition  de  la  terre  en 
ces  climats  chauds  »  pour  en  groflic 
ridée  dans  Tefprit  des  peuples  y  Se 
pour  leur  faire  accroire  que  ces  exhalai- 
fons  étoient  dts  Etres  vivans  qui  fe  ré- 
pandoient  à  leur  gré  dans  les  campa- 
gnes. Cependant  pour  laifler  quelques 
fignes  de  deflruâion  dans  un  lieu  qui 
avoitj  fervî  fi  long-temps  de  retraite  à 
des  malfaiAeurs  impies  ;  il  régla  du 
confentement  du  Koi  qu'on  abatroit 
topsles  arbres  qui  féparoient  ce  terrain 
de  la  plaine ,  &  fur-tout  l'allée  qui  con- 
duifoit  du  bocage  à  la  maifon  des  Feti- 
feros. 

La  veille  du  dernier  jour  de  l'initia- 
tîon  on  publia  qu'on  recevroit  au  mi- 
lieu de  la  matinée  tous  les  citoyens 


I.  Forum  Vulcanu 
Campi  VhUgfmi.  C'efl 
aujourd'hui  Solfatara 
ians  le   Royaume  de 


Naplès.  Voyez  en  la 
defcriptîon  &  Tef^ampe 
dans  ie  Théâtre  d'Italie 
deMrfiUeu.  vo/«  5* 
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àans  la  place  qui  féparoit  les  deux 
Chapelles.  On  avoit  mis  une  grande 
pierre  quarrée  dans  le  lieu  même  ou 
dévoie  être  pofé  Tautel  du  temple  fu- 
tur ,  &  fur  ion  milieu  une  Statue  de 
marbre  que  Chères  avoit  fait  faire  fe- 
crectement  à  des  Sculpteurs  Phoeni- 
ciens.  Cétoit  une  figure  de  hauteur 
médiocre,  mais  très- bien  proportion- 
née ,  vêtue  à  TEgyptienne ,  ayant  une 
main  fur  la  tête  d'une  brebis ,  tenant 
une  houlete  de  l'autre ,  &  levant  les 
yeux  au  CieL    Là  les  rangs  étant  d'ail- 
leurs réglez  à  peu  près  comme  dans 
les  Chapelles,  les  Prêtres  Egyptiens 
amenèrent  les  enfans  des  Fetiferos ,.  & 
dirent  à  toute  Tafiillance  :  Que  le  Roy 
aâuellement  préfent  avoit  bien  voulu 
accorder  la  vie  aux  criminels  en  con- 
fideration  de  la  régularité  exemplaire, 
de  leurs  fils ,  du  progrès  très-confi- 
derable  que  ceux-ci  avoient  déjà  &ic 
danslesfciences  qu'on  leur  enfeignoit, 
&  du  zélé  dont  ils  donnoient  déjà  de 
très^grandes  marques  pour  le  fervice 
de  la  DéelTe ,    &  pour  l'utilité  des 
peuples.  C'eft  ainfî  que  Ton  tourna  à 
fhonneur  des  enfans  la  honte  des  pè- 
res.. Le  Roy  ayant  confîixné  cette  dcr. 
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cjaration  par  fon  aveu ,  on  fît  paroî^ 
tre  au  milieu  de  rafTiftance  cinq  ou  fîx 
des  plus  anciens  Fetiferos  bien  gardez 
pour  repréfenter  tous  les  autres.  On 
lut  frappé  d^étonnement  de  voir  deux 
d'cntre-e'ux  de  Nègres  qu'ils  étoient 
auparavant  I  devenus  plus  blancs  que 
des  Européens  dans  les  trois  jours  de 
leur  prifon.  Il  eft  vrai  que  Ton  con- 
noifToit  déjà  ces  monflres  de  couleur 
parmi  les  naturels  de  la  Guinée.  On 
regardoit  même  leur  état  comme  une 
lèpre  habituelle»  d'autant  plus  que  leur 
blanc  étoit  de  près  extrêmement  pâle. 
Mais  on  croyoït  ne  les  avoir  vus  tels 
que  de  naifTance  ;  &  peu  de  gens  fça- 
voient  que  la  révolution  des  numenrs 
dans  un  chagrin  ou  dans  une  crainte 
vive,  eft  capable  de  produire  cet  effet 
en  certains  hommes ,  qui  ont  un  corps 
plus  fufceptible  que  d'autres  des  im- 
preflîons  de  refprit.  Ceft  par  une  caufo 
à  peuprès  femblable  que  des  cheveux 
Boirsiontdevenus  blancsdansune  nuit  ^4  ' 


!•  Pontif  rapporte  ce 
ilcrnier  fait  dam  fes  me- 
moiresi  comme  arrivé  ï 
lui'mémff  &  il  efl  con- 
nu par  d'autres  Vxem- 


pies.  Mais  Vo^ez  Dap-> 
per^  page  ju*  citant 
VoflTius,  àî  origine  Nilh 
fur  cette  cooieur  acci"- 
dentfUc  aux  Nègres^ 
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Après  que  le  Roy  lui-même  eut  don- 
ne quelque  temps  à  cette  confidera- 
tion  ,  fon  Miniftre  qui  étoit  affis  à  Tes 

Î)iez  fe  leva  &  dit  :  Que  le  R07  non- 
éulement  accordoit  la  vie  aux  Fetife- 
ros  ,  mais  qu'il  leur  affignoit  pour  pri- 
Ibn  leur  mai/on  riiême  dont  oa  ne  ra* 
fcroit  que  le  Temple.  Qu'à  la  vérité^ 
il  entendoit  qu'ils  7  demeuraflent  en- 
fermez pour  le  refte  de  leurs  jours ,  Se 
qu'ils  n'euffent  de  leur  vie  aucune  ef- 
pece  de  commerce  avec  aucune  per- 
fonne  du  dehors ,  fous  quelque  pré* 
texte  que  ce  pût  être.  Qu'il  vouloic 
de  plus  que  Tadminiflration  de  leurs 
biens  &  toute  l'autorité  de  leur  maifon 
fût  remife  dès  le  jour  même  à  ceux  de 
leurs  fils  initiez  à  la  Déeflfe  des  Vertus 
qui  auroient  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Mais  que  ceux-ci  partageroienc 
dans  la  fuite  cette  adminiftration  & 
cette  autorité  avec  leurs  frères  initiez 
auflî ,  à  mefure  qu'ils  attcindroient  le 
même  âge.'    Que  l'intention  du  Roy 

&  qui  a  fak  nommer 
Albinos  par  les  Portu- 
gais ceux  en  qui  eUe£e 
rencontre.  Cet  Auteur 
pjoùtç  même  ^e  cet  in- 


convénient arrîvcroît  à 
la  plupart  d'cntrc-cux  , 
s*ils  n'cntrctenoient  \z 
beauté  de  leur  noir  par 
defré<]uentcs  onâîons* 
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étoit  pourtant  toujours  qu^  les  enfant 
des  Fetiferos ,  garçons  &  filles  qui  Ce 
trou  voient  aéluellement  dans  le  palais  , 
j  demeuraflent  jufqu'à  ce  que  la  mai- 
fon  Sacerdotale  du  nouveau  Temple 
fût  bâtie ,  &  qu'ils  y  pûflcnt  former 
une  Communauté  à  laquelle  les  Prê- 
tres Egyptiens  donneroient  des  regle- 
'mens  convenables.  Mais  qu'il  permet*- 
toit  &  ordonnoit  à  leurs  fils  parve-* 
nus  à  ]â  ge  marqué  de  choifir  dès  le 
jour  même  ceux  d'entre-eux  qu'ils  ju- 
geroient  les  plus  propres  pour  refider 
dans  la  maifon  des  Fetiferos  ;  aiîn  d'y 
pourvoir  à  l'entretien  de  leurs  pères, 
&  fur  tout  de  leurs  mères  que  l'on  ne 
vouloit  pas  croire  complices  des  cri- 
mes de  leurs  maris.   Que  néanmoins 
par  rapport  à  leur  conduite  elles  de- 
meureraient dans  la  même  dépendan- 
ce queux  y  quoique  i>on  condamnées 
pour  leurs  pûerfonnes  à  la  même  capr 
tivicé.    L'on   conduifit  en  effet  tous 
ces  prifonniers  dans  leur  maifon  fous^ 
une  fûre  garde ,  dont  le  Roy  y  entre- 
tint toujours  une  partie  pour  y  faire 
obferver  fes  ordres  :    &   dès   le  foîr 
(îx  des  plus  fages  d'entre  leurs  fils  y 
ajilexent  prendre  poireffion  au  nom  de 
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tous  les  autres  du  gouvernement  qu'oa 
leur  avoit  confié.  Mais  ils  fereicrve- 
rcnt  eux-mêmes  le  droit  de  venir  af- 
filier tous  les  jours  &  tour  à  tour  aux 
inflrudions  que  les  Prêtres  Egyptiens 
donneroient  à  leurs  frères  dans  le 
palais. 

.  Cette  interruption  étant  finie  les 
Prêtres  Egyptiens  reprirent  &  ache- 
vèrent la  matière  de  Tinitiation.  On 
dit  à  toute  radiftance  :  Que  pour  en« 
tretenîr  dans  leur  mémoire  &  aans  leur 
cœur  les  leçons  de  la  Déeffe  qu'ils 
avoient  reçues  avec  tant  de  fbûmiflion; 
on  continueroit  touç  les  huit  jours 
dans  les  Chapelles  les  pratiques  de 
chaque  jour  de  la  préparation ,  jufqu'à 
ce  que  dans  le  Temple  futur  on  pût 
leur  donner  des  cérémonies  plus  au- 
gures &  plus  conformes  aux  differen* 
tes  fêtes  de  Tannée  ;  Que  les  Initiez 
naaroient  de  particulier  qu'un  jour 
de  chaque  mois ,  auquel  on  les  rece^ 
vroit  feuls  dans  les  Chapelles.  On 
termina  ce  qui  s'adrefToit  à  toute  Taffif- 
tance  par  le  facrifice  d^une  brebis , 
viftime  offerte  au  nom  de  ce  grand 
troupeau  qui  entroit  dans  le  bercail 
de  la.  jTageflc ,  qui  de  fon  côté  fe 
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snontroit  à  eu)c  comme  un  palleur. 

Enfin  les  afpirans  feuls  s'étant  at 
femblez  Taprès-midi  dans  les  Chapel- 
les ,  on  leur  préfenta  d'abord  un  écrit 
fort  court  divifé  en  deux  parties.  La 
première    contenoit  les   obligations 
particulières  de  leur  état ,  &  la  fécon- 
de ,  les  fautes  principales  qu'ils  de« 
voient  éviter  dans  le  commerce  de  la 
vie  i  le  tout  conforme  aux  inftrudions 
plus  étendues  qu'on  leur  avoit  don- 
nées dans  le  cours  de  la  préparations 
On  leur  dit  que  ceux  d'entre-eux  qui 
fe  rendroient  aflez    forts   dans  l'art 
d'écrire  que  lesPrêtresPhœniciens  vou* 
loient  bien  leur  enfeigner ,  dévoient 
copier  cet  écrit  de  leur  propre  main  i 
&  le  porter  toujours  fur  eux.  On  leur 
fit  aum-tôt  la  lefture  de  la  première  par* 
tie  :  &  fur  la  promefle  qu'ils  firent 
tous  enfemble  aobferver  les  chofes 
qui  7  étoîent  prefcrites  ;  on  leur  mit 
à  tous  fans  didinftion  de  fexe ,  une 
écharpe     blanche    en    commençant 
par  la  famille  Royale ,  &  en  finilfant 
par  Chcrès  <|ui  voulut  la  recevoir  lui* 
même.  Après  cette   cérémonie,  on 
en  vint  à  la  féconde  partie  de  l'écrit 
qui  contenoit  les  fautc^  dont  on  lei 
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avertîflbît  de  fe  préfervcr.v  Quoique 
les  plus  griévcs/nc  fuflènt  point  en- 
core du  nombre  de  celles  dont  le  Roy 
laîfoît  informer  par  fes  Juges  ;  on  leur 
déclara  que  ces  fautes  étant  connues 
&  prouvées ,  feroient  perdre  Técharpe 
aux  coupables  fur  une  Sentence  des 
Prêtres  j  qui  feroit  rendue  en  préfence 
de  tous  les  Initiez  ;  &  oue  les  exclus 
ne  pourroient  être  rétaolis  qu'au  re- 
nouvellement dune  initiation  dont 
ils  fubir oient  toute  la  longueur  »  &  à 
laquelle  même  ils  ne  feroient  admis 

?ue  fuivant  les  difpofitions  'que  hs 
rêtrcs  trou\reroient  en  eux.  On  aile- 
guoit  pour  raifon  de  cette  peine  : 
Qu^outre  rintcrêt  particulier  Ôc  per- 
ibnnel  qu'ils  avoient  tous  à  fe  main- 
tenir dans  la  vertu,  ils  avoient  en* 
core  àfoûtenir  l'honneur  de  Taffocia* 
tion  qu'ils  alloient  former  entre -eux, 
Qu'ainfi  il  n'étoit  pas  jufte  que  les 
prévaricateurs,  fi  le  malheur  vouloic 
qu'il  y  en  eût/  demeuraffcnt  confondus 
avec  les  perfonnes  vertucufes  ;  ou 
qu'ils  pûffent  reprendre  la  marque  ex- 
térieure de  la  vertu ,  avant  que  d'avoir 
donné  des  fignes  fufBfaris  de  leur  re- 
pentir. Mais  tm  avoit  eufoind'aJQU!; 


^> 
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ter  que  Ton  ne  précendoic  point  que 
cette  exclufion  influât  en  aucune  forte 
fur  les  fondions  publiques  oudoix>ef« 
tiques  des  particuliers ,  ou  diminuât 
en  rien  le  reipe A  ou  robéïflfancc  <}u*on 
leur  devroic  :  parce  que  la  Religion 
bien  entendue  fervoit  plutôt  à  aSer-* 
mir  qu  à^dctruire  Tordre  &  les  loix  de 
la  nature  ,  &  de  la  focieté  civile* 
Voilà  fans  doute  rétabliffement  le 

f)lus  confiderable  que  Cherès  fit  dans 
a  Guinée.  II  s'y  étoit  occupé  pendant 
près  d'un  an ,  &  il  y  en  demeura  encore 
un  autre  pour  raffermir;  pour  voit 
avancer  le  Temple  qui  n'étant  pas  de 
pierre  ne  demandoit  point  autant  de 
temps  qu'un  édifice  Égyptien;  pour 
donner  au  Roy  les  confeils  qu'il  pa- 
roiiïbic  defirer  lui-même  fur  les  autres 
parties  du  Gouvernement;  6c  enfin 
pour  établir  dans  Acara  le  commerce 
des  Phœniciens.  Le  Roy  qui  s'étoît 
fait  raconter  plus  d'une  fois  les  mer- 
veilleufes  aftions  de  Cherès ,.  admi- 
rant en  particulier  Touvra^e  de  Tinitia* 
.  tion  coriduit  jufqu'à  fa  fin  avec  tant 
de  prudence  ,  de  courage  &  de  dou- 
ceur ;  remarquant  enfin  la  déférence 
gu'avoient  pour  lui  les  plus  veoéxa-; 
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blcs  Prêtres  de  fa  Nation  dans  tes  cho- 
fes  mêmes  qui  regardoienc  leur  mi* 
niftere,  s'étoit  bien^tôt  douté  qu'il 
étoit  lui-même  Initié  Egyptien.  C'eft 
pourquoi  lui  parlant  un  jour  à  cœur 
ouvert  ;  il  lui  avoua  qu'il  fe  fentoic 

{)orté  d'un  defir  ardent  d'aller  puifet 
es  qualités  héroïques  qu'on  voyoic 
en  lui,  dans  l'initiation  Egyptienne 
qu'il  jugeoit  bien  en  être  Ta  fource. 
Il  l'invitoit  à  l'aider  dans  ce  projet 

Sui  paroiffoit  très-convenable  à  un 
LOy  qui,  fortant  comme  lui  d'une 
édutation  très-grofficre  &  très-vitieufe, 
avoic  ofé  former  le  deffein  de  donner 
des  moeurs  ôc  de  la  politefTe  à  ua 
Peuple  barbare  v  &  prefque  fauvage. 
Chères  lui  répondit  tout  d'un  coup  : 
Qu'il  fcroit  toujours  derneuré  dans  le 
Royaume  de  Memphis ,  s'il  s'étoit  crû 
auin  utile  &  auili  néceflfaireà  ce  Royau- 
me que  le  Roy  l'étoit  à  la  Guinée  : 
Qu'il  exerçoit  aftuellement  à  l'égard 
de  fes  Peuples  tout  l'Heroïfme  qu'il 
pourroit  rapporter  de  l'Egypte  :  Que 
cet  Heroïfme  même,  dam  un  Roy  tel 
que  lui,  confiftoit  à  renoncer  en  fa-» 
veur  de  fes  fujets  à  Téclat  d'un  titre 
îont  il  n'avoit  eu  aucun  bcfoin  pour  s'a- 
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nimcr  dans  une  entteprife  qu'il  avotf 
déjà  fi  heureufement  avancée:  Que 
fa  préfence  école  plus  importante  que 
jamais  pour  aflfûrer  &  pour  étendre  le 
fruit  de  la  nouvelle  inftitution  que  Ton 
venoit  de  faire;  Cherès  ne  difoit  que 
trop  vrai ,  car  elle  fut  abolie  quelques 
années  après  la  mort  de  ce  même  Rojm 
Cependant  pour  lui  ôter  la  pcnfée 
qu'il. parlât  en  homme  qui  veut  cptir 
foler  les  autres  de  n'avoir  pas  une  pré- 
rogative dont  il  eft  flaté  lui-même;  ce 
Héros  9  par  un  généreux  facrifice  de 
l'opinion  9  (juoiquc  jufte,  que  l'on 
avoic  de  lui ,  dit  au  B07  »  en  lui  ca- 
chant la  vérité  fans  prononcer  de  men- 
fonge  ;  qu'il  n'y  avoir  point  de  Cherès 
dans  la  lifte  des  Initiez  Egyptiens  »  Se 
qu'il  fe  croyoit  trop  honoré  de  por- 
ter comme  lui  l'écharpe  de  la  Guinée* 
Il  lui  recommanda  enfuite  de  cultivet 
fur  tout  l'éducation  de  la  jeuneflfe  de 
fon  Royaume.  Il  lui  fit  remarquer  que 
c'étoit  là  le  principal  avantage  de  1» 
nouvelle  initiation,  dans  la  forme 
qu'on  lui  avoir  donnée  ;  en  ce  que 
les  jeunes  gens  j  ayant  eu  la  plui» 
grande  part  9  lui  préfentoient  une  gçr 
aération  nouvelle ,  fut  laquelle  if  ^ 
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âvoît  beaucoup  plus  à  compter  que 
iiir  des  hommes  pleins  d'anciens  pré* 

}*ugez  &  endurcis  dans  les  vieilles  ha« 
>itudes  :  Qu  il  pouvoit  trouver,  ouel- 
que  cbofe  de  plus  fatisfaifant  à  puolier 
des  ordonnances  qu'un  prompt  effci 
devoit  fuivre  :  Mais  que  cet  effet , 
quelque  avantageux  qu'il  fût»  étoic 
ordinairement  forcé ,  &  ne  conftituoit 
point  y  à  proprement  parler»  les  mœurs 
d'une  Nation,  jufqu'à  ce  que  les  en- 
fins  à  naître  le  trouvaient  plus  ancien 
qu'eux  :  Qui!  ne  defapprouvoît  pas  en 
bien  des  rencontres  que  l'on  forçât 
les  hommes  d'être  heureux,  ou  qu'on 
hâtât  leur  bonheur  en  dépit  de  leurs 
préventions  :  Mais  qu'en  gênerai  il 
en  ctoit  d*un  bon  Roy  comme  d'un 
bon  père  de  famille  ,  qui  ne  dédaigne 
pas  de  planter  des  arbres  quil  ne  verra 
de  long-temps  ,  ou  qu'il  n  efpcre  point 
de  voir  lui-même  dans  toute  leuc 
beauté. 

A  l'égard  du  commerce  Phœmeien 
qui  ctoit  l'objet  gênerai  de  Cherès ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  l'établir  dan&Acara» 
La  fréquentation  que  les  habitans  de 
cette  V  ille  avoient  eue  avec  les  Pboe* 
niciens  de  la  Flote ,  leur  avok  apprii 
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que  cette  Nation ,  bien  loin  de  nuire 
i  leur  commerce ,  étoit  très- propre  à 
le  faire  valoir  ;  non-feulement  par  fes 
grandes  relations ,  mais  encore  parfon 
intelligence  &  par  fes  cônfeils.  Ainfî 
avant  la  fin  de  la  féconde  année  tous 
les  ports  d'Acara  étoient  ouverts  aux 
Phœniciens  du  Cap  des  Palmes  ;  4Sk  le 
Cap  des  trois  pointes  n'étoit  plus  une 
barrière  entre  les  deux  Peuples.  Les 
Prêtres  Egyptiens  s'étoient  auffi  mul- 
tipliez à  cette  occafion  dans  la  Guinée. 
Et  Cherès ,  n'oubliant  pas  le  fecours 
dont  avoient  befoin  ceux  qu'ilavoit  laiG, 
fez  dans  le  Congo  &  dans  la  nouvelle 
Phœnicie,  leur  e/ivoya  de  ceux- là  » 
fans  qu'on  eût  la  peine  d'en  aller  cher- 
cher à  Memphis.  C'eil  auHî  ce  qui  lui 
donna  moyen  quand  le  jour  de  fon  dé- 
part fût  arrivé ,  d'emmener  avec  lui  » 
fans  faire  tort  au  fervice  de  la  Guinée, 
les  iix  Prêtres  qui    luiredoient  des 
dix   qu'il  ^  avoit   embarquez  dans   ik 


depuis  le  jourqu 
Galiba,  &  qu'amfî  fon  vifage  n'avoît 
changé  qu'infenfiblement  pour  eux;  ils 
jftoient  à  fon  égard  des  témoins  pré« 

tiewi 
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feieux  pour  le  temps  auquel  il  jugeroiu 

à  propos  de  fe  découvrir. 

Je  ne  raconterai  point  ici  les  regrets 

<qu'îl  laifla  daHS  Acara  le  jour  qu'il  mit 

à  la  voile  pour  continuer  fa  route.  Il 
en  auroît  été  attendri  lui-même  ;  fi  de 
bonne  heure  il  ne  s'étoit  armé  delà 
penfée ,  qu'il  n'étoit  qu^un  voyageur 
qui  ne  devpit  s'attachçr  à  rien  fur  fon 
paflàgej  &  à  qui  il  n'étoit  pas  permis 
de  goûter  en  des  terres  étrangères  la 
douceur  de  fes  propres  bienfaits. 

On  l'avertit  au  Cap  des  trois  pointes 
que  pour  aller  au  Cap  des  Palmes,  & 
même  pour  vifiter  la  Côte  jufqu'au  dé- 
troit d'Hercule  ;  il  falloir  prendre  d'ef- 
{)ace  en  efpace  des  Pilotes  qui  fçuffent 
es  fonds ,  les  écueils  ,  &  fur-tout  les 
entrées  des  ports  qui  avoient  prefoue 
tous  leurs  difïicultez  paniculieres.  En 
cflfet ,  on  lui  fît  tenir  la  haute  mer  juf- 

Îu'à  la  pointe  occidentale  du  Cap  des 
aimes  ,  où  il  vit  fur  une  élévation 
un  petit  bocage  de  palmiers  ',  quiavoit 
fait  donner  ce  nom  au  Cap  par  les  Nè- 
gres. Je  trouve  pourtant  dans  un  autre 
de  mes  Auteurs  ,  que  cç  nom  venoit 

i.Dappcr,p,  t7f. 
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auilî  des  cabanes  fufpcniduës  à  des  pal* 
xnîers  à  vingt  &  trente  pieds  au-deffus 
de  terre,  où  les  Nègres  fe  met* 
toient  à  Tabri  de  rhùmi^ité  du  terrain , 

.de  la  perfécutîon  des  infeftes,  &dcs 
attaques  des  coureurs  ^  LesPhopnîciens 

.&  cnfuite  les  Grecs,  comme  nous 
l'avons  dit  par  avance  ^  ont  nommé  ce 
Cap ,  Corne  ou  pointe  Hefperienne , 
Hefperum  cornu. 

Ce  fut-là ,  pour  aînfî  dire',  un  prc- 

.  mier  terme  des  voyages  ou  du  moins 
des  projets  de  Cherès.  Car  comme  il 

.  trouva  dans  ce  lieu  une  grande  Colo» 
nie  Phœnicienrie  établie  ayec  I  agré- 
ment du  Roy  de  Guinée  ,  il  étoit  par- 
venu à  joindre  les  deux  bouts  du  com- 
merce Phocnicien  depuis  la  Taprobanc 
jufques4à  ;  &  il  venoit  de  frayer  une 

.  route  continue  &  auparavant  ignorée 

,  entre  deux  extrêmitez  connues.  C'eft 
pourquoi  aufli  il  réfolut  de  mettre  fin 
afes  etabliflfemens;  croyant  que  fa  def- 
tination ,  &  difant  que  fa  commilHoa 
ne  regardoit  point  des  pays  ou  des 
rivages  déjà  découverts.  Il  fe  conten- 
ta d'inviter  les  Négocîans  Phœniciens 

1. Le  P.  Loyer,  Voyage  d'Iflioi  qui  eft 'cUm 
ce  même  canton» 
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3a  Cap  des  Palmes  de  s'unir  inceiTam* 
ment  à  ceux  de  la  nouvelle  Phœnicie, 
Ils  y  ctoient  déjà  portez  d'eux-mêmes; 
Se  ils  lui  dirent  qu'ils  avoient  reçude- 

Imis  près  d'un  an  la  fignification  que 
e  Roy  de  Tyr  leur  avoit  fait  faire  de 
l'Intendance  d'Afcryme  fur  le  com- 
merce d'Occident,  au  cas  que  la  Flote 
de  Chetès  trouvât  un  paUage  jufqu  à 
eux. 

H  partît  donc  du  Cap  dts  Palmes 
dans  le  deÛTein  de  parcourir  légèrement 
Se  comme  par  umple  curiofité,  les 
Villes  de  la  Côte  qui  commence  là 
à  fe  détourner  pour  courir  au  Nord.  II 
fe  borna  même  à  ne  defcendre  que 
dans  celles  où  il  y  auroit  des  Colonies 
^boeniciennes;aurauelles  ilétoit  à  pro- 

})Os  qu'ils  annonçauent  par  eux-mêmes 
a  communication  qu'ils  avoient  trou-- 
vée  entre  les  deux  mers,  &  qu'ils  don-î 
naffent  leur  route.  Mais  quoiqu'il  ne 
s'agît  plus ,  félon  la  penfée  <ju  il  avoit 
alors ,  que  de  ramener  cette*  Flote  juG- 
qu'au  premier  port  feptentrional  de 
l'Egypte,  pour  la  renvoyer  de-là  à 
Tyr  qui  en  êft  fort  proche  ;  il  demanda 
feulement  la  liberté  d'un  mois  de  féjout 
dans  le  pays  facré  des    HefperideS|, 

Gai 
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dont  il  avoit  entendu  parler  dans  l'E-* 

Îjypte  même  y  &  qui  étoit  fitué  vers 
a  partie  la  plus  feptentrionale  desCôtes 
occidentales  de  rAfrique. 

Ils  découvrirent  d  abord  THîppo- 
dromc  ou  l'entrée  de  TEthiopie  dont 
ils  fortoiênt(  Hippodromus  Athiopict^ 
Côte  deMalaguette  s)  Car  Homère  même 
'  a  dillingué  TËthiopie  occidentale , 

3ui  e(l  celle-ci ,  de  Torientale  au-delTus 
e  TEgypte.  Ils  apperçurent  en  mê- 
me-temps un  peu  plus  vers  le  nord  , 
maisaflez  avant  dans  les  terres,  cette 
fuite  de  montagnes  que  leur  hauteur  a 
fait  nommer  le  char  des  Dieux.  Ils 
virent  enfuite  une  haute  montagne , 
au  pié  de  laquelle  les  flots  font  un  bruit 
Gui  reflemble  de  loin  au  mùgiflement 
d'une  Lionne  Sierra  Lionna.  Ptoléméc 
femble  avoirplacé  là rHç/^erwm  cornu*. 
Au-deflus  du  dixième  degré  ilstrou* 

^  verent  Tembouchure  du  fleuve  Stachir, 
Rivière  de  Mallous\  &  enfin  la  Ville 
de  Babiba  Guinala  ,  qui   ayant    une 

.  Colonie   Phœnicienne  donna  lieu  à 
leur  première  dcfcente.  S*étant  rafraî- 
chis en  ce  port  pendant  quelques  jours, 
ils  fe  remirent  en  mer  &  paUerent  de- 
i/Odyffcci.  ^^ 

»•  Voyçz,  les  cartes  du  Ftolémée  de  BertiuS) 


L  I  V  ^  E    VII.  149 

VSint  le  fleuve  Darade  Gambie ,  vers  le 
treifiéme  degré  »,  La  plus  grande  em- 
bouchure qu'ils  dévoient  rencontrer 
fur  cette  Côte  étoit  celle  dufleuve- 
Nuîus  le  Sénégal ,  près  du  dix-huitiéme 
degré  ;  au  bord  duquel  ils  trouvèrent 
le  promontoire  Se  la  Ville  de  Soloës  , 
où  les  Phoeniciens  étant  les  maîtres 
avoientune  Colonie  encore  plus  groffe 

3u'auCap  desPalmes,Cefut-Ri  qu^yant 
emandé  des  cclairciffemcns  fur  ces' 
Ifles  qu'ils  avoient  laiffées  à  leur  gau- 
^  che  à  la  hauteur  du  quinzième  degré  ; 
on  leur  répondit ,  qu'elles  étoient  au 
nombre  de  dix,  &  qu'on  les  nommoit 
les  Gorgades  (  les  Ifles  du  Cap  verd.  ) 
Quoique  Pcolémée  les  ait  obmifes  dans 
fes  tables ,  &  que  Pline  varie  beaucoup 
fur  leur  pofition  ;  il  y  a  toute  apparence 
que  c'elt  à  ces  Ifles  que  fe  rapporte 
Ihidoire  aflfez  étendue  dansDiodore* 
de  la  défaite  des  Gorgones  par  les 
Amazones  d'Afrique ,  qui  les  allèrent 
combattre  dans  leur  propre  habitation. 
Tous  les  rivages  qu'ils  avoient  par- 

i.Lc  rapport  des  noms  }  dcCcllariusiConfro"- 
anciens  aux  noms  mo-  |  tée  avec  celle  de 
derneseô  tiré  ici  delà  I  l'Afrique  de  M.  de  Tlfle 
graduation  des  cartes]  ep  17^11  =%-Lîvi^c 3% 

Gii) 


courus  dcpub  rHippodrome  étoîenf 
ceux  de  la  Libye,  mteiieufe  féparée 
de  la  Getùlib  qu'ils  alloient  cô^ 
toycr,  parle  Nigris  (It  Niger.)  Ceft 
un  des  plus  grands  fieuves  du  monde» 
qui  a  fes  accroiiTemens  comme  le  Nil , 
avec  lequel  même  on  a  crû  qu'il  avoifi 
communication  par  fes  fources.  Ce 
iîeuve  9  au  lieu  de  fe  décharger  dans  la 
inér,fe  perd  dans  les  terres.  Mais  il  efl 
à  préfumer  qu'il  en  refTort pour  fe  rendre 
dans  rOcean  Atlantique  fous  le  nom  de 
quelques  autres  fleuves  qui  ne  font  réel- 
lement que  fes  branches  '• 

En  fortant  de  Soloës  ils  convinrent 
d'aller  d  une  traite  Se  fans  mouillerl'aa- 
chre  jufqu'au-delà  du  grand  Atlas.  Cette 
longue  chaîne  de  montagnes  eft  cou- 

fée  par  le  tropique  du  Cancer  :  Ec 
aridité  des  campagnes ,  auflfi-bien  que 
la  férocité  des  Autololcs  &  de  quelques 
autres  Sauvages  qu'on  y  rencontre» 
avoit  empêché  les  Phocnicîens  de  faire 
dans  tout  cet  efpace  aucun  entrepôt 
de  commerce.  Par-delà  même  le  grand 
Atlas  ,  il  falloit  naviguer  prefque  au- 
tant, mais  en  déclinant  à  rEft\  pouc 
arriver  au  promontoire  d'Hercule ,  qui 
;i.  Ceb  f  aroit  ytxi&é  iPégard  du  Sénégf^ 
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vers  fon  midi  prcfentoît  une  vîUe  ap- 
pellée  Tamufîga  ,  (  Meffi ,  ou  Temefi ,  ) 
où  les  Phœnîcîcns  s'ctoicnt  formé  ua 
écablilTemcnt  confidcrabic* 

hcs  Mes  qu'ils  vcnoîent  encore  de 
laifler  à  teur  gauche  vers  le  trentième 
degré ,  avant  que  de  prendre  terre  à 
Tamufîga  ,  furent  pendant  huit  ou  dix 
jours lelujet de plufîeurs entretiens  en-- 
tte  les  Phœnîcîens  de  la  Flote  &  ceux 
de  la^  Colonie,  Ceux-ci  apprirent  aux 
premiers  que  c'étoient  les  ifles  Fortu^ 
nées  ( /e^  Ctf/itfrier ,)  où  les  Poètes  ont 
placé  les  âmes  des  gens  de  bien.  Elles 
font  par-là  bien  pluS.fameufes  que  les 
Gorgades  ,  dont  il  les  faut  diftinguer  , 
ce  que  la  plupart  de  nos  Géographes  nt 
toni  pas.  Ptoléméé  lui-même  place  les 
Fortunées  entre  le  dixième  &  le  ving- 
tième degré  de  latitude  boréale,  qui  eft 
la  pofîtion  des  Gorgades  ;  au  lieu  der 
mettre  les  Fortunées  entre  le  vingt 
8c  le  trentième  degré  ^  où  eUes  fonc 
cfiêftîvement. 

Chères  ayant  communique  aux  Phœ- 
niciehs  de  Tamufiga  le  deflein  qu'il 
aifoit  de  vifiter  le  pays  facrédes  Helpe- 
rîdes  ;  on  Tavertit  qu'après  avoir  pàffé 
le  petit  Atlas ,  il  dcvoït  d'abord  s'alkç 
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rendre  avec  toute  fa  Flote  dans  le  port 
de  Banafa  fur  le  fleuve  Subur  S  limite 
ihcrîdionafe  de  ce  pays  :  Qu'il  feroit 
même  obligé  de  laiiicr  à  Banafa  toute 
iâ  Flote  à  la  garde  de  la  Colonie  de 
leur  Nation ,  qui  heureufement  pour 
ce  dépôt  écoit  maîtreflfede  laVille.Car> 
lui  dirent-ils  ^  les  habitans  du  pays  des 
Hefperides ,  qui  fe  donnent  le  nom 
d'Atlantes ,  ne  reçoivent  jamais  enfem- 
ble  deux  Vaifleaux  étrangers  arborant 
même  pavillon  dans  leur  port  unigue 
de  Lixus  (  la  Rache  ;  )  ni  plus  de  cinq 
hommes  d'une  même  compagnie  dans 
Lixa ,  plus  avancée  dans  les  terres ,  & 
le  feul  lieu  qui  porte  chez  eux  le  nom 
de  Ville.  Cherès  pafla  donc  le  petit 
Atlas _^  le  feul  qu^  nos  Géographes 
ayent  connu  avant  Ptolémée  qui  le  pre- 
mier des  Grecs  en  ait  fait  deux  2.  II 
répond  au  trente-troifiéme  degré  de  la- 
titude feptentrîonale ,  &  eft  véritable- 
ment celui  qui  £(  tiré  fon  nom  dû  Roy 
Atlas. 

Cherès  muni  de  ces  premières  înf*; 
truftions ,  cingla  du  côté  de  Banafa* 

Il    entra    dans   le  Subur»  fleuve 

Ht  Subu.  Dapper  13^* 

1«  Tefenfare  ou  Fanf^f;  fflon  Mamsl^ 
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luperbe  &  très-navigable ,  fclon  Tex- 
preffiondePIine  ' ,  Ôc  aborda  à  pleines 
voiles  à  Bana(â,  quoique  dillante  de  la 
mer    ide  ouelques  lieues.  Cette  Ville 
placée  fur  le  bord  méridional  du  fleuve 
voyoit  fur  l'autre  bord  vis-à-vis.  d'elle 
les  confins  du  pays  Ses  Atlantes.  Mais 
ni  les  Fhœniciens ,  ni  les  autres  ha« 
bitans  du  même  côté,  ne  communi- 
quoient  point  par  là  avec  ce  Peuple 
iingulier,  que  la  Religion  envers  les 
Dieux  avoir  rendu  lui-même  un  objet 
de  Religion  à  l'égard  de  tous  les  hom- 
mes.   D'ailleurs  même  'leurs  rivages 
n'avoient  aucune  efpece  de  port.  Se 
ne  donnoîent  retraite  d'efpace  en  ef- 
pace  qu'à  de  petites  barques  de  pef- 
cbeurs.  On  pefchoit  efFeftivement  de 
part  &  d'autre*  Mais  comme  le  fleuve 
cft  extrêmement  large  ,  les  barques  ré- 
ciproquement étrangères  ne  couroicnt 
point  rifque  de  fe  joindre  contre  la 
défenfe  impofée  aux  Atlantes ,  Se  celle 
que  leurs  vqifins  vouloient  bien  s'im- 

Î)ofer  par  rapport  à  eux.  11  y  avoit  feu- 
ementauprès  de  l'embouchure  &  dans 
l'endroit  où  l'on  a  bâti  depuis  la  Ville 
de  Subur,  une  très  grande  efplanadq 

&•  Iiiv«  5«  Ct  it 
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couverte  d'un  toit  foûtenu  de  pfa« 
fieurs  rangs  de  piliers»  mais  fans  aucune 
efpecc  de  clôture.  C'eft-Iàque  lesCom- 
snerçans  Phœniciens  venoient  étaler  les 
marchandifes  qu'ils  apportoient  aux 
Atlantes.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
pûflent  les  étourtfir  de  ces  louanges 
cxcei&yes ,  dont  quelques  marchands 
accompagnent  la  montre  qu'ils  font 
de  leurs  marchandifes  déguifées.  Après 
avoir  expofé  leurs  effets;  ils  étoient  obli* 
^ez  de  fe  retirerdans  leurs  vai(feaux,d'oa 
ils  faifoient  élever  de  groiOfes  fumées 
pour  avertir  les  Atlantes  de  leur  arrivée 
&  de  l'ouverture  de  leurs  balots.  Les 
acheteurs Venoient  alors  mettre  auprès 
de  chaque  chofe  le  prix  qu'ils  vouloicnt 
en  donner  9  après  quoi  ils  fe  retiroiènt 
a  leur  tour.  Cette  eftimation  étoit  fiûte 
avec  tant  d'équité»  qu'il  étoit  rare  que 
les  marchands  laiflaffent  l'argent  &  rem-* 
portaflentleurs  marchandifes.  Hérodo- 
te *  dk  Que  les  Carthaginois  en  ufoient 
ainfi  à  1  égi^d  de  certains  peuples  de 
rAfrique,au-delà  des  Colonnes  d'Hci^ 
-cule»  qui  font  apparemment  ceux-ci 
même  ».  Mais  les  Âdantes  pratiquoient 

1.  Livre  4*  n  )é9.  M«û  voyez  la 
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iafli  h  même  chofe  à  regard  de  ces  étran* 
gers ,  par  rapport  aux  beftiaux  &  au» 
fruits  qu'ils  cxpofoient  enfùité  dans 
le  même  lieu;  &  comme  Tune  &  Tautre 
cfpece  de  biens  çtoient  d'une  fî  grande 
Beauté  qu'elle  a  donné  lieu  à  la  Fable 
des  pommes  d'or  dont  pyle  Strabon  V 
ôc  à  celle  dp$  brebis  dorées  dont  parle 
Diodore  *;  les  marchands  rcndoient 
ordinairement  pour  les  Svoir  beaucoup 
plus  d'argent  qu'ils  n'en  avoientieçii 
pour  ce  qu'ils  avoient  apportée 

Le  même  nom  qu'on  peut  empFoyer 
en  Grec  pour  fignifîer  des*  brebis  Se 
des  pommes  9  a  donné  lieu  à  la  double- 
tradition  Mythologique  qui  met  des^^ 
troupeaux  ou  des  fruits  dans  le  jardin  des^ 
Hefperides.  Le  Dragon  qui  les  fiprdoit: 
n'ctoît  autre  cbofe^  que  les  détours 
pu  les  Gniioiitez  du  fieu ve  Lixus  ou  de  la 
iner ,  félon  d^utres ,  qui  rendaient  diffi- 
cile Feutrée  duportî.ll^  a  aufli  deux  opi- 
siens  liir  rënlevement  de»  pommes 
4'or  ,  mi  des  travaux  de  l'HerculeGr  ec. 
Caries  uns  dllent  qu'il  tuale  Dragon 
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qui  en  étoît  le  gardien ,  &  qu^îl  les  em^ 
porta  dé  force.  Mais  les  autres  racon-» 
tent  qu'il  les  obtint  du  Roy  Atlas  Se 
de  fon  épouferiefpèrîs,  en  récompenfe 
de  ce  qu'il  avoit  délivré  leurs  fept  filles 
nommées  Atlantides  ou  Hefperides  des 
mains  de  qilelques  Pirates  qui  les 
avoîenc  enlevées.  Diodore  ,  rapporte 
le  fait  des  deux  manières  dontilparok 
laifler  le  choix  aux  leAeurs. 

Mais  je  le  crois  plus  curieux  de  fça«' 
voir  hiftoriquement  ,  qu'un  Prince 
nommé  Acmon,  fils  de  Man  ou  de 
Manée ,  le  plus  ancien  nom  que  THif* 
tôire  Grecque ,  ou  même  la  Phoe- 
nicienne ,  nous  faflfe  connoître  ;  fe 
trouvant  plein  de  courage  &  d'ambi- 
tion, amena  les  Scythes,  qui  difpu* 
toient  d'antiquité  avec  les  Egyptiens  *. 
jufques  dans  la  Phrygîe  &  la  Cappa- 
doce.  Acmon  eut  pour  fils  Urane  ,  qui 
)au{fi  vaillant  &  auffi  ambitkux  que  foa 

{)ere,  fit  paffèr  aux  mêmes  Scythes 
e  Bofphore  de  Thrace ,  fe  ietta  dans  la 
Grèce  &  fournit  l'ifle  de  Crète.  Non 
content  de  fes  premiers  exploits  ^;  il 
parcourut  plufîeurs  Provinces  de  TÈuh 

I.  Liv.  4* 
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tope,  vint  en  conquérant  jufqu'aux 
cxtrcmitez  de  rEfpagne  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Diodore  ' ,  il  pénétra  jufques 
dans  les  parties  de  l'Afrique  ,  qu'on  a 
depuis  appellées  les  Mauritanies ,  & 

Ïarvint  julqucs  aux  Côtes  de  rOcean, 
,1  termina  là  fes  courfes  ,  &  faifantea 
ces  cantons  ce  qu'Ofiris  avoit  fait  du 
côté  de  rOrient  ;  il  raflembla  dans  les 
Villes  les  hommes  qui  avant  lui  étoient 
répandus  dans  la  campagne  ;  il  les. 
retira  de  la  vie  brutale  &  defordonnée 
qu^ils  menoient ,  &  leur  communiqua 
toutes  les  inventions  &  tous  les  arts 
qui  pouvoient  leur  proçuref  une  vie 
douce  &  innocente.  Il  commença  ce 
grand  ouvrage  par  rEfpagne  qu'il  nom- 
ma Tartefe  ,  comme  la  capitale  qu'il  y 
bâtit  ;  &  c'eft  à  lui  qiie  la  Province 
particulière  de  laBetique  fut  redevable 
4e  ces  moeurs  excellentes  que  Ton  a 
depuis  ^^tant  célébrées.  Mais  il  n'oublia 

Î)as  non  plus  les  Provinces  de 
'Afrique  où  il  fit  même  fa  principale 
réfidence  ;  &  il  en  adoucit  tous  les 
Peuples  ,  autant  que  les  difFcrens  de- 
grez  de  leur  férocité  le  purent  per-r 
p)ettre.tjrane  s'appliq^ua  à  l'Aftrpaomio 
j^.  Lîyro  ît 


avec  tant  de  fuccè^  qu'ocra  appdia  le 
Ciel  de  fûn  nomv  II  époufa  ùl  focat 
Taxas  qtif  dans  fa  langue  fignifioic 
la  terre  y  Sc  qui  fit  donner  le  nom  cfe 
Titans  auit  enfans  qu'elle  eut  de  luû 
Sattrmtf  en  fut  un  ;  mais  il  revint  du 
côté  de  ritalie  &  de  la  Grèce ,  &  ne 
fait  rîcn  à  notre  fujet  préfent.  Un  autrer 
fut  Japet ,  père  cTAilas.  Ceft  ce  der^ 
nier  qui  ayant  fuccedé  à  Japet,  a  faie 
pafler  fon  nom  aux  Atlantes  donc  il 
ragit  ici ,  aux  deux  monts  Atlas  ^  à  TO-' 
eean  Atlantique  ,*4Knfin  à  cette  Ifle 
«qui  ne  s'efl:  appellée  Atlantide-  que  de«r 
puis  fa  fubmcrfîon^  &  qui  félons  les 
apparences  fe  nommoit  pendant  fon 
exiflence ,  Ifle  Fortunée ,  comme  fe 
nomment  aujourd'hui  les-  fix  petites, 

3ui  ne  font  que  les  débris  de  l'a  grande. 
Ltlas  égala  ou  furpaffa  lîièmc  fon  ayeul 
Uranc  dans  les  connoiflànce^Aftrono^ 
iniques.  Ceft  de  lui:  que  Ttlercule 
Grec  emprunta  cette  rcpréfentatipn  de 
f Univers ,  q-u'oa»  appcÔe  une  Sfphcre.- 
11  fe  tint  plus  glorieux  que  d'aucun  de 
fes  travaux ,  de*  Fapporter  à  fcs  com- 
patriotes avec  les  noms  d'Helius  &  de^ 
Selene  ,  le  Soleil  &  la  Lune ,  qu*ba 
9tyoit  doionez  auparavant  à  ufx  Pçûk:^ 
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at  à  une  Princeffe,  dcfcendan^  d'Uraae 
au  même  degré  qu'Atlas  K 

Pendant  Te   fejour  qu'Hercule  fîir 
chez  ce  fameux  Roy  y  il  trouva  plus 
d'une  occafion  de  lui  ^marquer  (a  re- 
connoiffance  pour  les  inftruftions  ^u'il 
recevoit  de  luu  A  peine  eut-il  délivré 
fes  filles  c£es  mains  des  Pirates  donc 
lious  avons  parié  plus  haut ,  qu'il  lo 
délivra  d'un  ennemi  voifin  beaucoup 
plus  co'nfîderàble.  Les  états  qu  Urane 
itvO'it  laiffe^  à  fes  fuccefleurs  étoient 
trop  grands  .pour  fe  maintenir  long-» 
tems  dans  la  dépendance  d'un  feul  mai* 
tre.  Les  Gouverneurs  particuliers,  com« 
me  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  Em- 
pires trop  vafles ,  fe  faifirent  après  la 
mort  d'Urane  des  Provinces  éloignées 
qu'on  avoit  confiées  à  leurs  foins ,  Se 
commencèrent  à  donner  lieu  à  la  dif-^ 
tinftion  encore  uûtée des  trois  Maurita- 
nies.  Ainfi  Japet  père  d'Atlasi  n'avoit 
lauvé  que  la  partie  du  Royaume  d'U- 
rane la  plus  voiflne  de  TOcean.  Mais^ 
dès  la  première  année  du  Règne  d'Atlas 
encore  fort  jeune  ^  un  Gouverneur 

I.  Toutcect(emble|  p.  5S.-^T.  comparée- 
tiré  de  rAnttquité  des  1  avec  les  livres  i%  &,  ^. 
Çsh$s  du  .P»4PfiiVQ0%l  diP  Piodw:e# 


Xîommé  Antée  commis  à  la  garde  dd 
détroit,   s'avifa  de  faire  bâtir  fur  la 
pointe  de  l'Afrique   une  Ville  qu'il 
appella  Tingi  (  Tanger ,  )  &  qui  depuis 
a  donné  le  nom  à  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  ».  Il  fe  rendit  maître  enfuite  de 
tout  le  terrain  jufqu  au  fleuve  Zilis  ; 
•&  prenant  encore  le  Royaume  d'Atlas 
parle  dedansde^  terres^il  nelui  laifla^é; 
tes  que  les  rivages  de  TOcean  depuis  ce 
fleuve  jufqu'au  petit  Atlas  ,fur  lequel 
ce  Roy    alloit  quelquefois   contem- 
pler les  aftres.  Antée  voulant  porter 
ïbn  invafion  plus  loin ,  entreprit   de 
paffer  le  Zilis.  Hercule  à  la  tête  de 
quelques  barques  chargées  de  foldats  , 
le  repouffa  ailément  *.  Mais  ayant  vou- 
lu le  pourfuivre  fur  fes  propres  terres  ; 
Antéc'fe  trouva  foûtenu  de  bataillons 
toujours  nouveaux;  de  forte  quHer-? 
cule  ayant  défait  trois  fois  fes  troupes  ^' 
tie  fe  voyant  pas  plus  avancé  qu'au 
commencement  du  combat.  Là-deflus 
il  jugea  à  propos  de  fe  rembarquer. 
Mais  pour  attirer  Antée  fur  fes  pas  ; 
îl  fit  partit  d'abord  la  plus  grande  par^» 
tie  de  fes  barques   pour   l'autre  rivc#* 

!•  Pline  Lit.  $.  c.  i. 
£•  Pline  mec  çt  combat  fiir  ULixu$yUé 
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Il  ordonna  aux  foldats  de  s'y  cachet 
derrière   de  petits  bois  qui  la  garnif- 
foicnt.  Ainfi  Antée  voyant  qu'Hercule 
defcendoic  de  fa  barque  prefque  feul , 
il  eut  la  témérité  de  defcendre  de  la 
iienne  après  lui ,  &  accompagné  d'une 
efpece  de  Flote  telle    qu'on  peut  fc 
la  répréfenter  fur  une  rivière.  Aufli- 
rôt  Hercule  fe  retournant  pendant  l'em- 
barras de  cette  defcente ,  &  rappellant 
à  haute  voix  fes  troupes  cachées,  il 
rcn vcrfa  Antée  d'un  coup  de  fa  mafluë  » 
pendant  que  fes  foldats  défirent  ceux 
qui  avoient  déjà  pris  terre.  Cet  exem- 
ple mit  en  fuite  ceux  qui  croient  en- 
core dans  leurs  barques ,  &  ils  allèrent 
annoncer  fur  l'autre  bord  la  perte  de 
leur  Chef.  Ce  récit  tiré  de  mes  Au- 
teurs anecdotes  a  donné  lieu  fans  doute 
à  la  Fable  Grecque ,  qui  dit  qu  Antée 
ne  put  jamais  être  vaincu  tant  qu'il 
touchoit  la  terre,  c'eft-à-dire ,  la  ficnnc 
cjui  lui  fourniflbit  de  nouvelles  forces  : 
Mais  qu'Hercule  le  fit  périr  en  l'élevant 
entre  fes  bras  ;  c'eft-à-dire ,  en  le  ti- 
rant du  pays  qu'il  s'étoit  approprié. 

Atlas  pendant  le  cours  de  fon  règne 
avoir  cultivé  dans  fes  fu]ct&  les  femen-» 
ces  de  vertu  ^ue  foa  aycul  Uranç 


fi  (Ja  S  K  T  H,  o  i  I 
avoît  jettées  en  eux  en  les  foumettànt 
à  fes  Loix«  Il  augmenta  fur-tout  leur 
mnour  pout  la  Religion ,  Ôc  tira  de  la 
contemplation  des  aflres  de  preflans 
motifs  pour  le  culte  de  la  Divinité 
qui  les  gduverne.  Etant  prêt  de  mou* 
rir  Se  ne  fe  voyant  que  des  filles  qui 
étant  confacrées  à  Diane  vouloienc 
confefver  leur  virginité  *  ;  il  nomma 
pour  leur  tuteur,  &  en  même^temps 
pour  héritier  de  fa  Couronne ,  rhommc. 
de  fon  Royaume  qu'il  crut  le  plus  pro- 
pre à  maintenir  les  peuples  dans  la 
tranquillité  qu'il  leur  avoit  procurée  » 
Se  fur -tout  dans  cette  piété  dont  il 
leur  avoit  donné  les  leçons  Se  Texein- 

Î)le.  Comme  le  pays  enfermé  entre 
e  Subur  &  le  Zilis ,  &  coupé  dans 
fon  milieu  par  le  Lixus,  étoxtlapar* 
tie  de  fes  États  la  plus  délicieufe  par 
les  dons  de  la  nature ,  &  dont  les 
faabitans  avoient  eu  le  génie  &  les  in* 
clinations  les.  plus  faciles  à  porter  aa 
bien  ;  cette  confideration  Tavoit  en- 
gagé à  leur  donner  p^t  préférence  à 
les  autres  fujets  le   nom  particulier 

T.VoyczleScoIiafie 
(f  Homère  9  imprimé 
|lans  TEdit»  de  Baiflezi 
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cI^Atlantes.  Ceft  pourquoi  aufll  il  dit  à 
celui  qu'il  venoitdc  dcfigner  pour  foa. 
fiiccefreur  :  Que  voyant  Tambition  du 
SAs  d^Antce  qui  fcfaifoitappcllcr  Roy 
<ie  Tingi  &  de  la  Mauritanie  Tingi-r 
^ane  ,  il  ne  le  ctuicgeoit  point  de  dé-f. 
fendre  contre  cerUfurpateur tout  le 

Bays  qui  environnoit  la  portion  de  fon 
lOyaume,  qui  lui  avoit  été  h  plus 
chère  :  Qu'ainfî  il  rie  lui  lâiflbit  ces 
autres  Provinces ,  ou  prefque  defertes 
ou  occupées  par  des  habitans  qui  te- 
noient  encore  beaucoup  de  leur  an-i. 
cîenne  férocité,  que  pour, avoir  do 
quoi  fendre  meilleures  les  conditions 

2u'il  feroit  avec  l'ennemi  pour  fe  re- 
;rver  le  pays  des  Atlantes ,  &  le  féjouc 
de  Tes  filles ,  déjà  afTçz  fameux  dans  le 
inonde  pour  être  nommé  par  tout  le 
jardin  des  Hefperides.  Il  lui  recom- 
manda fur-tout  de  donner  pour  rem-i 
J>art  &  pour  fortereffe  à  ce  petit  Etati 
'innocence  de  fes  habitans  y  une  Re- 
ligion épurée  de  tout  culte  barbare  » 
fuperftitieu^.  Se  même  defagréable^ 
une  hoTpitalité  fage  qui  laiflat  aux  é^ 
trangers  un  fouvenir  plein  de  recon- 
xioiuance  &  de  refped;  pour  les  Atlan-*, 
(es ,  faas  ejcpofer  ceux-ci  à  la  com4 
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municatîon  des  vices  des  autres  Na- 
tions. 

C'eft  aînfi  que  mourut  cetilluftre 
Roy,  félon  mes  relations  anecdotes 
plus  conformes  à  fon  caraftere  con- 
nu ,  8c  plus  vraîfem^ables  en  elles-mê- 
mes que  celles  qui  le  font  changer 
en  la  montagne  qui  porte  fon  nom. 
11  y  avoit  alors  cinquante  ans  ou  envi- 
ron que  fcs  fuccefleurs ,  toujours  fem- 
blables  à  celui  qu'il  avoit  choifi  lui- 
même,  s'étoieni  réduits,  fuivant  fes 
derniers  confeils  ,  au  feul  pays  des 
Atlantes  ;  &  y  avoient  confervc  fon 
cfprit  Se  fes  maximes. 

Cherès  étoit  fi  attentif  à  ces  récits 
qu'on  lui  faifoit  à  Banafa  >  &  qu  il  re- 
gardoît  comme  des  avis  effentiels  fur 
la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire 
chez  les  Atlantes ,  qu'à  peine  prêta-t'il 
Toreillc  à  la  première  nouvelRe  qu'il 
reçut  là  d'une  guerre  fanglante  qu'un 
des  fuccefleurs  d'Antée  venoit  de  por- 
ter jufques  dans  le  centre  de  l'Empire 
Carthaginois.  11  fe  contenta  de  de- 
mander fi  Zoros  fon  fondateur*  fes 
deux  fils  Saphon  &  Gifçon  vivoient 
encore.  Comme  on  lui  eut  repondu 
qu'on  les  çrojroit  yiyans  tous  les  trois  i 
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fK  que  les  noms  des  deux  ûk  étoîcnt 
fort  mêlez  dans  cette  guerre  ,  dont  il 
n'ctoit  parvenu  jufqu'alors  à Banafa  que 
des  bruits  extrêmement  confus  ;  il  ré- 
pliqua qu'avec  des  Chefs  aufïi  braves 
que  ces  deux-là ,  il  croyoit  la  Repu- 
blique de  Carthage  en  fureté.  Ainfi  il 
ne  fongea  plus  qu'à  choifir  deux  des 
plus  fages  Officiers  de  fa  Flote,  l'un 
rhœnicien  &  l'autre  de  la  Taproba- 
ne  9  <Sc  deux  de  fes  plus  fîdeles  elclaves 

f)Our  eux  trois  ;  ce  qui  faifoit  en  tout 
e  nombre  de  cinq  qu'on  lui  avoit  die 
être  le  plus  grand  où  Ton  reçût  une 
même  compagnie  dans  Lixa.  Il  monta 
enfuite  dans  un  des  plus  petits  »  mais 
des  plus  propres  de  fes  Vaifleaux.  Et 
quoiqu'arrivant  à  la  mer ,  il  la  trouva 
encore  émûëpar  une  tempête  qui  avoit 
régné  pendant  tout  le  temps  qu'il 
avoit  paiïé  à  Banafa  ;  un  jour  Se  une  • 
nuit  de  navigation  lamenerent  4çvant! 
le  porc  de  Lixus, 


Pïn  du  feptiémc  Lhrt; 
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Llf^E   HUITIEME. 

LORSQUE  Chcrès  fc  dirpofok 
à  mettre  en  mer  un  cfquir  pouc 
envoy^er  demander  au  Gouverneur  du 
port  la  permidîon  d'y  entrer  ;  il  fut 
prévenu  lui-même  par  un  bateau  plat , 
qui  venoit  au-devant  de  lui  pour  fçavoir 
Ion  nom  9  fon  pays  &  fes  intentions. 
Ce  Héros  fatisfitavec  beaucoup  de  (in- 
cerité  &  de  modeflie  à  toutes  les 
Guellions  qui  lui  firent  faites;  Le 
député  voyant  que  Cherès  coiï- 
noiflbit  déjà  leur  Nation ,  ofa  lui  pro- 
mettre de  la  part  de  fon  Roy ,  qui  étoît 
aftuellement  dans  le  port,  une  récep- 
tion telle  qu'un  homme~ de  fon  mérite 
&  de  fa  réputation  pou  voit  l'attendre 
d  un  Peuple  qui  fe  flattoit  d'aimer  ôc 
d'eUimer  la  vertu«  Âufll-tôt  il  fît  atta- 
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clicr  le  Vaîflcau  de  Cherès  au  fîen  ;  Se 
à  force  de  rames,  il  le  remorqua  juC. 
ques  dans  le  bailin  qui  enfermoit  ua 
aiïez  grand  nombre  de  VaiflTeaux  c- 
trangers ,  que  la  tempête  des  jours  pré- 
cedens  y  avoit  fait  recevoir. 

Dès  que  ce  nouvel  hôte  fut  dé- 
barqué avec  les  deux  Officiers  de  fa 
Flote  fuivis  des  deux  cfclaves ,  le  Roy 
lui-même  fit  quelque  chemin  pour  ve- 
nir à  leur  rencontre.  Il  ctoit  environ- 
ne d'une  grande  troupe  d'hommes  & 
de  femmes  ;  au  milieu  defquels  il  é- 
toit  comme  Tun  d'eux,  ians  aucune 
garde,  &  diftinguc  feulement  par  l'at- 
tention qu'on  avoît  à  ne  pas  le  prefler. 
Cette  confiance  faifoit  l'éloge  des  fu- 
lets  autant  pour  le  moins  que  celui  du 
Koy.  Car  dans  les  Nations  plus  nom- 
breufes ,  &  mêlées  de  bons  &  de  mé- 
dians ,  comme  font  les  nôtres  :  la  jus- 
tice &.les  autres  vertus  du  Prince  lui 
font  fouvent  des  ennemis  particuliers 
dont  il  doit  fe  garantir.  Les  premiers 
complimens  eonfifterent  de  la  part  de 
Cherès  dans  la  préfentation  des  deux 
Officiers  ;  &  de  la  part  du  Roy  dans 
de  grands  témoignages  de  joye  &  mê- 
me de  rcconnoiSancc ,  de  ce  que  de* 


1^8  -S  K  T  H  o  g  ; 

hommes  qui  avoient  fait  de  fî  grandci 
çhofes  avoient  jugé  digne  d«  leur  cu- 
rioûcé  une  Nation  aum  fimple  que  la 
leur.  Aufli-tôt  le  Roy  conduifit  ces 
étrangers  dans  une  Chapelle  propre , 
mais  ruftiqùe,  fituèe  lur  le  rivage, 
Cétoit  le  Temple  des  Dieux  hofoita- 
liers.  On  y  fit  un  facrifice,  au  fortif 
duquel  on  les  mena  dans  une  mairon 
voilîne  où  ils  dévoient  trouver  toutes 
fortes  de  rafraîchiffemens.  Mais  le  Roy 
leur  fit  promettre  qu'ils  viendroient 
prendre  le  rcpjïs  du  (oir  dans  Pendroit 
où  il  mangeoit  avec  tous  Jes  habir 
tans  du  porn 

Cherès  entrant  dans  cet  hofpîce; 
trouva  pkifieurs  perfonnes  de  très- 
bon  air  difpofées  àfervir  les  étrangers, 
J>our  le  bain  ,  pour  le  repas ,  &  pour 
es  chambres  où  ils  dévoient  coucher. 
Il  y  avôit  dans  le  même  lieu  d'autres 
pièces  Se  des  domcftiques ,  pour  les 
cfclaves ,  pour  les  matelots  &  pouc 
les  rameurs.  L'Intendant  de  THolpice 
homme  d'une  gravité  polie ,  dit  à  Chè- 
res &  à  fes  deux  compagnons  :  Que 
quoiqu*on  ne  voûlqt  pas  les  priver  du 
fcrvice  de  Ipurs  propres  efclaves  ,  on 
les  invitoit  à  les  laifler  repofer  pendant 

le  fé  jour 


] 
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Icfcjoarqu'ilsferoientchezcux.  Qu'ils 
n'avoient  ^u  à  demander  tout  ce  qu'ils 
foUbaiceroient  à  tous  les  Officiers  hôm* 
mes  ou  femmes  »  qu'ils  rencontreroient 
à  tous  momeos.  Qu'ils  pouvoienc  mê- 
me les  honorer  de  leur  converfation  , 
s'ils  le   jugeoient  à  propos  ;-^urvû 
qu'il  y  eût  au  moins  deux  Atlantes  en- 
semble :  Ce  qu'il  ne  difbit  pas ,  ajoû« 
ta-t-il ,  comme  une  règle  qu'ileut  droic 
de  leur  prefcrîre  ;  mais  pour  les  aver- 
tir qu'ils  n'auroient  la  fatisfeâion  dQ 
recevoir   aucune  réponfe  de  quelque 
homme  ou  de  quelque  femme  que  ce 
fût  dans  tout  leur  pays ,  qu'ils  vou- 
droient   entretenir  en    fecret.    Que 
néanmoins  Ie.Koy  &  les  Intçndans  des 
Hofpices  dans  tous  les  lieux  où  il  y  en 
avojt ,  étoient  exceptez  de  cette  Loy» 
;  Dans  le  cours  de  la  journée ,  Chères 
toujours  accompagné   de    fes   deux 
Officiers  ^iiiroyapp  des  fenêtres  de  cette 
ipaifon  les.  VailTeaux  étrangers»   qui 
ayant  été  radoubés  commençoient  à 
arborer  leurs  pavillons  pour  partir  dès 
e  lendemain  9  demanda  à  l'Intendant 
ui  ils  étoient.  Il  infera  même  dans 
on  interrogation  une  plante  honnête 
de  ce  que  ce.s  yaiflçaux ,  qui  paroiC- 
Tome  IL  H 
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foient  compofer  une  même  Tlote, 
«voient  'été  rcçHS  en  fi  grand  hombre 
dans  le  port  du  Lixus  ;  quoiqu'il  eût 
oiii-dire  à  Banafa ,  où  on  i  avoit  averti 
de  laiffer  fa  Flote ,  qu'on  ne  recevoit 
jamais  chez  eux  deu»  vaifleaux  de  com- 
pagnie! L'Int&i>kia>nt  lui  répondit  que 
ces  VaiflfeauK  ayant  été  battus  &  endom- 
magés par  la  tempête ,  étoient  venus 
chcrcherun  afyle  qu'on  accordoît  tou- 
jours en  ce  cas ,  fans  avoir  égard  au 
nombre.  Que  le  deffein  même  de  ces 

{)aflagers  n'avoit  pas  été  d'aborder  fut 
eurs  rivages.  Mais  que  feifant  voile 
pour  la  Bétiqûe  >  Se  voulant  prendre 
port  à  Cadix  ,  les  vents  cçyfttraîres  les 
avoientjettezàrembouehuredu  Lixus. 
Il  ajouta  que  ceux  qui  leur  étoient 
amenez  paf  de  femblables  acciéens 
avoient  leur  demeure  de  l'autre  côte 
du  port ,  3c  que  l^s  malades  y  trou- 
voientun  Hôpital  fôigheufeifleht  fervi; 
mais  que  les  uns  de  les  autres  ne  fw- 
toient  point  de  ce  quartier  jufqu'à  leur 
départ.  Qu'à  l'exception  même  dts 
Officiers  attachez  à  cet  bofpice ,  il 
n'y  alloit  aucun  Atlame  qui  n'y  fât 
envoyé  par  un  Ordre  exprès  du  Roy  ; 
ôç  que  le  Roy  ^e  malnquofit  point  de 
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yrcntt  lui-même  de  Lîxa  à  leur  occa* 
fion.  Ces  Vaiflcaux  que  vous  voyez  au 
nombre  de  huit ,  continua  Tlntendant 
avec  de  grands  fentimens  de  compaf- 
fion ,  portent  de  malheureufes  familles 
de  Carthaginoisx:hafrées  de  leurs  pays 
£ar  la  ctainte  qu'ils  ont  eue  d'Ântée  , 
Koy  de  la  Mauritanie  Tingîtanc.  Ec 
fi  vous  le  fouhaitez  je  vous  raconterai 
leur  faifloire  telle  qu'ils  Tout  racontée 
eux-mêmes  à  ITntendant  de  leur 
Uofpice.  Chcrès  &  fes  deux  com- 
pagnons ayant  marqué  une  grande  en«- 
vie  de  l'entendre;  le  iage  Atlante^ 

3 ai  leur  patloit,  pourfiiivit  aînfî  fou 
îfcours* 
Lé  Roy  de  la  Tingitane ,  dont  lés 
Etats  nous  environnent,  eft  petit-fils 
du  Êimeux  Antée  vmnA  &  tué  pat 
Hercule ,  il  y  a  environ  cinquante  ans, 
fous  le  Règne  d'Atlas  notre  illuftre 
Foadatcur,  Le  fécond  Antée  aujour- 
d'hui régnant^  honime  ennemi  du  re« 
{)OS  ,  &  plus  jaloux  dfe  faire  parler,  de 
ni ,  que  de  former  im  Empire  d'une 
étendue  convenable ,  portoit  depuis 
long-temps  fes  vues  fur  Carthage  ; 

Srce  qu'il  falloit  aller  jufques-Ià  pour 
ré  uae  conquête  d'un  grand  nom« 
•  Hij 
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Il  y  a  deux  ou  trois  ans  que  dans  ce 
dcffisînil  forma  une  ligue  lecrette  con* 
tre  les  Carthaginois  avec  les  Rois  des 
deux  autres  Mauritanies ,  la  Maffkfy^ 
lienne  (nommée  par  lesLatinsCœfarienJts,) 
ic  la  Sitifenfe.  Les,coiididons.de  cette 
ligue  étoient  que  les  deux  Rois  qui 
avoient  "été  vaincus  &  faits  tributaires 
des  Carthaginois  par  Saphon  fils  aine 
de  Zoros,  Fondateur  &  Prince  de 
Carthage,  ne  feroient  de  leur  côté  au* 
cun.  mouvement  qui  pût  les  rendre 
fufpeds  aux  Carthaginois  :  mais  qu'il 
lui  foUrniroient  dàs-lors ,  &  à  des  ter- 
mes réglez  dans  la  fuite  9  certaines  fom-» 
mes  d  argent  pour  lever  des  troupes. 
Quequànd'  tl  eh  feroit*  temps  ils  livre- 
roient  fecrettement  pa(Iàgeàccstrou<* 
pes  dans  leiAs  Etats,  Qu'enfin  il  fe 
çhargeoit  lui-même  de  furprendre  Se 
de  réduire  Carthage  par  cette  voye , 
&  de  les  affranchir  ainfi  de  la  domi- 
\  nation  injulle  de  cette  Republique 
nouvelle,  • 

Le  traité  de  ees  Rois  fut  ignoré  ^  & 
FétabliATement  des  troupes  de  la  Tin« 
gitape  dans  les  deux  autres  Mauritanies 
ctolt  déjà  fort  avancé ,  lorfque  ZQros 
gc  ibn  Sénat  en  furent  avertis.  Là  Reii 
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|iublique  fembloit  préfencer  dans  les 
deux  nls  de  Zoros ,  Saphon  &  Gifcon^ 
les  deux  Capitaines  du  monde  les  plus 
capables  de  la  défendre.  Ils  préyinrenc 
eux-mêmes  la  demande  qu  on  leut  de-^ 
voit  faire  de  lèuss  fer  vices.  Mais  le 
Sénat,  jugeant  à  propos  d'attaquet 
TEnnemi  par  deux  endroits,  réfolut 
de  feparer  leurs  commiflions^  Il  écoit 
ioiporcanc  que lun  d'eux  défendît  les 
frontières  de  TEmpire  Carthaginois 
avec  une  grande  arméej  de  terre  du 
côté  des  Mauritanies,  Se  en  entrant 
même  dans  les  deux  qui  leur  étoient 
tributaire^ ,  pour  les  maintenir  ou  les 
remettre  dans  le  devoir.  Mais  on  vou- 
loit  en  même  temps  que  l'autre  Chef 
conduifît  une  grande  Flote  à  Siga , 
Ville  maritime  de  la  Tin^itane  fur  la 
Mediterannée.  Antée  en  avoit  fait  fa 

J>lacè  d'armes,  &  s'étoîc  avancé  jufques- 
à ,  non-feuleme&t  avec  toutes  fes 
troupes,  mais  encore  avecfamaifon 
Se  fa  famille  ;  pour  être  plus  prgche  des 
MaiTsefyliens  qui  dévoient  loi  ouvrir 
la  première^  entrée  dans  le  pays  qui  ne 
^  lui  appartenoit  pas#  Saphon  homme 
entreprenant.  Se  redoutable  par  fes 
viftoires,  étoit  très-propre  à  l'expc^: 

H  iij 
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ditioo  lâ  plus  éloignée.  Il  y  avoitIàhg« 
temps  qu  il  avoit  voulu  joindre  la  Tin- 
gitane  à  TEm  pire  Carthaginois  :  Et  les 
{)eincs  qu'Antée  lui  avoit  déjà  données^ 
orfque  la  Republique  le  chargea  de 
châtier  &  de  réduire  tes  Maflsefy  liens 
amis  de  ce  Roy,  le  lui  faifoîent  re- 
garder comme  un  adverfaire  digne  de 
lui*  Il  nefalloit  au  contraire  propofec 
à  Gifcon ,  pour  t>ien  entrer  dans  fon 
cfprity  que  la  défenfe  légitime  de.  fk 
patrie.^  de  fes  droits  préfens,  fans 
aller  plus  loin.  Par-là  il  étoit  en  quelr 

Î^ue  forte  le  bouclier  de  l'Empire  donir 
on  frère  étoit  Tépée  :  Et  il  fembloic 
à  propos  de  îe  garder  pour  le  centre  SS 
pour  rinterieur.  de  l'Etat.  Ces  raifons 
furent  expofées  à  Zoros.  Mais  comme 
les  Princes  âgés  cherchent  volontiers 
dès  le  commencement  de  la  guerre  des 
moyens  d'accommodement  9  il  foubai-t 
toit  de  faire  nommer  pour  Texpédition 
de  Sîga  celui  de  ks  fils  qu'if  croyoît 
être  le  plus  propre  à  pacifier  les  cho« 
fes  après  les  premières  hoftilités.  Il 
projettoiç  de  faire  accepter  à  Antée 
quelques  Provinces  de  Tînterieur  de 
l'Afrique  qui  feroicnt  plus  à»  fa  bien- 
içançe  que  Cartilage  mèimt  j  quand  i( 
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le  flattcroît  deTe^pcrance  chimérique 
d'arriver  feuîemcnt  jufqu  à  cette  Capi^*^ 
taie.  Il  allégua  donc  %u  Sénat  que  foa 
fils  alaé  étant  un  vainqueur  inexora-^. 
ble,  Ôc  qui«avoit  pour  le  moins  au:* 
^ant  qu'Antéc  rcfprit  de  conquête  ; 
U  fe  fentiroit  bien  plus  porté  à  envahie 
les  Etats  de  ce  Rojr ,  fur  un  prétexte 
auflî  plaufible  que  celui  qui  etoit  of- 
fert »  qu  à  lui  céder  des  Provinces  de 
rEmpire  ^rthaginols,  quelques  ii^ 
cultes ,  queloues  éloignées  &  quelque» 
inutiles  qu'elles  puflfent  être.  Le  fé- 
cond au  contraire  n'ayant  jamais  atta« 
2ué  ces  Peuples  n'en  étoit  nullement 
aï^  Et  ne  favorifànt  point  l'agranw 
dlflement  d'un  Empire  qu'il  ne  trou- 
voit  déjà  que  trop  étendu  ;  il  étoit 

1)ar4à  bien  plus  diipofé  à  préfenter  à 
'Ennemi  des  propofitions  de  paix. 
Quand  on  jugeroit  à  propos  dfi  lui  en 
éire.  De  plus  la  Republique  des  Cap<* 
fenfes  qu  ilavoit  fondée  par  des  traVausc 
héroïques ,  &  £ms  aucune  on^bve  d'in^ 
terêt  perfonnel  »  lui  donuQit  une  répu« 
tation  5  fînon  d'qn  plus  grand  éclat , 
*au  moins  d'un  plus  grand  crédit  que 
celle  de  fon  frère  aîné.  Enfin  rayantagc 
qu  ilavoit  eu  de  rentier,  dans  fâ  pasrie , 

Hiv 
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revêtu  de  ^initiation  Egyptienne ,  Ta- 
voit  mis  dans  une  confideratioh  eîttra- 
ordinaire  auprès  dé  tous  les  Rois  de 
FAfrique.  LeSenac  après  quelques  re-- 
préféntations ,  fe  rendit  aux  vûës^  de 
ion  Prince  ;  âc  regardant  au  fond  fes 
deux  fils  comme  deux  grands  Capitai- 
nés ,  quoique  de  cara^efes  dîfFerens  , 
tl  diftribùales  deuxcômminions  fuivanc 
les  defirs  de  Zoros.  Saphon  j»n  accep- 
tant la  fienne  ne  laiffa  pas  a'appercc-! 
voir  le  plus  d'inclination  &  de  con- 
fiance que  fpn  père  marquoit  er\core 
en  cette  occafîon ,  comme  il  Favoit 
déjà  fait  en  quelques  autres  ^  poùrfoa 
frère  que  pçur  lui, 

Gifc on  partit  donc  incelTamment  avec 
cent  Vaiueaux  de  ligne.  Leur  prompt 
abord  furprit  Antée  :  on  en  vitdefcen- 
dre  foixante  nulle  hommes,  qui  étant 
guidez  ^ar  quelques  Carthaginois  qui 
connoiiloient  le  pays,  formèrent  mal- 
gré'la  réfiftance  tumultueufe  des  affie- 
gez ,  It  circonvatlation  de  Sîga  ,^ont 
le  contour  n'écoit  pas  grand.  Ceperi- 
tlant  la  préfence  du  Roy ,  le  choix^ 
des  troupes  qui  gardoient  fa  peifonne* 
&  les  grandes  munitions  qu'il  avoît 
fait  conduire  là  ^  comme  en  un  lieu  qui 
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devQÎt  lui  fervir  d'entrepôt  &  de  ma- 
gafin,  ranimèrent  le  courage  *de  la 
garnifon  Se  des  habitan»^  Le  iiége  de- 
venoit  long  :  de  forte  qtf  Antée  plus 
rufé  que  fon  aggteffeur,  crut  qu  il  fe- 
roit  bien  reçu  à  lui  faire  des  propoli- 
tions  d  accommodement»  Gilcon  qui 
étoit  chargé  en  fecret  de  la  même 
chofe ,  quoiqu'avec  ordre  de  ne  s'ou- 
vrir qu'après  la  prife  de  la  Ville ,  jugea 
qu'il  ne  rifquoit  rien  à  recevoir  avant 
ce  terme  les  avances  de  l'ennemi.  Le 
Roy  voulant  connoitre  par  lui-même 
cet  homme  célèbre  >  lui  fit  denKindet 
une  entre-vûë  feul  à  feul ,  fous  une  tente 
découverte  par  les  cotez,  qUlferoit  à 
une  diftance  précifemcnt  égale  d'unç 
des  portes  de  Siga  &  des  quartiers  de 
Tarmée  Carthaginoiïe.  Que  là  ils  ame- 
neroient  l'un  &  l'autre ,  pour  la  fatis*-^ 
fadion  réciproque  des  dçux  Nations» 
une  garde  de  cent  hommes  qui  fe 
ticndroit  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  à 
vingt  pasderriere  chacun  d'eux.  Gifcoa 
aceordsT  cette  entrevue  avec  toutes 
ces  conditions»  &  fe  trouva  au  lieu 
de  la  conférence  à  l'heure  dont  ils 
étoient  convenus. 
Le  Roy  parlant  le  premier,  dit  qu'il 

H  V 
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ne  crpyoit  point  que  le  Prince  &  lè 
Sénat  de  Carthage.  euflent  une  envie 
ferieufe  de  porter  leur  domination  juf- 
ques  dans  la  Tingitane^  Qu'il  voyoit 
bien  âue  le  fiége  de  Siga  n'étdit  qu'une 
divernon  que  Tbn  vouloit  faire  à  l'cn- 
treprife  que  lui-même  Antéa  executoic 
aftuellement  d'affranchir  les  Maffaefy- 
liens  Ôc  les  Sitifenfes  du  joug  des 
Carthaginois.  Vous  avez  eu  le  temps 
d'apprendre,  continua-t'il ,<^ue depuis 
Votre  arrivée  devant  ces  mucaïUes ,  mes 
Lieutenans  qui  ont  été  reçus  à  bras 
ouverts  par  les  Mâffaefyliens ,  fe  font 
auffi  infinucz ,  quoiou  avec  plus  de  dé- 
lai chez  les  Sitifenfes,  Le  Roy  de  ces 
derniers»  foit  qu'il  vous  craignît  comme 
étant  plus  voifin  du  fiége  de  votre 
Empire,  foit  qu'if  fe  fût  accoutumé  à 
votre  domination  comme  plus  ancien 
tributaire,  a  réfifté  long- temps  à  la 
délivrance  que  je  lui  omois  :  mais  il 
l'a  enfin  acceptée ,  &  toutes  fes  places 
ont  été  ouvertes  à  mes  troupes.  Vous 
fçavez  que  votre  illuftre  frerfc,  qiîefc- 
que  ardeur  qu'il  ait  de  rentrer  dans 
ics  conquêtes,  eft  encore  devant  Sitifi 
ju'il  aflTiége.  pour  la  féconde  fois  de 
a  vie.  Je  veux  bien  ^uppofer  que  le 


i 


bonheur  ordinaire  de  Tes  armes  la  lui 
fera  prendre.  Mais  enfin  s'il  trouve , 
comme  je  reffpere  >  aucancde  réfiftance 
dans  toiites  Içs  autres  places  de  la 
Sitifenfe  oue  dans  celle-là  9  elles  con- 
fumeront  oien  des  campagnes,  avant 
qu  il  puifle  arrivea:  feulement  )ufques 
aux  Maflàeryliens.  Ayant  donc  affaire  ici 
à  un  Ennemi  tel  que  vous ,  dont  lac 
valeur  n'eft  gouvernée  que  par  Pcquité; 
mon  defletn  efl  de  retrancher  toutes  les 
propofitlons  qui  ne  feroient  que  des 
tentatives  fuperfluës.  Je  vous  offre  tout 
d'un  coup  de  faire  retirer  par  un  feul 
ordre-  de  ma  main  Se  en  une  feule  fois 
toutes  mes  troupes  de  la  Mauritanie 
Sitifenfe;  avec  la  feule  condition  d'une 
amniftie  générale  pourctl  Peuples  que 
f  e  n'ai  gagnez  qu  avec  peine ,  &  dans 
lefquels  ^e  reconnois  avpir  trouvé  une 
véritable  inclination  pour  les  Cartha^ 
ginois.  A  ttégard  des  Maffaefyliens , 
|e  continuerai  de  les  défendre.  Outre 
qu'il  eft  jufte  de  partager  un  différend» 
}e  vous  avertis  d'ailleurs  &  vous  le. 
Içavez  peut«âtre  auili-bien  quc^  moi , 
que  votre  Empire  leur  eft  odieux  ;  & 

3u'ils  chériront  éternellement  ralliance 
c  la  Ticigitane  dont  ils  font  vojifinst 

H  vj 
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Ôc  avec  laquelle  ils  bnc  eu  de  touè 
temps  un  commerce  d'intérêt. 

Gifcon  répondit  à  ce  difcours  r 
Seigneur  9  je  fuis  perfuadé  que  moa 
père  &  fon  Sénat  ne  font  point  enne- 
mis de  la  paix ,  puisqu'ils  n'ont  com* 
mcncé  cette  guerre  que  pour  fe  dé- 
fendre. Mais  je  fçai  aïkii  que  leur  de(r 
fein  n'ed  pas  de  vous  laifTer  maître 
de  la  Mauritanie  MafTsiTylienne  que 
mon  frère  a  conquife  aufli-bjen  que 
lautre.'  Je  ne  refufe  pourtant  point  de 
leur  faire  fçavoir  inceffamment  votre 
proportion.  Mais  en  attendant  leuc 
rcponfe,  vous  trouverez  bon  que  le 
iiége  de  Siga  continue  avec  la  mêtiie 
yigueur  qu'auparavant.  Le  retour  des 
troupes  que  #ous  ferez  obKgé  de  rap- 
peller  pour  vous  foûcenir  ici  pourra 
foulager  mon  frère.  Se  diminuer  la 
longueur ,  &  peut-être  auflt  le  nombre 
des  fîéges  qu'il  fera  obligé  d'entrepren- 
dre. Si  vous  nous  aviez  demandé  quel- 
ques Provinces  de  l'intérieur  de  PAfri- 
.  que  parlefquelles  nous  reiTerrons  nous- 
xnêmec  vos  Etats  du  côté  du  mrdi , 
Se  qui  font  par  confequent  plus  à  votre 
bienféance  que  lc$  deux  Maurîtanies 
qui  nous  féparent  i  j'aurois  pu  fufpendre 
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le  fiégc  de  Siga.  Je   n'auroîs  exigé 
pour  cela  que  de  voit  partir  vos  ordres  . 
pour  la  retraite  abfoluë  de  vos  trou- 
pes ,  en  confcquénce  de  la  ceflîon  ac- 
tuelle de  ces  Provinces  intérieures  , 
de  laquelle  f  aurois  ofé  vous  répondre 
pour  mon  père  &  poâr  mon  Sénat. 
Mais  tant  que  vous  péMîfterez  à  rete- 
nir aucune  des  deux  Maurltànies;  mes 
ordres,   Seigneur,  font  de  perfîftcr 
dans  le  ûége  de  Siga. 

Vous  le  pouvez,  repartit  le  Rojr, 
A  je  ne  fçaurois  trouver  mauvais  que 
chacun  pourfuive  fon  entreprife.  Mais 
vous  vous  trompez  beaucoup  fi  vous 

{^enfez«^c}ue  le  fiége  de  Siga  fufpende 
'exécution  de  mes  projets.  Je  vous 
avertis  qu'avant  qu'il  foit  deux  joury, 
je  fortirai  moi  trois  ou  qt«ttriéme  de 
la  place  par  des  IQuës  qu'il  vous  cil 
împoffible  de  connoitre.  J'y  laiilèrai  un 
Gouverneur  fjui  la  défendra  auffi  long* . 
temps  que  moi.  Je  veux  hiême  que 
vous  la  preniez  en  peu  de  temps  ;  8c 
<]u'entrant  dans  mes  campagnes ,  8c 
emportant  d'autres  Villes  malgré  leurs 
GouTerneurs  que  vous  jugez  bien  être 
dès-à-prëfent  fur  leurs  gardes.,  vous 
arriviez  jufquà  ma  capitale.  Je  vous 
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déclare  que  mon  Royaume  ii'eff  pa# 
aduellemcnt  mon   plus  cher  objer* 
Pendant  que  vous  ravagerez  la  Tingi- 
tane ,  moi  fuivi  des  troupes  fans  nom* 
bre   qui  m'attendent  aans  le^    deux 
autres  Mauritanies ,  je  ravagerai  les  ter^ 
res  de  votre  £mpires  &  nousdifjpiH 
terons  de  loin'^ous  &  moi  à  qui  pren« 
dra  plûcôt ,  vous  Tingi ,  &  moi  Car- 
thage.    Gifcon  fe  hiSà   effrayer    par 
un  propos  fi  extraordinaire.  Le  Roy 
qui  s'en  apperçut  continua  &  dit  :  M 
au  contraire  vous  fufpendez  les  atta«» 
ques  jufqu  à  la  réponfe  de  votre  Sénat , 
je  fufpendrai  de  mon  côté  toutes  mes 
démaiches.  Je* me  fixerai  danc  Siga*, 
il  ne  tiendra  qu  à  vous  d'y  entrer  & 
d'en  fortit  comme  dans  un  temps  de 
paix.  Vou%mc  verrez  moi-même  tant 
qu'il  vous  plaira  dans  mon  Palais  ;  6c 
vous   ferez  témoin,  que  je   laiffend 
comme    elles  font   les*  brèches  qui 
'  ont  été  faites  jufqu'à  préfent  par  vos 
xnachines.    , 

Gifcon^  toujours  porté  à  la  dou- 
ceur ,  &  qui  la  rcgardoit  comme  l'a- 
cheminement le  plus  fur  à  la  conclu- 
fion  de  toutes  .  les  affaires  ;  répondit 
au  Koy:  Seigneur  ^  je  .crois  devoir 
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me  rendre  à  la  fufpçnfion  d'armes  que 
vous  me  demandez  ;  bien  que  je  fente 
que  îe  m'écarte  en  ceci  du  plan  que 
ron  m'a  donné  en  partant.  Mais  aufli 
ne  prévoyoit-on  pas^^ue  vous  propo- 
ferîez  le  premier  de  iufpendre  toutes 
les  hoftilitezdc  part&  d'autre.  Quoir 
que  vos  offres  ne  foient  jpas  Complè- 
tes ,  elles  font  un  commencement  de 
négociation  qui  pourra  fe  perfcftion- 
ner.  Mais  pourécarter  à  mon  fujct  de 
i'efprit  de  mon  pcre  &  du  Sénat  g^ute 
ombre  de  liaifon  avec  leur  Ennemi , 
ou  de  cotnplaifance  à  fon  égard  ;  il 
me  paroît  important  de  ne  pas  mettre 
le   pié  dans  votre  Ville,  &  à  plus 
forte  raifon  dans  votre  Palais ,  avant 
que  d'avoir  fçû  leurs  intentions.  Quoi- 
que cette  dernière  referve  de  Gifcon 
mît  obftacle  au  principal  moyen  de 
fédoftion  que  k  Roy  vouloir  employer 
contre  lui  ;   il  {«irut  néanmoins  très- 
fatisfeit ,  &  terminant  la  conférence  , 
il  rentra  dans  Siga. 

Les  trois  premiers  jours  de  la  trev« 
lî'étoien^  pas  écoulez ,  &  Ton  étoïc 
encore  loin  du  temps  où  Ton  pouvoir 
recevoir  laréponfc  que  l'on  attcndoit 
de  Carthage ,  lorfqu  on  apprit  que  le 
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Roy  des  Maflaefyliens  venoit  de  mou« 
rir  fans  laKTer  aucun  fuccefTeur  de  fa 
race.  Comme  les  hommes  fins  fçavent 
profiter  de  tous  les  hazards  ;   Ancée 
envoyé  auffi-tôp'à  Gifcon  une  dépu- 
ration honorable  des  deux  plus  grands 
Officiers  de  fa  Cour.  Le  premier  lui 
dit  que  le  Roy  lui  mandoit  par  eux 
que  la  nouvelle* de  Cette  mortchan- 
geoit  en  mieux  la  face  des  chofes  ; 
&  qu'à  fon  occafion  il  Venoit  de  con* 
cevQir   un  projet  auquel  il  croyoic 
voir  clairement  que  le  Prince  Zoros 
fon   Père  confentiroit    avtc    plaifir. 
Mais  que  le  détail  de  fes  vues  étoit 
trop  long  pour  être  dîfcuté  au  gré  de 
l'un  &  1  autre  parti  au  milieu  d'un 
camp.  Ils  lui  dirent  enfuite  dun  ton 
gracieux»  qu'ils  ne  penfoient pas  que 
Gifcon    dût   craindre   que  perfonne 
Taçcufât  d'avoir  fait  ^ne   démarche 
trop  fpumife  ,  lors  qu'il  rendrait  à  un 
Roy  la  vifice  qu'il  avbit  reçue  le  pre- 
mier ;  Que  par  rapport  à  la  fûrctc  de 
fa  perfonne  on  lui  permettoit  de  faire 
entrer  dans  Siga,  dont  les  portes  de- 
meureroient    toujours   ouvertes ,  fix 
cens  hommes  pour  fa  garde  :  Que  le 
Roy  fe  fiant  ^  un  Héros  fameux  par 
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là  vertu  &  par  Pinitiation  Egyptienne , 
plus  j^u'il  n'exigcoît  que  ce  Héros  fe 
fiât  à  lui  :  il  confentoic  que  Gifcon 
environnât  fon  propre  Palais ,  d'autant 
de  ces  fix  cens  hommes  qu'il  vou^roit, 
&  qu'il  plaçât  les  autres  ou  auprès  de 
lui ,  ou  en  i:el  Heu  de  la  Ville  qu'il 
le  jugeroit  à-  propos. 

Gifcon  répondit  à  ces  députez  qu'il 
s'étoit  mis  dans  l'obligation  d'accep- 
ter toutes  les^entrevûës  qui  pourroient 
conduire  à  la  paix;  depuis  qu'il  avoit 
accordé  au  Roy  une  fufpenuon  d'ar- 
ihes  qui  ne  poavoi»  être  juftifîée  au«- 
près  du  Sénat,  ou  du  moins  auprès 
de  fon  pcre  qu'en  arrivant  à  cette  fin  : 
Qu'il  iroit  dans  la  Ville ,  8c  que  com- 
me il  étoit  déjà  tard  il  y  pafleroit  la . 
nuit,  s*îl  le  faÙoit,  pour  donner  le 
temps^  au  Roy  de   lui  expliquer   au 


peut-être  du  foupçon  à  quelqu'autre  ; 
il  îJioit  prendre  Textremité  oppofée 
aux  mefures  qu'on  lui  propofoit  pouf 
la  fureté  de  fa  perfonne:  Qu'ihentr?- 
roit  dans  la  Ville  feul ,  ou  foivi  d'un 
feul  efpiave  pour  le  fervir  :  Qu  il  fai« 
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foit  aflez  peu  de  cas  de  lui  «-même 
pour  s  expofer  fans  aucun  regret,  fup- 
pofé  néaîamains  qu'il  s^expofât,   ce 
qu  il  ne  croyoic  en  aucune  forte  :  Mais 
que  ne  devant  pas  difpofer  ainfi  des 
iûldats  de  la  République  il  étoic  bien 
aîfe  au  contraire  de  ne  faire  courir  pas 
même  à  un  feul.  d'enf rc-eux  le  rifque 
qu'il  vouloit  bien  courir  lut  -  même. 
Qu  enfin  avant  que  de  fiiivré  les  dé- 
putez que  le  Roy  lui  faifoic  Thonneut 
de  lui  envoyer  ;  il  alloit  remettre  le 
foin  de  l'armée  Carthaginoife  à  celui 
que  le  Sénat  avo%  cboifi  pour  le  pre- 
mier de  fes  Lieutenans  généraux ,  bon> 
me  capable  de  conduire  le  (iége  au(& 
bien  »  &  peut-être  mieux  que  lui ,  s'il 
falloit  le  recommencer  en  fon  abfen- 
ce;  foit  qu'elle  n'allât  que   jufqu'au 
lendemain  matin  »  comme  il  le  défi- 
yoit  >  foit  qu'un  accident  imprévu  la 
rendît  plus  longue ,  ou  même  éter- 
nelle. G'eft  auiu  ce  qu'il  alla  faire  en 
préfence  de  (es  principaux  Officiers 
afTemblez  à  la  hâte  en  forme  de  can* 
feil  de  guerre.  Après  quoi  publiant 
lai-même  à  droite  &  à  gauche,  en 
traverfant  les  rangs  de  l'armée,  cette 
démif&on  conditionneli^Cj  il  vint  fy 
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trecnettre  entre  les  mains  des   deui^ 
Députés.  Ceux-ci  le  conduilirent  dans 
la  ville,   fans   cérémonie   pourtant, 
comme  ii  convenoit  alors  9  &  jufque^ 
dans  le  Palais  du  Roy. 

Antée  avoir  laiflc  à  Tiogi  un  fils  de 
.  dÎK  à  douze  ans  qu^l  avoit  eu  de  la 
Heine  ùl  femme  morte  un  peu  avant 
fon  départ  pour  Siga  :  mais  il  avoic 
amené  avec  1^  fa  fille ,  jeune  Princefle 
d  iine  beauté  furprenante ,  &  dont  on 
avoit  oiii.  parler  dans  Carthage  même. 
Gifcon  avoit  appris  durant  ToiAveté 
d'une  trêve,  qui  étoit  déjà  une  ^rand# 
faute  de  fa  part,  que  cette  Prmcefle 
ctoit  dans  Siga  avec  fbn  père.  Et 
quoique  jufques-là  il  ne  fe  lût  occu?- 
pé  que  des  maximes  de  vertu  ;  il  fe 
peut  bien  faire  qu'une  curiofîté  coun 
verte  pour  lui-même  du  prétexte  fpe-- 
cieux  d'un  accommodement  plus 
prompt,  contribua  à  lui  faire accep-* 
ter  plus  facilement  ]^  propofition  d'cn-r 
çrer  dans  la  Vill«.  Cependant  le  Roy 
nejui  montra  pas  d'abord  fa  fille  ea 
fon  Palais  même.  Car  Tayant  reçd 
dans  fon  cabinet  par  une  porte  dero^ 
bée,  y  fe  contenta  de  lui  dire  en 
l^eneraU  Q.ue  félon  le  npuyeau  pl^ 
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qu'il  s'ctoît  fait  au  fujet  de  \aL  Maurita- 
nie Maffaefylienne  qui  venoit  de  per- 
dre fon  Roy  ;  il  confentôit  d  en  retirer 
aftuellcnient  fes  troupes.  Se   qu'elle 
rentrât  dans  la  plus  étroite  alliance 
avec  les  Carthaginois  ;  Qu'il  n^attachoit 
à  cela  ou  une  condition  qu'il  croyoit 
pleine  ae  douceur ,  qui  pouvoir  de- 
venir un  gage  éternel  de  paix&  d'à* 
xnifié  entre  les  Princes  4^  Carthage  ôc 
les  Rois  de  laTingitane,  telle  enfin 
qu'il  ofbit  dire  que  ce  feroit  à  Car- 
thage même  à  la  demander.  Mais  enfin 
l^outa^-t'il ,  les  loix  de  Thofpitalité  ne 
permettent   point   de    recevoir   des 
étrangers  chez  foi  pour  commencer 
par  ks  affaines.  L'entrée  de  la  nuit 
nous  invite  à  un  repas  que  vous  vou« 
drez  bien  agréer  dans  ce  Palais*  ;  8c 
demain  je  vous  expliquerai  tout  mon 

Êrojet  dès.  le  matin  ,  pour  vous  laiffcc 
i  liberté  de  retourner  au  plutôt  dans 
votre  camp.  • 

A  peine  le  Roy  eût-il  prononcé 
ces  dernières  paroles  qu'on  enteoriit 
un  grand  bruit  d'inftrumens  de  mofi- 
que  mêlez  de  Trompettes  &  de  Tym- 
bales.  La  grande  porte  du  cabinet 
s'ouvrit  à  deul  batans ,  Se  laifla  voie 
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\Eine  vafte  gallerie  magnifiquement  il- 
luminée ,  pleine  d'hommes  &  de  fem? 
xnes  en  habits  fomptueux»  dont  les 
deuK  files  étoient  terminées  à  une  lon- 
gue diftance  par  une  table  fuperbe- 
ment  fervie.Cette  table  étok  unedemi» 
ovale,  autour  de  laquelle  pouvoienç 
tenirneuf  ou  dix  perfonnes.  Le  Roy 
&  Gifcon  parurent  d'abord  h$  deux 
feuls  qui  dûffent  s'y  mettre.  £n  çfFec 
le  Roy  paflant  au  fond  vis  -  à  -vis  la 
profondeur  de  la  galerie ,  fit  figne  à 
ion  hôte  de  s'afleoir  en  même-temps 
que  lui  à  Textrêmité  de  Tovale  à  f^ 
droite.  Dès  quil  fut  aflls  il  lui  ,di^ 
qo  il  lui  avoit  defigné  cette'  place  9 
afio  qu^il  n'y  eût  aucun  objet  entre  lui 
Se  les  fpeftacles  amufans  qu'on  efTaye* 
roit  de  lui  donner  dans  la  galerie 
pendant  le  feflin.  Il  Pinvitadcman:^ 
ger  avec  lui  des  premiers  mets  ferv/s 
devant  eipr.  Un  moment  aptes,  Gifçdn 
vit  ouvrir  vis-à-vis  de  lui  la  porte 
d  une  autre  galerie  aufli  grande  que  h 
première  &  falfant  équerre  avec  elle. 
Les  inftrumens  d'un  grand  fon  qui 
}oiioiçnt  dans  la  première  ceficrenc 
pour  Jaiffer  entendre  d'autres  înftrur 
mens  plus  doux  quji  ^avançoleot  en 
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fais  la  dot  de  ma  fille ,  âp  je   tous 
préfente  Tun  &  Tàutrc,  Mais  je  précens 
que  lejloy  fon  époux  abfolumcnt  in- 
aépendant  du  Prince  de»  Carthage  $ 
aille  de  pair  avec  la  Republique  ,  Se 
(le  contraâe  avec  elle  qu'une  alliance 
Jibre  &  volontaire.  Gifcon  fentit  d'a- 
bor4  4^'il  ne  ;pouvoit  accepter  pat 
lu^rmême  cette  propoûtion  ni  comme 
iujet,  ni  comme  fils,  ni  même  com- 
me fircrc.  Quelque  féduifant  nue  pûc 
être  un  fceptre  apponé  par  la  plus 
belle  main  du  monde  ;  la  répugnance 
qu  il  trouva  çn  lui  à  confencix  au  dé* 
mcmbrement  d'un  Empire  auquel  il 
n'avoit  aucun  droit,  lui  fit  croire   à 
lui-même  qu'il  étoît  encore  maître  de 
fon  coçur ,  &  que  la  Princeffe  Zarîte 
ne  le  tenoit  pas  encore  dans  fes  chaî- 
nes* Il  répondit  au  rRoy  :  Seigneur i 
a.  ne  confulter  que  les  premier^  fenti- 
niens  de  là  nature  ;  )e  regarderois  le 
lîouble ! préfent  que,  vous  m'offrez, 
comme  lie  comble  de  toqte  la  félicité 
dont  un  homme  eft  capable.  Je  crois 
même  .que  vous  me  faites  la  juftice 
de  difcernbr  queleft  de  ces  deuxpre- 
icns  celui. (jui  me.  fcroit  le  plus  pré-, 
ffl^ux.  Mais  j'ai  un  père  &  le  meil* 

leur 
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leur  de  tous  les  pères.  Mon  malheur 
veut  que  vous  foyez  en  guerre  avec 
lui.  Je  ne  préviens  point  fa  réponfe , 
d'où  dépendra  mon  propre  aveu.  J'at- 
tendrai l'un  3c  Fautrcfans  vous  prefler, 
dit  le   Roy.  Vous  pouvez  retournet 
dès  ce  matin  fous  vos  tentes  ,  comme 
vous   l'avez  promis    à  votre  armée. 
Vous  pouvez  aufli  rentrer  dans. la  Ville 
&  dans  le  Palais  à  toutes  les  heures , 
fur  de  la  parole  que  je  vous  donne 
de  vous  lai/Ter  r'ouvrir  à  vous-même 
le  premier  difcours  fur  la  matière  dont 
nous  venons  de  parler.  Gifcon  fe  re- 
tira &  revint  en  enPet  dans  le  camp  des 
affiégeans.  On  apperçut  qu'il  afFeft» 
de  fe  montrer  à  toutes  fes  troupes , 
parce  que  la  matinée  étant  avancée , 
il  craignoit  déjai  que  fon  abfence  trop 
longue  ne  caufât  parmi  elles  quelque 
émotion  qui  donnât  lieu  de  recom- 
mencer le  fiége  ;  ce  qui  auroit  nui  à 
&  paflTion  naiffante,  &  Pauroit empê- 
ché de    fonder  les  fentimens  [de    la 
Princeffe ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  pu 
entretenir  en  particulier. 

Il  n'en  eut   que   trop  d'occafionS' 
dans  la  fuite.  Car  profitant  de  la  per- 
miflion  que   le  Roy  lui  avoit  donnée* 
Tome  IL  I 
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de  revenir  dans  fon  Palais  aBtant  de 
fois  qu  il  voudroit  ;  il  en  cherchoic 
des  prétextes  continuels,  qui  corn* 
mençoienc  à  faire  baiffer  le  refpeâ 
au'avoit  eu  pour  lui  fon  armée ,  où 
1  on  fe  doutoit  de  la  vérité.  Ce  fut 
dans  ce  Palais  même  que  le  courrier 
qui  lui  apportoit  enfin  les  premières 
réponfes  de  Carthage^  fut  obligé  de 
Taller  chercher»  La  paflion  funelte  où 
il  fe  fentoit  alors  plongé ,  8c  que  la 
Princefle  même  entretenoit  pour  fui« 
vre  les  intentions  de  fon  père  >  le  fie 
trembler  à  Tafpeft  de  ces  lettres, fur 
la  fufpenfion  du  fiége  qu  il  avoir  re- 
gardée comme  innocente  »  Se  qui  é- 
toit  le  feul  article  dont  on  put  lui 

Î)arler  encore.  Il  pafla  dans  un  jardin 
uivi  à  quelque  diftance  par  le  courrier. 
Ayant  ouvert  fon  paquet  ;  il  trouva 
d'abojrd  une  réprimande  grave  du  Sénat 
de  ce  qu'il  avoir  contrevenu  aux  or« 
dres  qu'on  lui  avoit  donnez,  en  faifànt 
à  TEnnemi  des  propofîtions  d'accom- 
modement avant  la  prife  de  Siga.  Oa 
ajoûtoit  que  la  fufpenfion  du  fiége  étoi( 
un  crime  d'Etat  ;  d'autant  que  dans  une 
double  attaque  on  n'agit  d'une  part 
^u'en  comptant  fur  ce  qui  fe  fait  de 
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l'autre  :  Qu'en  effet  Antce  foulage  à 
Siga  y  ayant  renforcé  les  garnifons  de 
la  Sitifenfe  avoit  rompu  toutes  les 
mefures  de  Saphon,  Se  changé  en  fau- 
tes invQlontaires ,  les  démarches  har- 
dies &  courageufes  de  fon  frère  :  Que 
pour  toutes  ces  raifons ,  le  Sénat  par 
une  commiflion  portée  par  le  même 
courrier,  chargeoit  fon  premier  Lieu« 
tenant  gênerai  de  prendre  la  conduite 
de  l'armée ,  de  recommencer  le  fiége 
à^  rinftant  de  la  réception  de  ^  ces 
nouveaux  ordres,  ou  après  un  feul 
avis  donné  du  pié  des  murs  à  la  fen« 
tinelle  de  h  garnifon ,  &  de  le  pouflec 
avec  encore  plus  de  vigueur  qu'on 
n'avoit  fait  avant  la  fufpenùon.  Gifcoa 
appella  alors  le  courrier  ôc  lui  deman- 
da à  voir  la  fufcription  de  la  lettre 
adreflee  à  fon  Lieutenant.  Le  courrier 
lui  répondît  qu  il  la  lui  avoic  remife 
dès  qu'il  avoit  fçû  que  le  gênerai 
même  étoit  dans  Si^a«  Seigneur , 
continua-t'il  »  e(t-ce  ici  que  je  devois 
vous  trouver  ?  Ah  que  votre  frère  a 
bien  raifon  de  dire  que  vous  êtes  plus 
propre  à  poUcer  des  barbares  qu'à  les 
vaincre  ;  &  que  vous  fçavez  mieux  la 
morale  que  la  guerre  :  Hé  ^laife  aux 
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Dieux  qu'il  n'y  ait  rien  ici  de  pire  • 
Cher  ami ,  lui  dit  Gifcon  ,  je  remets 
volontiers  ma  place   à  celui  que   le 
Sénat  juge  à  propos  d'y  nommer  :  Je 
ne»  crois  pas  m'en  être  rendu  indigne 
par  la  railon  qui  me  la  fait  ôter.  Tu 
me  trouve  ,  je  Tavoue ,  dans  une  fitua* 
tion  plus  fufpefte  :  Mais  elle  fera  peut-- 
être plus  avantageufe   à  là  Republi- 
que ,  qu'une  grande  viftoire.  J'en  vais 
fendre  compte  à  mon  père  en  répon- 
dant à  fa  lettre  que  je  n'ai  pas  encore 
ouverte.  Seigneur,-  répliqua  le  cour- 
rier ,  j'attendrai  que  vous  l'ayez  lûë , 
pour  fçavoir  fi   vous  aurez  quelque 
chofe  à  y  répondre  de  bouche  :  Car 
]t  ne  fçaurois  attendre  une  réponfe 
par  écrit,  à  moins  que  vous  ne  la  veniez 
faire  dans  Tinftant  même  hors  de  Siga. 
Votre  Lieutenant ,  que  je  tiens  pour 
mon  General ,  ne  m'a  donné  qu'une 
beure  pour  vous  ramener  ou  pour  faire 
joiier  les  batteries.  Gifcon  ouvrît  fa 
lettre  au  même  inftant  ;   il  la  trouva 
pleine  de  tendreffe.  Les  mots  de  mon 
très'cher  fils ,  y  étoient  répétez  à  cha- 
que phrafc.  Son  père   lui  difoit  qu'il 
ne  douteroit  jamais  de  la  droiture  Se 
de  la  fageflfe  de  fes  intentions  :  Qu'il 
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aivoît  déjà  éprouvé  que  fcs  démarches 
les    plus    mal  interprétées   s  etoienC 
trouvées  plus  utiles  &  plus  glorieufesi 
que  celles  de  fes  cenfeursf  &  de  fes 
rivaux.  Qu'il  avoît  cru  devoir  laiflec 
agir  le  Sénat  dans  la  nomination  d'ua 
autre  Chef  pour  la  guerre ,  mais  qu'il 
fît  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  jugeroic 
de  plus  convenable  pour  la  paix  ;  Se 
qu'il  l'affûroit  par  avance  de  fon  con- 
fentement,    &  même  de  fon  appro- 
bation.  Après  cette   lefture ,  Gifcoa 
tourna  vers  le  courrier  fes  yeux  mouil- 
lez de  larmes ,  &  lui  dit  i  Cher  ami  9 
dis  à  mon  pcrc ,  que  quoique  tu  m'ayes 
laiffé  chez  fon  Ennemi,  je  compte 
toujours  de  facrifîer  ma  vie  pour  foa 
fervice.  Je  lui  ferai  tenir  par  quelque 
autre  voye  une  réponfc  plus  étendue , 
puifque  tu  ne  veux  pas  l'attendre.  Mais 
ne  manque  pas  de   dire  au  nouveau 
General  &  à  tous  Its  Carthaginois  t 
qui  feront  furpris  du  rapport  que  tu 
leur  vas  faire  de  moi ,  que  je  puis  être 
un  aveugle ,  mais  que  je  ne  fuis  point 
un   traître. 

A  peine  le  courrier  eut-il  gagné  les 
portes  de  la  Ville  en  courant ,  que  les 
attaques    recommencèrent  de  toutes 

liij 
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Earts.  'Le  Roy  mécontent  &  prefquA 
ohcenx  de  demeurer  chargé  dun 
homme  inutile,  de  qui  ne  le  garantiiToic 
plus  d'un  fîége  incommode  poiur  Tes 
defleins,  fongeoit  à  le  renvoyer; 
lorfque  Gifcon  Taborda  pour  lui  faire 
part  de  fes  lettres.  Cette  lefturc  fie 
changer  d  avis  au  Roy.  Il  fongea  que 
Gifcon  devenoit  pour  lui  un  excellent 
objet  de  divifion  entre  Zoros  &  foa 
Sénat;  &  que  le  phantôme  de  Royauté, 
dont  il  le  revêtiroit ,  irritant  la  Repu- 
blique, feroit  peut-être  plaifir  à  ion 
père ,  qui  n'avoit  encore  ofé  faire  de 

Îartage  pour  le  plus  cher  de  fes  fils, 
l  regardoic  en  un  mot  ces  troubles 
prochains  comme  Une  voye  qui  le  con- 
duiroit  inceflamment  à  Carthage,  au 
fujet  de  laquelle  il  ne  prenoit  point 
le  change;  &  où  il  vouloit  arriver 
malgré  tous  tes  obftacles  étrangers , 
&  tous  les  traitez  dont  il  auroit  faîe 
jemblant  de  fe  lier  lui-même.  Ainfi  il 
dit  à  Gifcon  :  Vous  voyez  que  le  Senac 
vous  traire  de  criminel  d'Etat ,  de  vous 
déclare  fous  ce  nom  une  guerre  plus 
fâcheufe  qu'à  moi-même.  D'un  autre 
côté  votre  Prince  &  votre  père  vous 
laifle  le  maître  abfolu  de  vos  aâions. 
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Cônduotis  votre  mariage  fur  cette 
permiffion  générale  »  &  en  prévenant 
l'embarras  où  nous  pourroit  mettre  ik 
répoûfé  fur  cette  propofition  particu^ 
liere.  Seigneur ,  répliqua  Gifcon  ^  cet 
embarras  n'eft  pas  à  craindre  fî  -»  tôt< 
Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  encore 
ofé  m'ouvrir  à  mon  père  fur  cet  arti-» 
cle  ;  d'autant  plus  que  je  ne  me  flatois 
point  que  l'exécution  de  votre  pro- 
mefle  fût  fi  prochaine.  La  chofe  eft 
encore  mieux  de  cette  manière,  dit 
le  Roy  ;  nous  avons  encore  plus  de 
temps  devant  nous  ,  pour  ménager  ua 
agrément  qu'il  fera  peut-être  plus  aifé 
d^obtenirfur  une  chofe  faite.  Nous  ce<« 
lebrerons  vos  noces  dès  aujourd'hui , 
comme  on  peut  les  célébrer  dans  une 
Ville  aifiegée.  Mais  cachez  à  ma  fille 
la  lettre  de  votre  Sénat ,  pour  ne  point 
lui  prcfenter  en  votre  perfonne  i  idée 
d'un  homme  profcrit.  Vous  jugez  bien 
qu'une  fî  étroite  alliance  emporte  la 
condition  d'un  attachement  fincere  à 
mes  intérêts.  Seigneur,  répondit 
Gifcon  ,  en  s'applaudiffant  d'un  refte 
de  fentiment  vertueux  que  cette  dé- 
plorable chute  laiflbit  encore  au  fond 
jde  fon  ame  :  Je  fens  le  prix  du  don 

I  iv: 
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<jue  vous  me  faitesyau^delàde  ce  que 
je  puis  rexprimer.  Je  fçai  ce  que  je 
dois  au  père  de  la  Princefle  la  plus 
accomplie  qu  un  mortel  puiffe  poffeder* 
Mais  j'employerai  tout   ce  que  mon 
amour  |Jeut  me  laifler  de  connoiflTance 
po^:  lier  ce  devoir  avec  ceux  que  la 
nature  m'a  impofez  à  l'égard  de  mon 
,pere&  de  ma  patrie  :  ou  plutôt,  pour 
amener  cette  liaifon  générale  à  quel- 
que chofe  de  précis ,  &  dont  vous 
foyez  averti  dès   ce  moment  :    J'ai 
penfé ,  Seigneur ,  depuis  la  première 
propofition  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  de  h  G©qf onne  des  Maffaefy- 
Jiens,  qu'il  m^étoit  cléfendu  de  l'accep- 
*ter  en  mon  nom  oij^omme  regardant 
•  ma  perfonne.   Mais  je   ne  puis  pas 
'  empêcher  que  vous  en  étant  rendu 
maîjre  par  la  force ,  vêus  ne  la  met- 
tiez fur  la  tête  de  la  Princefle  votre 
fille.  Je  vais  plus  loin  ;  la  qualité  de 
fon  époux  dont  je  me  verrai  honoré, 
ne  me  donnera  ni  le  droit >  nila  vo- 
lonté  de  défendre  cette   Couronne 
par  mes  armes  contre  ma  patrie  qui 
s'en  étoit  rendue  maîtrefle  avant  vous, 
êc  qui  ne  m'avoit  envoyé  ici  moi- 
même  que  pour  la  mainteqir  dans  cette 
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pofledlôn.  Il  faut  auparavant  que  la 

Mauricanip    Maflaefylienne   vous    foie 

cédée  par  un    traité.   Je  m'offre  d'y 

travailler  comme  à  un  accommode* 

ment  que  les   conjonélures  préfentes 

^e  paroifTent  avoir  rendu  néçeflfaire  à 

la  Republique.  Mais  fi  le  traité  efl  une 

fois  pa(fé  9  &  que  vous  terminiez  là  , 

comme  vous  me  Tavez  fait  entendre  , 

la  guerre  que  vous  ave2  commencée 

contre  Carthage  ;  je  me  rends  le  dé- 

fenfeur  de  la  Couronne  de  votre  fille , 

contre  toutes  les  prétentions   qu'on 

voudroit  repouveller  fur  ce  Royaume  ; 

&   tous  vos  Ennemis,   fans   aucune 

exception ,  feront  les  miens.  Antée  fc. 

tint    également   fatisfait,    &    de  ces 

offres  &  de  ces  referves  ;  parce  qu'ayant 

aâfaire  à    un   homme   lans  fuite,  Se 

comptant  de  foûtenir  te  Thrône  de 

fa  fille  par  lui-même ,  h  peine  fe  fou- 

cioit-il     qu'un    tel   gendre. lui     fut 

fidèle. 

L'Atlante  fc  repofa  ici  un  moment. 
Mais  avant  que  la  furprife  &  la  com- 
paffion  d^  fes  auditeurs  leur  eut  per- 
mis d'ouvrir  la  bouche ,  il  reprit  foxi 
difcours ,  Se  leur  dit  :  Refjpcftabks 
hôtes  j  j'ai  été  long  à  vous  taire  voûr^ 

I  V 
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les  cîegrez  par  où  Pun  des  plus  ver- 
tueux hommes  de  fon  fiecle  w  defcen- 
du  dans  le   plus-  profond  abîme  de 
Taveuglement  de  l'efprit  Se  de  la  cor-: 
f  uption  du  coeur  :  fans  ce  détail  fon 
hiftoire  n'aufoit  pas  été  vraifemblable. 
J'irai  plus  vîte ,  fans  rien  omettre  d'im- 
portant, dans' le  irecit  des  effets  fan- 
glans  de  cette  defertiotl  ;  quoiqu'ils 
ayent  rempli  beaucoup  plus  de  temps, 
&  qu'ils  doivent  peut-être  donner  au 
monde  le  fpeftacle  du  rcnverfement 
•d'un  dés  plus  grands  Empires  qui  ayent 
encore  exiflé.  Dès  le  lendemain  de 
ces  noces  malheureufes ,  le  Roy  dit 
à  Gifcon  :  Que  pour  lui  prouver  la 
vérité  de  ce  qu'il  lui  avoit  annoncé 
dès  leur  première  entrevue ,  il  alloic 
remettre  la  défenfe  de  Siga  au  Gou- 
verneur particulier  de    cette  Ville: 
Qu'il  en  lalloic  fortir  prefque  ftul  pat 
une  iffuë  qu'il  ne  vouloir  pas  lui  dé- 
couvrir ;  parce  que  fon  deffein  étoît 
qu'il  y  demeurât  avec  fa  fille ,  jufqu  à 
ce  que  lui-même  eût.  été    difpofer 
toutes  choies  pour  iés  faire  recevoir 
Se  couronoer   avec   la  magnificence 
convenable ,  à  Jol  Capitale  des  Maf- 
ÊefyUens,    Elle   fut    nommée    defuk. 
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'C€tfarét  far  le  Roy  Juba  tn  t honneur 
iTAuguJle  I.  Antée  qui  bien  qu'abfent 
gouvernoit  tout  dans  ce  Royaume , 
ftir-tout  depuis  la  mort  de  fon  Roy , 
y  trouva  en  très-bon  ordre  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes.  Il  la  mena 
fur  le  champ  à  Tubufupte ,  place  au^^ 
tour  de  laquelle  Saphon  comhiençoit 
à  fe  pofter,  après  la  reduftion  de 
Sitifi  que  la  trêve  de  Siga  avoît  ren- 
due très-difficile.  Ce  fut  là  qu'Ântée 
faififTant  Toccaiion  d'un  campement 
qui  fe  formoît  à  la  hâte  pnrce  qu'on 
le  fçavoit  proche ,  livra  bataille  à  Sa^ 
phon.  Ce  grand  homme  après  fix  heu- 
res de  tous  les  eflforts  qu  on  pouvoir 
attendre  de  fa  capacité  &  de  fon 
courage ,  fut  tué  par  une  flèche  lancée 
au  hazard ,  &  caufa  par  fa  perte  la  dé« 
faite  entière  des  Carthaginois,  Antéc 
preïïant  la  première  terreur  de  fa  vic- 
toire &  de  fon  nom  ,  &  groffiffantfes 
troupes  de  celles  qu'il  avoit  encore  à 
lui  dans  les  places  de  la  Sitifenfe ,  ar- 
riva en  très-peuf  de  temps  jufques  à 
la  capitale  d'un  Empire  dont  les  Pro-5 
vinces  n'avoient  plus  dedéfenfeur., 

.!•  Voyez  Cellarius  >  pt  t9p»  Afir« 

I  vj 
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.    Gifcon  n'apprit  que  le  même  |oiri 
la  mort  de  fon  frère ,  la  déroute   de 
fon  armée ,  &  le  fiége  de  Carthage. 
Ce  fut  alors   que  les   conféquences 
affreufes  de   fon  crime  lui  en  firent 
fentir  tout  le  poids.   II  comprit   que 
la  condefcendance  téméraire  &  defen-: 
due,  qu'il  avoit  eûë  pour  TEnnemi, 
étoit  la  première  caufe  des  malheurs 
de  fa  patrie ,  &  de  la  perte  de  fon  inno- 
cence. Il  conçut  pour  Saphon  tué  les 
armes  à  la  main,  &  dans  le  glorieux 
exercice  de  fon,  devoir,  un  refpeft 
AU  il  n'avoit  pas  porté  (i  loin  pendant 
Ja  vie  ,  &  la  mort  d'un  frère  avec  le- 
quel il  n'avoit  pas  été  extrêmement 
uni,  lui  laifla  tous  les  regrets  de  rami- 
tié  la  plus  tendre  &  la  plus  vive»  Mais 
fur  toutes  chofes  il  fut  accablé  de  l'i- 
mage de  fon  père.  Il  fe  repréfentoic 
les  mquiétudes ,  les  terreurs ,  les  tran- 
fes  mortelles  que  ce  vénérable  vieil- 
lard éprouvoit  peut-être  aftuellement, 
pour  prix  de  tant  de  marques  d'aflfec- 
tion  &  de  confiancç  qu'il  avoit  reçues 
de  lui  dans  tous  les  temps;  Se  lors 
même  qu'il  renverfoit  fon  Empire  pzt  • 
une  imprudence  volontaire  &  capitale , 
ifc  qu'il  cffenfqit  k%  droits  paternels 
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par  un  amour  &  par  un  mariage  diiTi- 
xnulé.  Ne  pouvant  refifter  à  tant  de 
remords ,  il  refolut ,  malgré  tous  les 
charmes  de  fa  nouvelle  époufe,  de 
forcir  fecrettement  de  Siga  pour  courir 
au  fccours  ide  Carthage.  Il  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  fon  dcffein  au 
General   des   afliegcans.   Il    l'avertit 

3 u'au  milieu  d'une  nuit  prochaine  qu'il 
eflgna,  il  devoit  y  avoir  une  fortic 
nombreufe  des  alTiegez  ,  dans  laquelle 
il  comptoir  de  fe  confondre  avec  eux 

Î)ar  des  armes  toutes  pareilles  aux 
eurs  :  Qu  il  auroit  avec  lui  deux  ef- 
claves  armez  de  même,  Fun  au'iî 
avoir  amené  à  Siga ,  &  l'autre  qu  il  y 
avoir  acquis ,  &  qui  lui  paroiflbit  au(Ii 
fidelle  <Sc  auffi  attaché  que  le  premier. 
Le  General,  dans  la  peniée  que  Gifcon 
rentré  en  lui-même  ferviroit  peut-être 
encore  à  défendre  fa  patrie ,  ou  qu'il 
mourroit  du  moins  dans  un  pofte  plus 
convenable  que  celui  dont  il  fortoit  » 
approuva  beaucoup  cette  entreprife. 
Il  lui  promit  par  la  même  voye  de 
favori(er  fon  évafion ,  &  de  lui  don- 
,  ner,  fuivant  la  demande  qu'il  lui  en 
feifoît ,  une  frégate  pour  le  conduire 
tout  de  fuite  au  port  de  Carthage. 
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Gîfcon  fortît  de  Siga  fans  être  ap^ 
perçu  ;  &  fon  bâtiment  léger  arriva 
à  Carthage  dès  les  commencemens  da 
fiége  :  car  Farmée  ennemie  étant  ve- 
nue par  terre  laiflfa  toujours  malgré  elle 
le  port  libre.  Les  Carthaginois  qui 
font  ici  y  virent  entrer  un  matin  la 
frégate  d'où  fortit  un  homme  très- 
fatigué,  fui  vide  deux  efclaves  qui  ne 
Tétoient  pas  moins.  Le  maître  pourv 
tant  étoit  revêtu  de  fes  armes  comme 
allant  combattre  :  mais  les  deux  efcla- 
ves avoient  fur  le  corps  un  long  man« 
teau  dont  ils  s'enveloppoient  tout  en- 
tiers, Se  dont  ils  fe  couvroient  auifi 
le  vifage  en  figne  de  confufion  &  de 
triftcfle.  Dès  qu'ils  furent   à  terre,' 
rhomme  armé  commença  à  crier  :  Je 
fuis  le  coupable  Gifcon  qui  viens  ap- 
porter ma  tète  à  mon  père  3c  au  Sénat, 
à  moins  qu'ils  ne  jugent  plus  à  pro-* 
pos  que  faille  livrer  ma  vie  fur  les 
murailles  à  l'attaque  la  plus  violente» 
Ces  paroles  répétées  à  chaque  pas  , 
parvinrent  bien-tôt  jufqucsà  Zoros. 
Ce  Prince  envoya  incenamment  de« 
Officiers   pour  amener  fon  fils  dan* 
fon  Palais.  Comme  un  grand  monde 
le  fuivoit  9  le  Capitaine  des  Gardes 
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vînt  dire  à  la  porte  :  Que  le  Prince 
fouhaltoit  que  pour  cette  première  en- 
trevue fon  fils  entrât  feul ,  &  ne  parût 
que  devant  le  Sénat  que  Ton  faifoit 
amTembler.  Mais  Gifcon  répondit  avec 
une  force  de  voix  qui  excitoit  en  mê- 
Tne-temps  de  l'étonncment  Se  de  la 
pitié  :  Qu'il  exigeoir  au  nom  de  la 
juftice  Divine  Se  publique  que  fon 
père  laiâat  entrer  avec  lui  fes  deux 
Ëfclaves  :  parce  qu  ayant  été  témoins 
de  toutes  fes  démarches  à  Siga  ;  ils 
dépoferoieût  contre  lui ,  &  interdi* 
roient  tout  accès  à  Ja  miféricorde  Q 
Ton  en  vouloir  ufer  à  ion  égard*  Cette 
demande  lui  fut  accordée  ;  &  les  deux 
£fclaves  étant  paflez  on  ferma  la  porte 
lur  eux  trqis.  Cinq  ou  fîx  heures  après 
le  Secrétaire  du  Sénat,  Sénateur  lui«^ 
même ,  montant  fur  un  Tribunal  ex- 
pofé  a  la  vue  de  la  grande  place ,  à 
rextrêmitc  de  lafalle  où  étoient  en- 
core af&stous-les  Juges  ;  &  ayant  furlâ 
droite  au  bas  des  marches  Gifcon  de« 
bout  Se  toujours  armé,  prononça 
cet  Arrêt  auffi  extraordinaire  que  la 
caufe  qui  y  donnoit  lieu. 

Le  Sénat  de  Carthage  ,  de  Tavis  & 
du  coûfentement  de  ton  Prince ,  de? 
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clarc  Gifcon  criminel  d'Etat  ;•  par  îê< 
propofitions  d'accommodement  faites 
malgré  les  ordres  de  la  République, 
au  Roy  de  la  Tingitane  ,  avant  la  prife 
de  Siga;  par  la  furpenfion  du  liége 
accordée  d'avance  au  Roy  fans  la  per- 
miffion  &  contre  Its  intentions  du  Sé- 
nat ;  &  par  '  le  mariage  contra<5t:é  à 
rinfçû  d»  fon  père  &  de  ion  Prince  » 
avec  la  fille  d'Antée  ennemi  perpétuel 
de  notre  Empire»  dont  il  suctaque ac- 
tuellement la  capitale.  Ces  trois  adions 
prifes  enfemble ,  ont  été  jugées  dignes 
de  mort  ;  par  la  pert.e  de  Tincojnpa- 
rable  Saphon ,  par  la  difllpacion  de  nos 
armées  9  &  par  le  liége  de  Carchage 
même  dont  elles  font  caufe..Cepenh 
dant  le  Sénat  fufpend  Tçxecution  de 
cet  Arrêt  par  La  vue  dti  befoin  (jue  la 
Republique  a  dq  con.d9mné ,  qui  refte 
aujourd'hui  le  principal  foûtien  dont 
elle  efpere  fon  falut.  Ses  Juges  exigent 
de  lui ,  qu'avant  que  de  venir  fe  foûf 
mettre  à  la  mort  qu'il  mérite ,  il  aille 
chercher  ailleurs  les  fecours  qui  nous 
font  abfolumcnt.nécefîaires-pour  pro- 
venir la  ruine  de  notre  Empire.  Mais 
l'efperance  qu'il  en  a  donnée  a  paru 
aflez  plfiuiible  »  pour  engager  le  Senatc 
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à  laîfler  devant  Siga  les  troupes  qu'on 
ctoit  fur  le  point  d'en  rappeller.  Quand 
il   fera  venu  à  bout  de  cette  entrepri- 
fc  ;  le  Sénat  n'exécutera  pas  encore  fa 
Sentence  :  parce  que  regardant  aujour- 
d'hui  le  condamné  comrae  Tunique 
fucceffeur  naturel  de  fon  pcre  ;  fa  mort 
jetteroit  la  Republique  dans  Tembarras 
d^'un  choix  que  les  brigues  rendent  dan- 
gereux dans  le  cours  de  Téleâion  ;  Se 
que  la  pluralité  des  voix  ne  fait  pas 
recevoir  dans  le  cœur  de  tous  les  fu- 
jets  après  Téleftion  même.  On  a  donc 
ftatué  qu'il  ne  fubiroît  point  la  mort 
qu'il  nierite  avant  que  d  avoir  eu  d'un 
mariage  rendu  légitime  par  Taveu  du 
Prince  fon  perc,  un  fils  que  nous  puif- 
fions  regarder  comme  lucceffeur   né 
de  la  Principauté  de  Carthagc.  Ce  fera 
alors  feulement  que  le  coupable  vien- 
dra préfenter  fa  tête  à  Tépée  de  la  Juf- 
tice  ;  fuppofé  néanmoins  encore  qu'il 
n'ait  point  aftuellement  fuccedé  lui- 
même  à  fon  père  mort  :  d'autant  que 
le  Sénat  reconnoît  n'avoir  aucun  droit 
de  punition  à  l'égard  de  fon  Prince  , 
&  qu'il  ne  conviendroit  pas  au  Prince 
même  de  s'y  foûmettre.  Dès  que  ces 
paroles  eurent  été  prononcées ,  on  fît; 
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defcendre  Gifcon  dans  la  place  publia 

que.  11  la  traverfa  feul  &  libre  »    en 

Î)riant  tous  les  affiflans  de  ne  point  le 
iiivre,  parce  que  le  Sénateur  avoir 
tncore  quelque  chofe  de  plus  impot'- 
tant  à  leur  déclarer.  On  le  perdit  en 
effet  de  vûë ,  Se  Ton  ne  fçait  pas  ce 
qu'il  devint. 

Le  Sénateur  rappella  auifi-tôt  touC 
le  peuple,  &  dit:  Que  bien  qu^on 
ne  deiefperât  point  du  falut  de  la  Re-* 
publique,  le  Sénat  vouloit  mettre 
d'abord  en  fureté  la  dignité  Se  la  vieil- 
Icfle  du  Prince:  Qu'à  ce  deffeîn  cnr 
avoit  obtenu  de  lui ,  quoiqu^'avec  beaur 
coup  de  peine ,  qu  il  cherchât  une  re« 
traite  hons  de  fon  Empire  jufqu'à  ua 
temps  plus  heureux.  On  ne  juge  pas 
à  propos ,  contînua-t'il,  de  nommer 
ici  le  lieu  qu'on  lui  a  indiqué,  &  où 
il  a  confenti  de  fe  rendre.  Mais  fi  le^ 
Dieux  favorables  nous  accordent  la 
délivrance  de  la  Ville  ;  nos  Députez 
iront  bien-tôt  prendre  le  Prince  dans 
fa  retraite  pour  le  ramener  à  Carthage* 
Il  s'embarquera  dès  cette  nuit,  où  il 
eft  défendu  à  tout  autre  Vaifleau  que 
lefîen  de  fortir  du  port.  Cependant 
ie  Prince  n  étant  pas  le  feul  dont  nou^ 
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rongions  à  procurer  la  tranauilîté  ;  le 
Sénat  permet  &  confeille  meme-à  tous 
les  citoyens  dont  la  condition  n'eft 
pas  de  porter  les  armes  >  ou  qui  n'ont 
pas  été  occupez  jufqu  ici  aux  travaux 
du  fiége,  de  fe  retirer  avec  leurs  fa^ 
milles.  Il  vous  eft  permis  d'emporter 
tout  ce  que  vous  avez  chez  vous  d'ar- 
gent &  de  proviiïons  ;  &  de  chercher 
on  afyle  dans  les  Provinces  de  l'Eu- 
rope Se  de  TAfie ,  qui  bordent  la  Mé- 
diterranée ,  &  où  chacun  de  vous  ef- 
£ere  de  trouver  plus  d'accès  par  les 
abitudes  de  fon  commerce  particu- 
lier. Vous  pouvez  partir  dès  demain 
&  les  jours  fuivans  dans  les  Vaifleaux 
qui  appartiennent  aux  uns  ou  aux  autres 
d'entre  vous.  Se  y  recevoir  à  votre 
choix  tous  ceux   qui   fc  diront  être 
dans  le  cas  que  je  viens  de  vous  mar- 
querv  Le  Sénat ,  dont  aucun  des  mem» 
bres  ne  prétend  ufer  de  la  permifTion 
qu'il  vous  donne ,  n'exige  aucune  au* 
tre  formalité  pour  votre  départ.  Mais 
fi  par  le  courage  de  ceux   qui   nous 
reucront,  ou  parles  fecours  que  Gifcon 
ipromet  de  nous  amener ,  notre  Ville 
refiftoit  comme  il  y  a  lieu  de   Tefpe» 
ter ,  jufqu'à-  faire  lever  le  fiége  j  les 
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biens  fonds  à  votre  retour  ne  feront 
rendus  qu'à  ceux  qui  en  auront  laifle 
les  titres  &  les  enleignemens  dans  le 
dépôt  public.  Et  ceux  qui  perfevere- 
ront  avec  nous  dans  la  défenfe  de  la 
iVille  demeureront  quittes  envers,  ceux 
qui  fe  feront  retirez ,  de  toutes  dettes 
courantes  ou  annuelles ,  une  année  eo^ 
core  après  notre  délivrance. 

Quoique  les  Carthaginois ,  qui  nous 
ont  appris  les  chofes  que  je  viens  de 
vous  raconter,  ayent  préféré  la  fuite 
aurifque  de  perdre  avec  le  peu  de  bien 
qu'ils  ont  fauve,  leur. propre  vie  par 
les  mains  d'un  vainqueur  barbarej  com- 
me ils  ne  partirent  de  Carthage  que 
huit  jours  après  cette  publication,  ils 
ont  vu  commencer  le  bon  effet  qu'elle 
devoit  produire.  Car  outre  le  foulage- 
ment  a  efprit  que  le  Sénat  procuroic 
par-là  à  toutes  les  femmes ,  &  à  un 
grand  nombre  d'hommes  timides  ;  ils 
délivrèrent  Carthage  de  toutes  les 
bouches  inutiles,  &ils  augmentèrent 
l'émulation  de  ceux  qui  avoient  choifi 
de  la  défendre  jufqu'à  leur  mort.  En 
effet  nous  n'avons  pas  entendu  dire 
encore  qu'elle  foit  prife  :  Comme  nous 
fsavpns   auûi  que  les  Carthaginois 
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font  toujours  inutilement  devant  Siga. 
Ce  récit  frappa  les  trois  auditeurs  ^ 
tant  par  le  caractère  &  la  fîtuation  des 
perfonnages ,  que  par  les  deux  faces 
très-différentes    que   Tévenement  de 
cette  guerre  alloit  donner  aux  affaires 
de   TAfrique.  Mais  Cherès,  quoique 
le  moins  ému  des  trois  à  l'extérieur, 
avoir  reçu  au  fond  de  fon  ame  toutes 
les  impreffions  que  pouvoient  éprou- 
ver en  une  pareille  conjonfture  ceux 
qui  y  étoient  interrcffez  dans  leurs  per- 
fonnes  ;  &  il  s'étoit  déjà  rendu  propre 
le  fort  de  Carthagc  &  de  tous  les  fu- 
jcts  de  cet  Empire.  Il  n'étoit  pas  moins 
vivement  touché  de  la  playequ'avoit 
reçue  l'honneur  de  l'initiation  Egyp-: 
tienne,  quoique  Gifcon  ne  fût   pa$ 
comme  Scthos,  ce    qu'on  àppclloit 
un  Initié  Egyptien.  Mais  fur  toutes 
chofes,  il  fe  perfuada  que  les  Dieux 
lui  fourniffoicnt  une  occafion  d  exer- 
cer cette  amitié ,  dont  les  Initiez  fe 
faifoieht  un  devoir  capital,  &  qui  a 
lendu  fameux  dans  l'antiquité  ces  cou- 
ples d'amis  dont  la  fable  &  l'hiftoire* 
nous  ont  confervé  les  noms  '.  Ilpenfa 

.!•  Voyez  cet  article  très-bien  traité  dans  le 
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que  fi  les  adverfitez ,  qui  ne  régardent 
que  les  biens  de  la  fortune  donc  un 
ami  fe  voit  dépouillé ,  font  une  raifon 
de  s'attacher  à  lui  avec  plus  de  zélé  ^ 
&  de  faire  pour  lui  de  plus  grands 
efforts  ;  la  perte  de  l'innocence  &  de 
l'honneur  quand  elle  ne  vient  pas  d'une 
dépravation  fans  reflfource»  étoic  un 
motif  bien  plus  preffant  de  voler  au 
fecours  d'un  homme  qui  tâche  lui-mê- 
me de  fe  relever  de  fa  chute*.  Ainii 
dès  que  la  compagnie  fut  féparée  j  3c 

2u'il  fc  vit  feul ,  fl  s'écria  :  ô  Gifcon 
rifccm ,  je  vous  ai  promis  autrefois 
mon  amitié  ;  je  ne  defefpere  pas  de 
vous  en  donner  bien-tôt  des  marques. 
Il  alla  faire  cependant  une  vifite  dans 
fon  Vaifieau,  pour  recommander  à 
tous  ceux  qui  étoient  employez  à  la 
manoeuvre,  &  qui  ne  dévoient  point 
fortir  du  port  pour  le  fuivte  à  Lixa  ^ 
d'avoir  une  conlideration  extrême  pour 
les  Atlantes  qui  vouloient  bien  les  fer* 
vir,  ou  dans  Phofpice ,  oudansleVaif- 
feau  même.  Il  chargea  le  maître  Pilote 
de  cette  infpeAion  pendant  fon  abfen- 
ce ,  qui  feroit  encore  moins  longue 
P.  Laffiteau,  Mœurçdes  Sauvages ,  W.  i*pagé 
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tjji^^il  ne  Tavoit  d  abord  projette.  Après 
quoi ,  il  fongea  à  aller  avec  fes  deux 
compagnons  rendre  leurs  devoirs  au 
Roy  avant  l'heure  du  repas  public. 

Le  Roy  accompagné  d'un  de  fes  Mî- 
niftres ,  fortoic  alors  de  Thofpice  des 
paflagers  où  étoicnt  les  Carthaginois  ; 
&  que  Ton  diflinguoit  de  celui  des  é- 
trangers ,  où  l'on  avoît  mis  Cherès  & 
fes  c.omjpagnons.  Ils  allèrent  tous  trois 
îufqu'à  l'endroit  où  le  Roy  étoit  at- 
tendu par  les-  plus  confiderables  des 
Atlantes^  Il  fe  promena  d'abord  avec 
eux  tous  »  fous  de  grandes  allées  cou- 
vertes le  long  du  rivage  ;  &  bien«tôt 
après  il  invita  les  trois  étrangers  de  s'at 
feoir  à  fes  deux  cotez  fur  un  banc  de 
gafon  formé    en   cercle.  Là  il  pria 
Cherès  en  faveur  de  la  grande  affiftan* 
ce  qu'il  voyoit  autour  de  lui,  &  dont 
ceux  qui  voudroient  s'afleoiroicnt  vis- 
à-vis  &  à  côté  d'eux ,  de  leur  faire 
le  détail  des  principaux  exploits  que 
la  renommée  leur  avoit  appris  confii- 
fement  ;  tels  qu'étoient  le  paffage  de 
l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique , 
la  fondation  de  la  nouvelle  Phœnicie , 
&  la  réforme  de  l'initiation  delaGuit 
née.  A  cette  demande  le  premier  des 
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deux  Officiers  prit  la  parole  &  dît  ati 
Roy  :  Seigneur ,  comme  la  modeftie 
de  notrfe  Commandant,  auffi  grande 
que  fa  fageffc  &  fon  courage,  lui  fc- 
roit  déguifer  la  part  qu'il  a  eûë  dans 
l'exécution  de  ces  glorieufes  entreprî- 
fes5  foufFrez  que  je*  réponde  au  lieu 
de  lui  à  la  queilion  que  vous  lui  foites* 
Cette  propofitibn  ayant  été  agréée  ; 
le  Phoenicien  fit  de  touj:  ce  que  le 
lefteur  a  vu  dans  le  Livre  précèdent , 
un  précis  d'autant  meilleur  que  fans 
employer  un  feul  mot  de  louange ,  il 
loiia  beaucoup  fon  Héros  par  la  feule 
expofition  des  faits.  Pendant  ce  narré  ; 
Cherès  s'étoit  fi  fort  occupé  dcfcs 
nouveaux  projets  ep  faveur  des  Cartha^ 
ginois ,   &;   des  tnoyens  de  trouver 
Gifcon ,  qu'il  fut  éveillé  comme   eu 
furfaut   par  leç   applaudiffemens  que 
toute  la  compagnie  lui  adrefla  à  la  fin 
du  difcours  du  Phoenicien, 

L'heure  durepas  étant  infenfiblement 
arrivée ,  le  Roy  fe  leva  le  premier  pour 
aller  vers  le  lieu  où  Ton  avoir  dreffé 
les  tables.  C'étoit  une  plaine  riante  » 
qu'une  colline  fort  droite  &  couverte 
d'arbres  mettoit  à  l'abri  du  Soleil  cou- 
chant. Là  une  vingtaine  de  tables  for- 

moic 
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tnoît  tin  quarré  long.  Tous  les  habi- 
tans  du  port  ne  pouvoîent  pas  y  tenir  ; 
mais  on  y  faifoît  pafler  à  tour  de  rollc 
tous   1«  Citoyens.  La  table  du  Roy 
étoit  feule  du  côté  de  la  colline.  Mais 
elle  étoi%ftffez  longue  pour  y  faire  trou-' 
ver  place  aux  principaux  Officiers  de' 
TEtat  :  car  il  n'en  avoit  aucun  pour  fa' 
perfôhne ,  &  il  n'étoit  fervi  comme  les  ' 
particuliers  que  pàrdcsdomcrtîauesXe 
premier  de  ces  Officiers,  ou  le  plus' 
proche  du  Roy  étoit  le  premier  des 
Prêtres  du  lieu;  carie  grand  Prêtre  de' 
la  Nation  réfidoit  à  Lixa.  Le  Roy  fai- 
foic  mettre  immédiatement  à  côté  de 
lui  les  Etrangers  quand  il  y  en  avoit"; 
ôc  Ton  ne  recevoit  chaque  compagnie 
qu'une  fois  fuivant  l'ordfre  de  fon  arri- 
vée. Cette  première  table  n'étoit  corn-* 
pofée  quedliommës,  &  on  nes'ymet-^ 
roit  comme  daas  toutes  le^  autres  que 
d'un  côté.  Dans  le  fens  de  la  longueur^ 
les  tables  des  hommes  étoieht  à  droite, 
&  celles  des  femmes  à  gaucht.  L'Epou- 
fè  du  Rôy ,  qui  ne  portoit  que  ce  nom 
au  lieu  de  celui  de  Reine, 'occUji^t 
la  première  placé  de  cfelle-:C?,'&  fes 
filles  fe  plaçoicnt  de  fuîtfe  aprèis  elle. 
Ses  fils  étoienj  à  la  table  des  hommes 
Tome  IX,  K 


vis-à-vis  d'elle,  çoyrvû  quç  les  uns 
éc  les  autres  fuiïent  au  moins  d^ns  Ta* 
dolefcence«  Maïs  dans  ce  Royaqme 
éJieAif  les  autres  degrez  de  parenté 
demeuroienç  à  tat^le ,  conmie;  p«|rtout 
ailleurs.,  daps  rofdr^  des  Q^fLoyças^ 
d'où  le  Roy/avpÂt  étQ:tir4..ï».es  fcêtecsir 
yqaoicnt  eatuicc^;  ^près  cu3ç  étoient; 

f)lacçz  les  Citoy^ei^s  qpit  vivpicm  de- 
èurs  revenus  ;  le  cpâoie  ordre  s'obfer- 
vpic  du  cote  des  femmes»  A  une  çcf- 
taixiie  di&ainçè  içarqi|çe^  ma^s.toqjours 
4ans  le  fcns  de  la;  Ipfigttçur,  écoîent 
1^  taj^Icp  4f s  puvriiçrs  v^tqs  ^s^pço* 
pr€;ix)çnc  d^ifis  Yhaifip  dfi  leur  CQndî- 
tlpn,  Çrv^p  iq  quarré  étpît  ferme  par 
les  dçux  td]t)les  des  dqmeftiques  des 
deux  fexes^  .()ui  nq  iecvpiQntppint  ac* 
tuellemçpt  dans  Iq  rep£|$i:  mai$  ngurri» 
d'ai.Ueurs  con^rne  le^  mai(r^^'>  ils  ci!ea* 
troienç  qu  aprqs  un  certain  intervallei 
de  temps.  Le  fer  vice,  cf. es,  tiois  pi;^- 
miers  rangs  des  tables  étoit  toujours. 
gouverné  par  deux  hommes,  &.  pat 
deux  femmes  d'entre  les  Citoyens* 
j^ijiuamot  cei;te  aflemblée  chdrmaqte.  » 

aui  ne.fe  faifpît  jamais,  qu'où  étoii:  Îq 
by,  avoi/:  en  pieme-tcmps  Tair  d'i» 
^tat  &  celui  d'une  fei^c  ^mcme  fa^ 
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xnîlle«  A  regard  des  mets ,  il  y  en  avoic 
toujours  de  cinq  fortes,  un  fcul  plat 
de  chacune  pour  chaque  convive  5  la' 
viande,  le  poiflbn  ,  le  laitage ,  les  le* 
gumesj  &  les  fruits.  On  les  varîoit 
ordinairement  d*un  jour  à  Vautre.  Mais 
tout»  ce  qui  dévoie  être  apprêté  Tétant   • 
toujours  de  la  manière  la  plus  fimple 
ne  fotmoit  jamais  aucune  fefpcce  de- 
ragoût.  Les  hommes  avoient  chacun 
une  mcfure  de  vin  très-fuffifante.  Les 
femmes   n'en  avoient  que    lé   quart 
qu'on  leur  donnoit  fur  la  fin  du  repas  : 
parce  <jue  Tefprît  de  cette  Nation  étoît 
de  maintenir  la  fobrieté  &  même  la 
bienfeance  ;  mais  fans  une  privation- 
abfolùë  qui  nourrit  fouvent  des  defirs 
vîolens  &  pernicieux.  Il  étoit  permis 
à  tout  le  monde  de  converfer  avec  fes 
voîfins,  maïs  à  demi  voix,  pour  évi- 
ter le  bruit  ou  auroit  fait  autrement  une 
fi  nombreufe  compagnie.  Cherès  qui* 
était  à.  la  droite  du  Roy ,'  profitant  dé  ' 
cette  permiflîon.dont  le  Roy  s'étoit  dé-  * 
)à  fçrvi  à  fon  égard  ,  lui  dit  :  qu'il  ^voit- 
cncore  plus  de  fujet  d'être  curieux  des. 
Loix  d'une  Nation  auffi  vettueufc  ,  & 
auflî  célèbre  que  celle  des  Atlantes  ;  - 
que  le  Roy  a  avoit  eu  lieu  de  Têtred^c 
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fcs  foibks  entreprifes,  qui  n'avoJent 
réufli  que  par  le  fecôurs  des  Nations 
qui  compofoient  fa  Flote.  Le  Roy  lui 
répondit  qu'il  alloit  avoir  fatisfa^ion. 
Auffi-tôt  il  appclla  le  Secrétaire  de  fon 
Çonfeil  qui  étoit  à  Textrêmité  de  fa 
table.  Il  lui  fît  donner  un  fiege  à  peu 
jxrès  vis-à-vis  de  lui  ;  afin  qu'il  fût  ai- 
fçment  entendu  des  deux  autres  Etran- 
gers ,  dont  l'un  étoit  à  la  gauche  du 
Roi  &  l'autre  à  la  droite  de  Chcrès  ;  Et 
Icfaifant  fervirà  cette  place,  comme 
on  le  pratiquoit  en  de  femblables  oc-. 
cafions  ;  cet  Officier  en  comiauanc 
fçn  repas  leur  parla  familièrement  ea 
ces  termes. 

^  Refpeftables  hôtes ,  pour  commen- 
cer par  la  Religion  qui  fait  toute  notre 
gloire  &  toute  notre  dcfenfe;  je  vous 
dirai,  cl'abçrd  que  nos  Prêtres  font  tous 
les  [purs  trois  facrifices  ,  Tun  au  lever 
dp.9o]eil,  l'autre  idans  le  milieu  de  la 
niatînée,  &  le  troifiémc  fur  le  midi. 
Chacun  ne  remplit  qu'une  demi-heu- 
re dq  temps.Tous  les  Atlantes  font  obIl« 
ge^  d'aflifterà  Tun  des  trois  ;  à  moins 
q^u'îjsjq'jayertt  pour  s'en  difpenfer  des 
raïfons  connues  des  Prêtres  qui  font 
tièsT/ndulgens  fur  les  permiiBons  ^  Sç 
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très-cxafts  à  fe  les  faire  demander.  Noite 
avons  d'ailleurs  affez  de  Temples  dans 
tout  le  pays  i  pour  qu'il  7  en  ait  toû* 
jours  quelqu'un  dans  le  voîfinage  de 
tous  ceux  qui  habitent  ce  petit  Royau- 
me. Lixa  étant  notre  feule  Ville  cft  la 
feule  habitationoù  il  yait  plufieursTem- 
ples  ;  mais  dans  Lixa  même  chacun  eft 
rcna  d'aller  au  fien,  pour  les  exercices 
d'obligation.  Ces  exercices  fc  rédui- 
fent  pour  tous  les  jours  au  facrifice  du 
matin  &  à  Taftion  de  grâce  du  foir, 
où  vous  verrez  que  le  Roy  nous  con- 
duira tous  après  le  repas  ;  Se  où  affifr 
tcront  ceux  mêmes ,  qui  n'ont  pas  eu 
aujourd'hui  place  à  la  table.  Nous  avons 
un  certain  nombre  de  folemnitez  dans 
le  cours  de  l'année  ;  fur-tout  au  com- 
mencement &  à  la  fin  des  faifons ,  pout 
-demander  aux  Dieux  de  les  rendre  neu- 
rcufes ,  ou  pour  les  remercier  de  leurs 
préfens.Mais  outre  cela  chaque  huitiè- 
me jour  r^ene  une  fête  ordmaire  def- 
tinéc  particulièrement  au  culte  des 
Dieux ,  auffi-bien  qu^au  repos  &  au  dé- 
lafleraent  des  Citoyens ,  &  fur-tout  de 
ceux  qui  travaillent.  C'eft  pour  cela 
que  nous  fommes  obligez  ces  jours-là 
a  affifter  d'abord  dans  le  Tçmple ,  pen- 
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dant  trois  heures  cônfecucîves  de  la 
matinée  9  aux  pratiques  de  la  Religion* 
Il  n'y  a  pourtant  qu  un  facrifice  un  pea 
.plus  folemnel  que  celui  des  jours  cocu- 
piuns ,  <Sc  qui  n  eft  plus  long  que  paros 
que  Ton  y  chante  en  concert  de  vobc 
.&  d'inftrumens  les  prières  quon  ne 
iait  que  reciter  les  autres  jours.   Un 
4les  Prêtres  fait  enfuite  à  raflfem^bke 
des  hommes  Se  des  femmes  un  difcours 
d'une  petite  heure ,  où  il  mêle  à  des 
règles  de    morale   les  loiianges   des 
'Dieux  ,  &  des  perfonnes  de  Tun  &  de 
l'autre  fexe  qui  ont  excellé  dans  la  vef- 
tu.  Mais  dans  le  même  temps  un  autre 
JPtctTc  inftruk  les  enfans  par  des  inter- 
!rogations  familières  dans  un  lieu  fép&* 
ré.  Enfin  on  fe  rejoint  ehcore  pour  la 
didribution  des  offrandes  que  l'on  a 
faites  avant  le  facrifice ,  pour  des  pro- 
xefTions ,  &  pour  d'autres  cérémonies 

{)ieufes  où  Ton  fait  entrer  tour  à  tour 
es  hommes ,  les  femmes  &.  les  enfans. 
Car  nos  pères  ont  eu  pour  maxime  db 
faire  aimer  les  Temples  par  la  beauté» 
&  par  la  diverfité  des  cérémonies.  Ils 
ont  cru  que  pour  le  maintien  de  la 
Religion ,  il  ne  fuffifoit  point  de  comp- 
ter fur  la  piété  réelle  &  intérieure  de 
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quelques  particuliers  ;  mais  qull  falloit 
lui  dohner  un  èxterieiir  qui  réunit  tout 
un   peuple.  Le  cultfe  c^ftèricnr  tft  le 
feul  qui  puîfle  former  linc  fbcieté  yîff- 
^blê,  Se  (Jiftingùcr  une  Nation  Religïeu- 
fe  de  celles  qui  né  le  font  pas,  ou  qûî 
le  font  autrement.  Jl  s'ell  trouvé  par- 
tni  nous,  en  des  temps  qui  drit  pré- 
'cedé  eeux-ci ,  des  Tiommes  &  fur-roiJt 
dds  Prêtres  trop  fpirîtùéls ,  qui  rappor- 
tant tout  à  l'intérieur  tegardoient  Icfs 
cdrémoniès  même  comme  un  objet  db 
dîftraftîon  dàn^   les  Tertïples.  Ils  eà 
retranchoient  fur-tout  ce  qu'ils  y  trou- 
voîerît  de  trop  agréable ,  comme  con- 
traire à  reftnt  de  la  Religion,  qu'ifs 
troyoîént  a  autant  mieux  faifîr  qu'ils  Ife 
tendoierit  jJropre  à  moins  de  gens.  ïl 
arrivoit  dé  là  que  Ton  défértoit  nos 
Temples  dans  les  folemnirez  libres , 
&  que  les  prétextes  de  difpenfe  fe  rtiuî- 
tîplioient  dans  les  autres^.  Nos  Grands 
Prêtres  chargez  en  quelque  force  du 
corps  de  cette  même  Religion  fe  font 
toujours  oppofez  â  cette  è^ece  de  ré- 
forme. Comme  chefs  de  là  focieté  èh 
une  partie  fi  confiderable ,  ils  ont  dû. 
une  attention  extrême  à  la  multitude, 
La  perfcftion  de  quelques  particuliers 
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e(l  un^  affaire  particulière,  dont  le^ 
Prêtres  que  Ton  va  confulter  en  fecrct 
&  féparément  doivent  prendre  un  très- 
grand  foin.  Mais  on  ne  peut  en  impofer 
la  Loy  à  un  Peuple  entier ,  dans  lequel 
il  eft  important  néanmoins  d'entrete- 
nir l'amour  Se  l'habitude  de  la  Religion. 
En  un  mot  les  ma*ximes  de  nos  grands 
Prêtres ,  &  le  fuccès  de  leur  conduite 
nous  ont  convaincus ,  qu7au  lieu  que 
refprit  borné  entreprend  en  vain  de 
séduire  }e  commun  des  hommes  à  fes 
goûts ,  le  grand  homme  les  amené  où 
al  veut  par  les  leurs. 

Le  fécond  objet  de  la  fête  du  hui- 
,tîéme  jour  étant  ,-comme  je  1  ai  déjà 
dit,  le  repos  &  le  délaflemcnt  des 
Citoyens ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  tra-, 
vaillent  ;  l'après-midi  demeure  libre. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  autres  folcm- 
BÎtez  5  où  nos  cérémonies  font  plus 
magnifiques,  &  trop  longues  toutes 
cnfemble  pour  n'occuper  que  les  ma- 
tinées. Mais  auffi  l'affiftance  n'y  eft  qcc 
volontaire.  A  l'égard  du  huitième  jouti 
on  veut  ici  que  le  Peuple  &  les  Do- 
meftiques  non-feulement fe  repofent, 
mais  fe  réjouiflent  :  Et  afin  que  ces 
réjouifTances  foient  toujours  honnçccs.> 
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nos  Loix  ordonnent  qu'elles  foienc 
communes ,  &  que  les  Citoyens  mê- 
mes y  foient  mêlez.  Les  lieux  où  Ton 
s'exerce  à  des  jeux  d'adrefle ,  où  1  on 
danfe ,  &  où  Ton  mange  foit  dans  Lîxa , 
foit  dans  les  campagnes  ,  fontdéfignez 
&  à  découvert.  Et  de  plus  les  Magif- 
trats  y  préfident  pour  prévenir  toute 
querelle ,  toute  indécence,  &  toutex« 
ces.  On  a  fait  une  loi  générale  de  ces 
divertifTemens  ;  de  peur  que  les  pères 
&  les  mères  de  famille,  ne  retinrent 
ces  jours  là  leurs  enfans  ou  leurs  do- 
meftiques  dans  le  travail ,  dans  la  con- 
trainte &  dans  le  chagrin,  comme 
quelques-uns  le  faifoient ,  fous  prétex- 
te même  de  piété.  Et  Ton  a  réglé  que 
CCS  diverdffemens  ferdient  publics., 
de  peur  qu'il  n'y  en  eut  de  particuliers; 
ou  que  les  Citoyen»  defoeuvrez  ne  fô 
livraîrent  aux  médifances  les  uns  con-i 
tre  les  autres ,  ou  aux  cenfures  du  Gou- 
vernement. 

Pour  pafler  maintenant  à  la  pôUce 
de  .notre  Etat  :.  $a  conditution  nous 
difpenfe  d'abord  de  cette  grande  pau- 
lie  qui  fait  ailleurs  le  militaire  ;  putfqiie 
nous  n'avons  d'autre  défenfe^que  la 
faveur  des  autres  Nations ,  &  l'eHiEie 
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qu  elles  veulent  bien  faire  de  notre  fim^ 
plicité.  Nous  n'avons  même  aucun  be- 
foin  de  la  politique  «  entant  qu'elle 
cft  1  art  de  fufpendre  les  guerres ,  ou  de 
reculer  les  frontières  par  des  traitez. 
Perfonne  ne  nous  difputc  notre  teni- 
toite  enJFermé  par  la  Mer  à  l'Occident» 
par  demc  rivières  ,  le  Subur  au  midi 
&  le  Zilis  au  nord ,  &  par  une  chaîne 
de  montagnes  au  levant.  Hous  ne  cher- 
chons  pomt  non  plus  à  raccroitrc.  £c 
pour  dire  le  vrai,  nos  Loix  fcroient 
trop  reflêrrées  pour  4in  grand  Royau- 
me, où  nous  ne  poumons  jamais 
conferver  l'union  &  l'uniformité  qui 
cil  Tame  de  nos  moeurs  &  de  nospra« 
tiques.  Il  fuffit  donc  de  vous  dire  que 
notre  Roy  eft  cleftif ,  depuis  qtf  Atte 
notre  Fondateur  mo\irant  fans  aucun 
fucceÛTeor  de  fon  fang ,  en  choiQc  m 
loi -même  parmi  nos  Concitoyens*^ 
Nous  voulons  fur  le  modèle  de  ce  pr^ 
mier  élâ ,  que  le  Roy  foit  au  temps  de 
fonéiedion  entre  cinquante  &  foixan- 
te  ans.  Tout  Citoyen  auffi-bîen  que 
tout  habitant  de  la  ëabpagne  qui  axait 
preuve  d'un  certain  revenu  fixe ,  peut 
être  nommé  ;/  à  ccMidition  pourtant 
<|ull  ne  ibic  point  fils  du  dernier  mort» 


t>u  fon  plus  proche  parent,  s'il  tfk  point 
eu  de  fils  ;  ce  qui  exclut  en  ce  cas  oa 
tous  les  neveux ,  ou  tous  les  couGns 
au  même  degré.  Les  brigues  font  ab- 
folument  défendues  ;  &  elles  feroient 
même  aflcz  inutiles ,  vu  la  liberté  &  le 
fecrct  du  fcrutin  doAné  pat  les  fculs 
Citoyens  qui  ont  paffé  Tâge  d'être  élûs^ 
mais  qui  d'ailleurs  étoicnt  de  con- 
dition à  Têtre.  Le  Roy  une  fois  nom- 
mé eft  maître  abfolu  du  Gouvernement* 
Mais  il  fait  ferment  de  ne  point  tou- 
cher  auxLoix  de  l'Etat,  &  de  recevoir 
les  repréfentâtions  des  Magiftrats  aC* 
femblez  qu'il  ne  nommé  pas,  mais 
du'il  agrée.  On  le  fupplie  auffi  le  jour 
de  fon  inttâllàtion  de  conter  ver  tous 
les  Miniftres  de  fon  prédéceffeur  ca-t 
pables  de  remplir  leurs  fonàions.  Aulîi 
un  changement  de  Roy  ne  fait-il  pour 
l'ordinaire  aucun  chan^erticnt  dans 
TEtat.  Mais  le  Roy  a  d'ailleurs  le  droit 
de  deftituti'on  &  de  nomination  à  Té- 
gàrd  de  toytes  les  places  uniques ,.  ex* 
cepté  une  feule  qUi  ef!  celle  du  grandi 
Prêtre.  Celui-ci  ert  nommé  par  les  Prê» 
très  du  même  âge  que  les  Citoyens  qui 
nomment  le  Roy  ;  &  Tâgc  du  grandi 
Prêtre  qu'il  s'agit  d'élire  eft  déterminé 
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de  la  même  manière  que  celui- du  Roj:.' 
Maïs   le    Roy  a  un  privilège    parti- 
culier dans  cette  éleftion  :  c'eft  que 
dans  la  lifte  qu'qn  lui  préfente  des  Prê- 
tres qui  peuvent  remplir  cette  place» 
il  en  peut  exclure  trois  aufquels  il  ne 
faut  plus  penfer,  &  dont  la  nomina- 
tion feroit  nulle.  Quelques  Prêtres  zc- 
lez  murmurèrent  autrefois  de  ce  regle- 
inent.  Mais  on  leur  fît  concevoir  que 
le  plus  grand  bien  du  Sacerdoce  &  de 
TEmpire    confîderez  enfemble ,  étoit 
l'union  Se  h  concorde  des  d«ux  Puif- 
fances,  qu'on  ne  pouvoir  jamais  efpe- 
rer  quand  un  grand  Prêtre  feroit  defa» 
gréable  au  Roy,  On  ajouta  qu'il  falloic 
éviter  très-foigneufement  tout  ce  qui 
peut  faire  naître  tes  divifîons  Se  les  par- 
tis 9  comme  auflTi  contraires  à  Tefprit  & 
à  l'intérêt  ipême  de  la  Religion  qu'à 
fon  utilité  publique  Se  civile,  Se  com- 
me capables  de  faire  d'un  très-grand 
bien  un  très-grand  mal.  Ces  remon- 
trances eurent  un  tel  effet  ;  &  les  Prê- 
tres ont  marqué  depuis  tant  d'égards 
pour  les  Rois  ;  que  dans  tes  dernières 
nominations ,  les  Rois  n*ont  exclu  per- 
fonne,&ont  laiffé  les  troisnoms  en  btanc 
pour  co^ferver  feulement  leur  droit» 
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Nos  Citoyens  font  partagez  en  trois 
clafles  »  ceux  qui  vivent  de  leurs  reve- 
nus ,  les  Marchands  ^  &  les  Ouvriers. 
Les  Prêtres  font  Ue  la  première;  quoi- 
qu'ils n'ayent  d'autres  revenus  que  les 
oârandes  qu'on  leur  porte  dans  les 
.Teniples  >  &  les  prefens  volontaires 
qu'ils  reçoivent  à  raifon  de  Téducation 
publique  d^s  enfans  de  Tun  &  de  Tau-: 
trc  fexe ,  de  laquelle  eux  &  leurs  fem- 
mes font  chargez  féparément.  Le  reve- 
nu des  autres  ne  cohfîile  communé- 
ment qu'en  terres  &  en  maifons  ;  & 
il  y  a  peu  de  familles  dans  la  ville  mê- 
me ,  ou  dans  le  port  qui  n'^ayent  quel- 
2u€s  mefures  de  terres  à  la  campagne^ 
,ts  poflefleurs  font  obligez  de  les  en- 
tretenir &  de  les  faire  valoir ,  non-feu- 
lement comme  bons  Pcres  de  familles» 
mais  encore  comme  bons  Citoyens: 
parce  que  nous  ne  faifons  gueres  d'au- 
tre négoce  avec  les  Etrangers  que  ce* 
lui  de  nos  beftlaux  &  de  nos  fruits* 
Ce  font  des  Commiffaires  préfentez  au 
Roy  par  le  Corps  des  Marchands  qui 
les  vont  prendre  chez  les  propriétaires, 
Se  qui  les  conduifent  ou  tranfportent 
dans  ce  marché  unique  que  l'on  a  pu 
yous  montrer ,  quand  vous  êtes  allez  i 
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Banafa  par  le  fleuve  Subur.  Ceff  là  que 
Ton  en  fait  rechange ,  fans  fe  parler 
&  fans  fe  voir  y  avec  les  Marchandi- 
fes  qui  nous  font  apportées  par  les 
Phœniciens  de  la  manière  dont  ils  vous 
Tont  fans  doute  ccfnté  eux-mêmes  à 
Banafa.  Ainfi  nos  Marcbatids  ne  rece- 
vant kurs  tnarchandifes  que    de  ces 
Commiflaîres ,  ne  les  debiteflt   qu'à 
nos  Citoyens  à  un  prix  qui  n'eft  jamais 
dit  qu'une  fois.  Il  leur  eft  permis  aufli 
d'en  livrer  aux  Etrangers  commfc  vous 
pour  leur  ufagt  :  mais  vous  verrez  leur 
pratique  à  cet  égard,  fi  vous  âvfez  envie 
de  vous  fournir  d«  quelque  chofe  fous 
les  piliers  de  Lixa.  Il  n'y  a  rien  à  dire 
au  lujet  de  nos  Ouvrière  qui  félon  les 
apparences  ne  foit  commun  à  toutes  les 
nations.  Mais  ce  que  je.  crois  être  pro- 
pre à  la  nôtre,  c'eft  qu'on  n'y  fouffre 
perfonne  dans  l'indigence;  àqu'eTE- 
tât  fupplée  à  ce  que  la  vigilance  &  le 
travail  ne  peuvent  pas  fournir  à  quel- 
ques particuliers.  II  eft  vrai  aufli  que 
les  Magiftrats  prennent  garde,  &  mê- 
me d'avance ,  que  les  beioins  aufquels 
il  fau droit  pourvoir  ne  proviennent 
de  la  fainéantife  Se  du  cfefordre;  Se 
on  punit  l'un  Se  l'autre  par  des  travaux 
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beaucoup  plus  grands  que  cçux  qui  fuf- 
firoient  communément  pour  prévenir 
la  pauvreté. 

V  oilà ,  refpeftables  hôtes ,  le  récit 
de  nos  loix ,  tel  à  peu  près  que  nous 
le  foifons  à  tous  les  Etrangers  qui  té^ 
moignent  quelque  envie  d'en  être  inC» 
traits.  Le  refte  eft  un  détail  dont  vous 
avez  déjà  pu  appercevoir  une  partie 
|>ar  vous-même,  de  que  vous  verrez 
encore  mieux*fi  vous  rempliffez  le  mois 
ou'ii  vous  eft  permis  de  féjourncc 
aans  ce  pays.  Vous  jugez  bien  même 

3ue  le  |>rincipûl  objet  de  ce  détail  eft 
ans  Lixa  qui  n'eft  au'à  une  demi* 
journée  d'ici,  &  où  le  Roy  nous  a 
annoncé  qu'il  fe  rendroit«demain  après 
le  départ  des  Vaifleaux  Carthaginois. 
Cherès  demeura  charmé  de  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu  j  de  joignant  ce 
^u'il  vendit  d'apprendre  à  ce  qu'il  fça- 
voit  déjà ,  il  remercia  le  Roy  &  le 
Secrétaire  de  fon  Confeil  »  en  difant  : 
qu'au  lieu  que  lès  Sauvages  qu'ils  a* 
voient  rencontrez  jufqoes-là  dans  tour- 
te l'Afrique ,  étoient autant  d'exemples 
des  vices  aufquels  les  hommes  lont 
fujets  fans  la  culture  de  l'efprît ,  & 
fans  la  fcience  dts  moeurs  y   le  pays 
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facré  des  Hefperides.écoic  uti  exemple 
de  rinnocence  où  fe  confervent  quelr 

3UCS  hommes  éloignés  du  commerce 
es  peuples  pervertis  par  le  luxe  Se  par 
l'ambition .  il  ajouta  que  leur  Nation 
luirappelloit  véritablement  l'âge  d'or  ; 
non  pas  tel  que  des  hommes  corrom- 

1)us  fe  le  repréfentent ,  mais  tel  que 
'amour  de  la  félicité  publique  en  iâir 
fpit  fouhaiter  le  retour  à  des  horori 
mes  fages. 

Le  repas  fini ,  le  Roy  prit  le  che* 
min  du  Temple  fuivi  de  la  compagnie 
qui  avoir  aflifté  à  table,  &  qui  grof- 
n/Toit  à  vue  d'oeil  par  la  réunioa  de 
tous  les  autres  Citoyens  du  port.  Cherès 
trouva  le  moment  de  dire  à  fes  deux 
Officiers,  qu'après  l'aAion  de  grâces 
où  Ton  alloit ,  il  avoir  à  demander  au 
Roy  quelques  éclaircifTemens  au  fujet 
des  Carthaginois.  Mais  que  comme  il 
croyoit  que   le  Roy  feroit  plus  libre 
en  ne  parlant  qu  à  luifeul,  iliroitleur 
rendre  compte  de  fa  converfation  dans 
rHofpice,   où  ifs  fe  retireroient  les 
premiers.  Auffi-tôt  Cherès  rejoignit  le 
jRoy  ;  &  en  fortantdu  Temple, il  luî 
demanda  à  voix  baffe  la  permidion.  de 
s  aboucher  ua.  moment  avec  les  Car^ 


Livre    VIIL         235 
thagînoîs  qui  étoient  à  la  veille  de  leu* 
départ  ;  d'autant  que  fes  deux  Com^ 
pagnons  &  lui  s'étoient  extrêmement 
mtcrrcffez  à  leur   hiftoire ,   que  Hn- 
tendanc  de  rHofpicc  des  Etrangers 
avoir  bien  voulu  leur  raconter.  Le 
Roy  lui  ferrant  la  main  donna  à  tout 
le  monde  par  un  falut  le  congé  or- 
dinaire à  cette  heure -là.  Après  quoi  il 
répondit  à  Cberès  qui  le  conduifoît 
du  côté  de  fon  Palais  :  Que  les  égards 

Suils  étoient  obligez  d'avoir  pour  les 
itats  voifins,  &  fur-tout  pour  le  Roy 
de  la  Tingitane  dont  la  puiflance  les 
environnoit,  ne  leur  permettort  pas 
de  faire  du*  pay^privîlegié  des  Hefpe- 
xides  un  lieu  de  rendez-vous ,  &  de 
conférences  entre  des  Etrangers  ;  Se 
nommément  entre  un  Héros  auffi  illut 
tre  que  Cherès ,  &  des  Carthaginois 
aufquels  Antée  faifoit  aâuellement  la 
guerre.  Que  pour  cela  même  ils  n'at-, 
tiroient  point  chez  eux  les  peuples 
fugitifs ,  ç[m  fçachant  de  leur  côté  cet- 
te attention  des  Atlantes  jointe  à  la 
petite  étendue  de  leur  territoire ,  fe 
refugioient  plutôt  en  d'autres  lieux, 
éc  fur-tout  dans  la  Bétique  auffi  reli- 
Çieufe  Sq  plus  indépendante  qu  eux, 
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Que  néanmoins  la  réputation  delà  ver* 
tu  de  Cherès  méritant  une  confiance 
qu'il  n'auroit  en  nul  ùutre  qife  loi;  il 
•ne  lui  diflîmuleroit  pas  combien  ils 
defapprouvoîenttous  rin^iiftice  de  lin^ 
taaue,  &  là  perfidie  des   procedcx 
d'Ancée  contre  les  Carthaginois.  Qu'en 
fôn  particulier  il  fcroit  ravi  queChcrès 
joignant  la  gloire  de  leur  délivrance  à 
tant  de  hauts  faits  qu'il  avoir  oui  rst- 
conter,  fut  bien-tôt  appelle  le  vain- 
queur Se  le  bîenfeifteur  de  toute  l'A- 
ïriquc.  Qu'ainfi  pour  lui  faciliter  cette 
cntreprife  jufqu'au  point  où  il  pouvoic 
le  faire  ;  il  lui  avoueroit  que  depuis 
environ  deux  mois ,  i|f<toit  arrivé  aaos 
leur  port  un  petit  Vâîfleau  Cattlwgi- 
xioîs,  quofque  fous  une  forme  déguifée, 
qui  débarqua  deux  hommes  fort  âgez, 
accompagnez  de  deux  jeunes  perfonnes 
voilées ,  &  comme  en  habits  de  deiiil. 
Celle  des  deux  qui  paroiflbit  la  plus 
confideràblc  &  la  mieux  faite  appel-» 
loit  fon  père  le  plus  cafle  des  deux 
vieillards  ;  &  l'autre  pferfonnfe  fembloit 
être  au  fervice  de  la  première.  Tdoï 

Ïuatre  étoient  fuivîs  d  un  feul  efclave. 
!ommc  c'eft  là  le  plus  haut  nombre 
d'une  même  compagnie  qui  ait  droit  i^ 
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fuivant  nos  Loîx ,  d  ehtfer  dans  Tinte- 
rieur  de  ^e  pays  ;  on  les  reçue  comme 
vous    dans  rhofpice   des   Etrangers. 
L'Intendant  de  cet  hofpice ,  le  même 
qui  vous  a  parlé  aujourd'hui»  me  les 
adrefià  à  Lixa  fuivant  leurs  fouhaits , 
en.    irib  marquant  qu'ils  avoienc  une 
grâce  particulière  à  me  demander.  Ils 
me  confeflerent  d'abord  que  le  Siège 
de  Carthage  les  avoic  cbauez  de  cette 
Ville,  lis  me  fupplierent ,  s'ils  étoient 
les  premiers  de  ce  malheureux  Empi- 
re qui  euflfent  abordé  chez  les  Atlantes  j 
comme  ils  le  croyotent,  de  leur  cedec 
au  prix  qu'oh  jugeroit  à  propos ,  une 
habitation  en  quelque  Ueu  foKtaire  de 
nos  campagnes.  Que  je  voulufle  biea 
les  y  foufFrir,  jufqu'à  ce  que  leur  Ville 
fût  délivrée ,  fi  les  Dieux  lui  faifoient 
cette  grâce  ;  ou  jnfqu'à  la  fin  de  leurs 
jours,  fi  elle  étoit  prife,  comme  oa 
avoit  fujet  de  le  craindre.  Je  leur  ré- 
pondis que  je  ne  m'éloignoîs  point 
d'exercer  cette  hofpitalité  à  leur  égard. 
Mais  que*  notre  ulage  n'étairt  pas  de 
laifier  établir  des  Etrangers  parmi  nous» 
Je  propoferois  lachofe  àmonConfeil, 
&   même    d'une   manière  favorable  : 
mais  qu'au  fond  je  lui  laiiTerois  décider 
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fi  leur  qualité  de  Carthaginois  fugitif 
étoitpour  eux  une  raifon  d'exceptioa 
unique  ou  d'exclufion  plus  feverc.  Mon 
Confeil ,  après  quelque  déHberation\ 
conclut  tout  d  une  voix  :  Que  l'hofpi- 
talité ,  comme  toutes  les  autres  ver- 
tus 9  étoit  de  peu  de  mérite ,  fi  on  ne 
Texerçoit  qu'en  des  occafions  ordinai- 
res ,  ou  même  gracîettfes  ;  &  que  nous 
devions  être  ravis  que  la  Providence 
nous  donnât  lieu  de  rifqûer  quelque 
chofe  en  faifant  du  bien*  Que  c^étoit 
même  par  là  que  quelques-uns  avoient 
eu    l'avantage  de   recevoir  de  plus 
grands  hôtes  qu'ils  iie  Tavoient  cm 
d'abord.  Que  néanmoins  pour  accom- 
pagner cette  bonne  oeuvre  de  toutes 
!  es  précautions  convenables  ;  il  étoit 
jon  que  les  Etrangers  continuaffent 
de  taire  devant  nos  Concitoyens  qu'ils 
fuffent   Carthaginois  ;    d'autant  plus 
qu'ils  fe  cacheroient  ainfî    beaucoup 
mieux  eux-mêmes  à  Antée  leur  Enne- 
.  mi ,  que  nous  ne  voulions  pas  d'ailleurs 
•îridifpofer  contre  nous.  Que   par  la 
même  raifon  il  ne  femblort  pas  à  pro- 
.  pos'de  leur  vendre  aucune  pofleflion  ; 
puifquc  d'une  part  nous  n'étions  point 
dans  rhabitude  de  négocier  tête  à  tête 
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avec  lès  Phœnicîens  mêmes  qui  nous 
apportent  les  marchandifes  dont  nous 
avons  Befoin  ;  &  que  de  l'autre  ces 
nouveaux  hôtes  n'étoient  pas  fûrs  du 
temps  qu'ils  dévoient  demeurer  en  ce 
pays,  Qu  ainfi  il  n'y  avoit  qu'à  les  gar- 
der comme  Etrangers  ,  pour  autant  de 
tems  que  leur  fortune  exigeroit  qu'ils 
y  demeuraflent.  Mais  qu'à  la  différence 
des  Etrangers  ordinaires  qui  ne  paffent 
ici  qu'un  moi/ au  plus ,  on  leur  don- 
neroit  pour  retraite  un  fonds  de  terre 
donc  ils  joiiiroient  comme  nfufruitiers  ; 
&  dont  ils  cnverroient  annuellement 
une  retributionvlibre  &  à  deniers  cou- 
verts dans   le  tronc  du  Temple  des 
Dieux  Hofpitaliers  ,  comme  les  Etran- 
gers ordinaires  payent  les  dépenfes , 
&  même  les  achats  qu'ils  font  qael- 
-   quefois  en  parcourant  ce  Royaume. 
Que  c'étoit  à  moi  de  choiflr  à  ces  con- 
ditions dans  le  Domaine  Royal  un  lieu 
que  je  jugerois  capable  de  leur  four- 
nir leur  fubfiftance.  On  ajouta  que  la 
folitude  que  ces  Carthaginois  deman- 
doient  eux-mêmes  ,  paroiffoit  très-im- 
portante ;  foit  pour  leur  propre  fureté  , 
par  rapport  aux  hommes  de  toute  Na- 
tion qui  abordent  ici  de  tems  à  autre  ; 


238^  Set  H  os, 

foit  pour  conferver  à  l'égard  de  nos 
Atlantes  la  loy  qui  leur  eft  impoféc  de 
n'avoir  jamais  de  conrerfatioa  parti* 
culiere  avec  les  Etrangers.  Qu'aînu  Ton 
m'invitoic  à  régler  le  nombre ,   Se  à 
garder  les  noms  des  domefliques  qui 
ferviroient  à  la  culture  de  leurs  terres* 
Je  témoignai  à  mon  Confeil  que  je 
fuivrois  exaftement  cet  avis  qui  étoicle 
mien.  En  effet  étant  revenu  aux  Car- 
thaginois,  je  leur  dis  qu'en  confcquen- 
ce  de  cette  délibération  que  je  leur 
rapportai  :  ]t  leur  cedois  une  folicude 
fort  agréable  fur  une  colline  à  quatre 
Ireuës  au-delà  de  Lixa.' Je  leur  donnai 
fur  le  cl^amp  un  liomme  de  confiance 

Eour  les  y  conduire,  &  pour  \t^  y  éta- 
lir.Ceft  celui  qui  fait  leur  commiflions 
du  dehors  ,  &  par  lequel  même  ils  ont 
communication  avec  moi.  Voilà,  ilhif« 
tre  Cherès ,  les  feuls  Carthaginois  aoAi 
quels  je  puiiTe  vous  permettre  de  par* 
1er.  Je  n'étens  pas  même  cette  permif-. 
fion  aux  deux  Officiers  que  vous  avez 
amenés  avec  vous.  Je  pars  demain  pour 
Lixa  dès  que  la  grande  chaleur  du  jour 
fera  paflFée  ;  6c  \  y  ferai  rendu  avant  mii 
nuit.  Je  vous  fournirai,  fi  vouslefou* 
haitez ,  une  voiture  pour  vous ,  pour 
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"VOS  deux  corapagnons.&pour  vos  deux 
^£clayes ,  &  vous  y  aitiverez  en  même- 
HQips.quet  moi.  Vous,  pourrez  prendre 
v^os  mefuresdès  le  lendemain  pour  aller 
fî^ul  à  rhabkation  de  aos.  oolîtaires« 
On  rappelle  les  grands  Arbres  :  Vous* 
y^&tcz  coiiduiî  pi^  te  obemiû  qui  borde 
le  flçuve  >  jufqp'à  ce  que  vous  trou-^ 
vjez.  un  demî»cercle  formé  p«^r  le  rivaT-. 
g^e  j  &  dojQtlie  vuide  eft  rempli  parune* 
lile  environnée  de  barques  dé  pêcheurs. 
IVIcttant  cette  lile  à  votre  droite ,  vjousi 
4écQuvri£e2/ foi;  k/igauchei  uqe'petitel 
œaifon  blœcbe  ikuée  àonii-côte^  dans[ 
un  affez  grand  éloignement ,  .&  envi** 
ronnée  pir  trois  cotefic  de  grands  ar- 
bres qui  ne  vous  en  déroberont  pas  la 
vue.  C'elllademeure  des  Carthaginois* 
Je  vous  ea  donoe  les .  indications  afin 
que  v^cms  aelesdennaadiez  à  pe^fonne. 
Car  ilxftimieu^  que. vous.arriviez  cbes^ 
eux  coQSUKiç  ua,  étranger  ^  qui  ef^  venu 
vi/iter.  ce  Royaume  par  curiofîté;  ôç. 
qui  a.perdufÔQ  chemin.  Je  vous  don-< 
neral  néanmoins  félon  la  coutume  une 
lettre;  jciccul^îre*  par  laquelle  je  (4écla* 
Kralqoevousêtes  entré  daps  leRoyau* 
me  par  |e  port  àa  Ltxas  ;  qui  eft  la 
£Bule  entrée  pexmife  s^ux  Etrangers  z* 
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parce  qu'on  a  ordre  en  divers  endroits 
d'arrêter  les  inconnus  qui  feroient  en- 
trez par  d^autres  routes;  pour  fçavoic 
d'eux  qui  les  amené ,  Se  pour  les  re«« 
conduire  fur  le  champ  hors  de  nos 
terres. 

Cherès  tfès^content  de  la  permif- 
lion  &  des  lumières  que  le  ivoy  lui 
donnoit  9  le  remercia  avec  la  même 
efFufion  de  cœur  que  s'il  fe  fût  agi  de 
ia  propre  délivrance.  Et  le  Roy  étant 
arrive  avec  lui  à  la  porte  de  ion  Palais , 
le  renvoya  à  l'Hofpicé ,  accompigné , 
pour  marqué  d'honneur  ^  de  deux  de 
fcs  gens. , 

Comme  il  étoit  déjà  tard  ^  Cherès 
remit  fes  deux  Compagnons  au  len- 
demain 9  pour  leur  propofer  uft  deflfeia 
qu'il  avoir  formé  au  -fujct  des  Cartha-«. 
ginois ,  en  cohféqucnce  'de  ce:  qu'ils 
avoient  appris enfemble^  &rde  ce  que 
le  Koy  lui  javoit  dit  en  particulier.^ 
En  effet  s'étant  allez  promener  tous^ 
trois  dès  le  matin  dans  ttn  lieu  chamr 
pêtre  &  feparé  ;  Cherès  leur  dit  :  Chersr 
Compagnons  ^  quel(}ue  •  jùftei  i  .gloire 
que  vous  ayez  acquife  pan^la'dccou«< 
verte  du  tour  de  l'Afrique^  par  le» 
établiflemexiis  que.  tous  av^z^jfaits.-  fur 

fcs 
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Tes  côtes,  par  les  mœurs  que  vous  avez 
données  à  la  plupart  de  leurs  habitans  ; 
j'ai  remarqué  plus  d'une  fois ,  que  dans 
les  combats  qui  fe  font  préfentez ,  vo- 
tre courage  a  foufFert  de  n'avoir  affaire 
qu'à  des  Ennemis  indignes  de  vous. 
Vous  avez  eu  pitié  en  quelque  forte  de 
vos  propres  exploits  :  Et  j'ai  mis  obfta- 
cle  moi-même  à  quelaitës  entreprifes 
que  vous  auriez  fans  doute  achevées 
beaucoup  plutôt  par  la  force;  mais 
dont  j'ai  cru  que  la  patience  &  la  dou- 
ceur affcrmiroit  mieux  l'exécution.  Il 
fe  préfente  aujourd'hui  une  occafion 
de  donner  un  libre  cours  à  cette  ardeur 
que  j'ai  quelquefois  reprimée.  Voulez- 
vous  m'aidera  fecourir  les  Carthaginois 
qui  vous  doivent  leur  origine ,  dit- il  » 
en  fe  tournant  vers  l'Officier  Phœni- 
cien  ,  Natioa  démembrée  de  la  vôtre 
depuis  moins  de  trente  ans  ;  ou  m'a- 
bandonnerez-vous  dans  cette  expédi- 
tion que  je  fuis  réfolu  de  tenter  quand' 
je  devrois  n'y  porter  aue  ma  perfonne  ? 
Les  deux  Officiers  n  hefiterent  pas  un 
moment  dans  leur  réponfe  ;  &  Cher  es 
pour  les  encourager  encore  davantage 
dans  l'offire  de  leur  vie  qu'ils  lui  fai- 
foient  au  nom  de  toute  la  flotte ,  leut 
Tome  IL  L 
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die:  Qu'il  croyoitquc-cct  exploit  fc-' 
roic  un  digne  couronnement  de  leur 
courfe.  Qu'ils  fcroient  voir  par-là  à 
toutes  les  Nations  connues  de  policées 
dont  ils  fe  rapprochoient,  &  aux  yeux 
defquelles  ilsalloient  combattre ,  qu'ils 
étoient  capables  de  quelque  autre 
chofe  que  de  commerce.  Ou  plutôt 
qu'on  ne  peut  étendre  le  commerce 
auffi  loin  qu'ils  Pavoient  fait  y  fans 
avoir  autant  de  courage  que  de  fa^ 
gefle, 

'Ces  deUx  Officiers  portant  la  gène- 
rofité  encore  pkfi  haut  qu'il  ne  le  de- 
mandoit ,  kii  airent  qu'ils  alloient  par- 
tir fur  le  champ  pour  aller  prendre  la 
flotte  à  Banafa  ;  pendant  que  Cherès 
fatisferoit  chez  les  Atlantes  &  à  Lixa 
une  cùriofité  qui  lui  étoit  plus  conve- 
nable qu'à  eux.  Cherès  l^ui!  tépoûdic 
qu'il  n'acceptoit  point  de  leurpaïC  un 
facrifîce  dont  il  ne  fuivoit  pas  l'exem*. 
pic ,  &  qu'il  étoit  jufte  que  desramis 
qui  s'étoient  hit  une  joye  de  l'accom* 
pagner  dans  le  pays  des  Hefperides , 
viflent  la  Capitale  comme  lui.  Mais  il 
y  a  plus,  continua-t'il  ;  notre  déparc 
îubit ,  ou  même  notre  féparation  fubite. 
pourroit  faire  foupçonner  au  commua. 
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des  Atlâ&tes,  que  de  concert  avec  le 
Roy  nous  avons  formé  quelque  ligue 
fecrettcavcc  ksVaiffeaux  Carthaginois; 
d'autant  plus  que  partant  à  Theure  qu'il 
cft  ,  nou*  fortifions ,  ou  vous  fortiric2? 
du  port  en  même  tenaps  qu'eux.  Or  Je 
Roy  iri*a  déclaré  quil  étoit  effenticl 
au  repos  de  fa  Nation  de  ne  prendra 
part  eh  aucune  manière  aux  querelles 
des  Nations  voifines ,  &  fur-tout  à  une 
guerre  faite  par  Antce ,  dans  les  Etats 
duquel  tes  Atlantes  font  cdmme  enfer- 
fifiez,  dl  avéc.lciqud  ils  doivent  gar- 
der de-très-grancls  mjnagemens.Cefr 
pour  ceta  que  le  Rôy  n*a  jamais  voulu 
me  perfliettrc  dé  parler  aux  Carthagi- 
nois ,  qui  p£«i:cnt  du  port  dès  ce  ma- 
tin^ Se  avec  lefquels  je-  voulois  m'é- 
daÂrcii?  ptus^particuRerement  de  la  fi- 
tuatîon  d^  feu^s  affairés  r  Et  je  me  fuis 
flaté  mal  à  propos  qu'il  accorderoic 
plutôt  cette  grâce  à  Aïoi  féal  qu'à  nous 
trois  enfembre,  Ç'eft  pour  cela  iauflî 
que  nous  ne  mêlerons  jamais  dans  l'exé- 
cution (fe  notre  projétlénoin  dès  Atlan- 
tes', ili'dc  '  leur' Koy.  Nous  le  fui vrons 
cependant  ce  faif  à  Lixa  où  il  veut 
bien*  nOU^  faire  conduire  dans  des  voi- 
tures, fens  oubliiM  nos  deux  efclavcs*. 
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Mais  G  après  avoir  pafTé  dans  cette  Ville 
toute  la  journée  de  demain ,  vous  vou- 
lez retourner  à  Banafa  dans  le  Vaiffeau 
2ui  nous  a  amenez ,  je  ne  m'y  oppo- 
ïrai  point.  Il  ne  p^roîtra  extraordinaire 
à  perfonne ,  que  les  deux  principaux 
Officiers  de  notre  flotte  foient  impa- 
tiens de  la  revoir.  AinÇ  après  Tavoic 
pourvue  de  toutes  les  munitions  néceP 
£iires  pour  une  grande  entreprife,  qu'il 
ne  faut  néanmoins  donner  que  pour 
le  pa0age  de  la  Me^iterratiee*  adueU 
lement  couverte  d'un  grand  pombre 
de  Vajfleaux  armez,  vous,  amènerez  in« 
cefTamment  cetti^  flotte  entière  devant 
le  port  du  Lixus.  Il  fuffira  de  m'en- 
Vpyer  de  Jà  une  chaloupe  pour  mepren* 
dre,.  .Comme  cette  commiCioo ,  dont 
j.e  crois  que  vous  voulws:  Wen .  vous 
charger  y  demande  au  mojÎR^  huit  ou  dix 
jours  de  temps  j  jç  ferai:  rç^venu  alors 
infailliblement  dans  ce  port.  Vous 
voyez  que  félon  cet. arrangement,  je 
confens  en  partie  à  Toffire  que  vous 
Qi'avez  faite  de  me  îaifler  feul  -en  ce 
pays.  Ce  n'eft  pas ,  comme  vous  pou- 
vez croire ,  par  une  curipfité.dé  voya-i 
geur,  qui  cède  aujourd'hui  à  un  bien 
iplus  grand  objet  qui  nous  occupe  : 
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Ccft  pcTur  augmenter ,  fi  je  puîs ,  chei 
les  Atlantes  les  lumières  qu'ils  nous 
ont  «données  les  premiers  au  fujetdes 
Carthaginois;  pour  leur  faire  répétée 
ce  qu  m  en  ont  déjà  dit,  ou  pour  leur 
faire  dire  ce  qu'ils  en  avoient  oublié. 
-Carvous  fçavez  auffi-bien  que  moi  qu'en 
fait  de  guerre  le  point  principal  eft 
d^êtrc  inftruit  de  l'état  des  chofes  ;  âc 
que  les  attaques  font  d'autant  plus  avan« 
tageufes ,  qu'elles  fe  font  conformé- 
ment à  la  difpofîtion  des  Ennemis 
mieux  connue.  Ces  mefures  ayant  été 
prifes  d  un  commun  accord ,  fans  que 
Cherès  eut  rien  découvert  à  fes  deux 
Compagnons,  des  Carthaginois  Soli-* 
taires ,  qiii  étoient  la  véritable  caufe  du 
retardement  de  fon  départ ,  ils  retouf'- 
nerenc  tous  trois  à  THofpice.  Là  ayant  * 

{)ri$  leur  repas  avec  Tlntendant,  ils 
ui  dirent  que  comptant  de  partir  pour 
Lixa  à  la  luite  du  Roy  ,>ilspren  oient 
la  liberté  de  lui  '  demander  à  qui  ils 
dévoient  payer  les  frais  qu'ils  avoient 
faits  dans  le  port ,  &  fur-tout  ceux  de 
leur  Equipage  &  de-  leur  Chiourme. 
L'Intendant  leur  répondit  qu'on  leur 
diroit  la  manière  dont  on  reccvoit  ce 
payement  à  leur  retour  &  à  leur  fortie 
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du  port  ;  s'ils  ne  Tapprenoientpas  dan^ 
le  cours  de  leur  petit  voyage.  N'ayant 
pu  tirer  d'autre  réponTe ,  m  fe  borne-- 
rent  malgré  eux  a  des  remercimens 
très-afFeâueux  &  trës-obligeaDs  à  l'é- 
gard de  rintendant)  &  de  toutes  les 
Î>erlbnnes  qtu  s'étoient  employées  à 
es  fervir  j  ôc  ils  allèrent  trouver  le  Roy 
qui  avoit  feul  le  droit  de  recevoir  les 
vifites  des  Etrangers  dans  fon  Palais. 

Le  Roy  monta  dans  un  char  arec 
fop  Epoufe»  &  avec  fes  filles  qui    le 
iuivoient  toujours  dans  les  voyagesr 
qu'il  faîfoit  au  port.  Les  Miniftres  qu'ail 
avoit  avec  lui  rempliflbiênt  deux  autres 
chars  qui  marchoient  les  premiers.  li 
fe  fit  luivre  immédiatement  par  celui 
qu'il  avok  faTc  donner  aux  Etrangers  ; 
*&  le  char  de  fes  fils  terminoit  la  file. 
Le  Roy  fut  reçu  aux  portes  de  Lixa  pac 
une  douzaine  de  perfonnes  nommées 
à  cet  office  ,^arce  qu'on  ne  vouloir 
pas  que  le  refte  de  ta  Ville  fe  déran- 
geât dans  le  temps  du  fommeil.  En 
defcendant  à  la  porte  de  fon  Palais ,  il' 
fît  mener  les  Etrangers  dansrHofpice 
de  Lixa  qui  étoit  dans  la  même  place  » 
&  où  ils  furent  reçus  comme  dans  ccr 
lui  du  port.  Ils  employèrent  la  ]ouri;éa 
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du  lendemain  à  parcourir  la  Ville  c]ue 
1q  fleuve  partageoit  en  deux  parties , 
00  en  deux  demi-cercles ,  dont  le  dia* 
mettre  étoit  à  peu  près  d'une  demi- 
lieuë.  Ils  étoient  conduits  par  deuk 
Atlantes  que  PIntendant  de  leur  hofpî- 
ce  leur  avoir  donnez  pour  le  premier 
jour  9  fuivant  la  coutume*  Ces  conduc- 
teurs leur  firent  commencer  leur  cour^ 
fe ,  par'  le  Temple  principal  où  ils  a£« 
iifterent  à  un  des  trois  facrifices  de  h 
matinée.  Ce  Temple  comme  tous  les 
bâtimens  de  Lixa  ,  étoit  régulier ,  bien 
entendu  9  &  bien  conftruit  ;  mais  f^ns 
aucun  ornement  d  archiceAure.  Au  for- 
tir  de -là  ce  furent  hs  Etrangers  qui 
demandèrent  eux-mêmes  la  pcrmiffion 
d'aller  faluer  le  Rojr  ;  ce  qui  leur  fut 
accordé.  Ik  furent  menez  enfuite  dans 
tous  les  endroits  de  cette  première, 
partie  de  la  Ville  que  leurs  conduâeurs 
jugeoient  leur  devoir  faire  le  plus  dç 
plaifir.  Ils  n'oublièrent  pas  de  les  faire 
repofer  de  tem4:>s  en  temps  fous  des 
portiques  plus  commodes  que  fuper- 
bes ,  où  d'autres  Atlantes  fe  rendoient 

Î)Our  s'entretenir  fur  toutes  fortes  de 
ujets  honnêtes  3c  utiles.  Comme  on 
li'étoit  là  jamais  fcul,  il  étoit  pertnig 
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aux  Citoyens  de  lier  convcrfatîon  avec? 
les  Etrangers  mêmes:  Et  ceux-ci  re- 
marquèrent la  difcretion  quWoient  les 
Atlantes  de  ne  point  les  fatiguer  d'in- 
terrogations ,  &  de  fe  contenter  de  ce 
Îu'iis  vouloient  bien  dire  d'eux-mêmes^ 
Itant  retoufnez  à  THofpico  pour  y 
pafTer  la  grande  chaleur  du  jour ,  ils 
en  fortirent  trois  heures  après  pour  al- 
ler dans  l'autre  partie  de  la  Ville.  Ils 
traverferent  le  fleuve  fur  un  pont  de 
bateaux  qui  s'ouvroit  pour  livrer  paflage 
aux  barques  des  Atlantes;  car  aucun 
autre  Peuple  ne  fe  fervoit  de  ce  fleuve 
dans  retendue  de  leur  territoire.  Nos 
Etrangers  apperçurent  que  dans  le  tems 
où  commençoit  la  foirée,  il  y  avoit 
avec  les  hommes  beaucoup  de  femmes 
fous  les  portiques.  Leurs «conduâeurs 
^leur  dirent,  qu'il  n'y  avoit  pourtant  là 
de  femmes  que  celles  qui  étoient  à  la 
portée  de  laconverfationdes  hommes. 
Cet  avis  leur  infpira  la  curioflté  de 
s'approcher  d'elles.  Ils  obferverent 
qu  elles  écoutoient  avec  une  attention 
qui  apimoit  ceux  qui  raifonnoient 
}ufte,  qu'elles  entendoient  finement , 
Se  qu'elles  parloiept  moins ,  mais  avec 
f>lw  de  facilité,  que  les  hommes.  Un 
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îpeAacle  fi  amufatit  fit  dire  à  Cherès  qœ 
la  connoîfiimce  d'une  ville  ne  confiftoic 
point  à  fçavoir  l'étendue  de  Ton  plan, 
ni  le  nombre  &  la  forme  de  fes  édifi- 
ces :  Mais  qu  il  en  falloir  avoir  étudié 
les  habîtans,  &  pouvoitdire  quel  y  eft 
Tinterieur  delà  focieté.  Qu'enfin  cet 
intérieur  dépendoit  beaucoup  en  cha« 
que  pays  du  génie  des  femmes ,  &  de 
la  manière  dont  on  fe  conduifoit  avec 
elles.  Cependant ,  dit-il  à  fes  conduc*- 
teurs»  nous  voudrions  bien  ne  pas  finir 
la  journée  >  fans  apprendre  de  quelle 
manière  on  reçoit  ici  les  Etrangers 
^qui  fe  préfentent  pour  acheter  quel* 
que  chofe.  La  pratique  de  votre  mar« 
ché  de  Subur,   Ôc   quelques  difcours 
généraux .  que  nous  avons  entendus  , 
nous  font  foupçonner  quelque  fingu- 
larité  dans  vos  ufages  fur  cet  article» 
Leurs    condudeurs  répondirent  qu'il, 
ne  tenoit  qu'à  eux  de  s'en  infiruire  par 
eux-mêmes.  Qu'ils  voyoient   devant 
eux  la  plus,  grande  Balle  deLixa  à  la- 
quelle fa  conilruftion  faifoic  donner  le 
nom  des  grands  piliers  ^&  quepourleur 
ménager  Te  plaifir  de  la  (urprife  ,ils  les  y 
laiflcroient  aller  feuls ,  en  les  attendant 
ibus  le  portique  même  où  ils  étoient» 
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En  effet  Cherès  &  fes  deux  Com-^ 
pagnons  s'arrêtèrent  fous  ces  piliers^ 
en  un  endroit  où  Ton  étaloit  un  grand 
nombre  de  ces  petits  ouvrages  de 
inain ,  que  les  voyageurs  emportent 
plutôt  comme  un  témoignage  du  pays 
d'où  ils  viennent,  que  pour  s'en  fer- 
vir  chez  eux.  Ib  en  mirent  à  part  au- 
tant que  leurs  deux  efclaves  qui  les  fùi- 
Voient  en  pouvoient  emporter  cona« 
mod6nent.  Mais  avant  ^ue  de  les  en- 
lever de  deflus  la  table ,  ils  en  deman- 
dèrent le  prix.  La  Marchande  leur  ré- 
pondit gracieufement  qu'elle  fe  tenoic 
heiireufe  d'avoir  leurs  prémices,  & 
qu'il  parorïToiç  bien  qu'elle  étoit  la 

{)remiere  dé  fa  profefïion  à  qui  ils  fe 
uffent  adreflez.  Qu'elle  leur  apprenoic 
donc  que  les  marchandifes  desÂtlantes^ 
non  feulement  les  fîennes  qui  n'étoienc 
)as  bien  confiderables ,  mais  les  étof- 
és  &  les  toiles  les  plus  belles  qu'il» 
pourroîent  demander  à  fes  voifins ,  n'é- 
toient  d'aucun  prix  pour  les  Etrangers. 
Qu'ils  pouvoient  prendre  tout  ce  qui 
conviendroit  à  leur  ufage  ou  à  leur 
goût ,  Se  qui  par  fà  quantité  ne  parot- 
troit  pas  une  fourniture  de  négoce , 
fans  s'informer  de  ce  qu'il  coûte.  Les 
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Étrangers  lui  répliquèrent  que  quand 
elle  ne  recevroit  point  leur  argent  >  il 
faudroit  toujours  payer  leur  emplette 
à  quelqu'un ,  ou  en  quelque  manière. 
Qu'en  un  mot  ils  n'emporteroient  rien, 
s'ils  ne  fçavoient  du  moins  ce  qu'elle 
vendroit  ce  qu'ils  avoient  choifî  à  un  . 
Citoyen  de  Lixa%  La  Marchande  ré- 
pondit qu'on  ne  leur  demanderoic 
compte  en  aucun  endroit  de  ce  qu'elle 
leur  livroit,  6c  qu'il  ne  tenoit  qu  à  eux 
de  n'en  jamais  rien  donner.  Que  néan- 
moins elle  ne  refuferoit  pas  de  leur 
dire  qu'elle  le  vendroit  tant  à  un  Atlan* 
te  ;  mais  qu'il  lui  étoit  défendu  d'en 
fecevoir  le  prix,  &  qu'ils  la  fâcheroîenc 
pourtant  beaucoup  de  laiffer  là  fa  mar- 
chandife*  Nos  Etrangers  lui  accorde* 
rent  donc  la  grâce  qu'elle  leur  deman* 
doit,  3c  dont  elle  parut  réellement 
très«(àtisfaite.  Mais  fans  faire  d'autres 
épreuves  qui  ne  les  auroient  pas  inf- 
truit  davantage ,  ils  revinrent  à  leurs 
conducteurs ,  &  les  prièrent  de  leur 
donner  le  dénouement  de  cette  fccnc. 
Le  premier  des  deux  leur  dit  :  Sei- 
gneurs ,  aucun  étranger  ne  peut,  ici 
diftribuer  le  moindre  argent  :  Et  fi  vous 
YÎfitez  nos  campagnes ,  comme  il  vous 
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eft  permis  de  le  feire  avec  une  lettré 
circulaire  du  Roy  ;  vous  verrez  qu'on 
ne  recevra  pas  même  le  prix  des  repas 
ou  des  voitures  que  vous  pourrez  pren- 
dre dans  les  hôtelleries ,  &  à  plus  forte 
raifon  dans  les  maifons  où  Ton  vous 
recevroit  par  devoir  d*hofpitalité.  Mais 
ceux  dont  la  profeffion  eft  de  vendre 
ne    perdent  rien  aux   avances   qu'ils 
font  ;  parce  que  le  Garde  du  Tréfor 

{>ublic  les  paye  à  la  première  vue  de 
eur  mémoire.  Les  Etrangers  aufli  gé^ 
néreux  que  vous  paroiffez  Têtre  n'ont 
qu'une  reffource.  C'eft  que  fur  le  poiat 
de  partir  du  port  du  Lixus ,  on  les  con- 
duit auparavant  dans  le  Temple  des 
Dieux  Hofpitaliers*  Là  après  h  facri* 
36ce  que  Ton  fait  à  leur  intention  de- 
vant eux  ;  on  leur  dit  qu'au  dedans 
d'une  cloifon  qu'ils  voyent  au  bas  du 
Temple ,  eft  un  tronc  où  ils  peuvent 
mettre  ce  qu'ils  ont  envie  de  donner  » 
s'ils  craignent  de  nous  avoir  de  l'obli- 
gation pour  les  dépenfes  qu'ils  peuvent 
avoir  faites*  Nous  devons  avouer  en 
l'honneur  des  hôtes  que  nous  avons  eus 
jufqu  à  prëfent ,  que  cette  pratique  a 
plus  enrichi  notre  état  qpe  tout  l'ar- 
gent qu'ils  auroient  difperie  de  côté  iSc 
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iS^autre.  L'Intendant  de  rHofpîce  des 
Etrangers  qui  les  conduit  à  ce  Tem-» 
pie ,  a  foin  pourtant  de  leur  dire  qu'on 
ne  leur  confcille  point  du  tout  de  s'in- 
commoder par  un  excès  de  générofi- 
té  ;  d'autant  plus  que  deux  raifons  em« 
pèchent;  qu'on  ne  Içachc  ce  qu  ils  au- 
roîent  mis  dans  le  tronc.  L'une  cft 
qu  on  les  enfermera  feuls  dans  la  cloî- 
fon  ;  &  l'autre  que  l'on  n'ouvre  le  fronc 
que  tous  les  trois  mois ,  &  qu'ai nfi  leur 
argent  fera  confondu  avec  celui  de 
beaucoup  d'autres.  On  agit  autrement 
à  l'cgard  des  paflàgers,  que  les  tempê- 
tes ou  les  nauâfrages  ont  jettez  dans 
notre  port  »  ou  fur  nos  côies  :  Car  la 
veille  de  leur  dép^t  le  Roy  aflifté  di| 
premierde  fesMiniilres,  &  de  l'Interi-i 
daht  de  leur  Holpice  compte  avec  eux^' 
non  les  frais  que  nous  pouvons  avoic 
faits  pour  le  traitement  de  leurs  hdmr 
mesfains  ou  malades,  ou  pour  le  radoub 
de  leurs  Vaifleaux  ;  mais  les  domma* 
ges  qu'ils  ont  foufFçrts ,  &  l'argent  dont 
ils  ont  befoin  pour  fe  rendre  au  lieu 
où  ils  tendent.  On  leur  en  donne  af-r 
fez  fouvefft  ;  &  fi  Ton  reçoit  quelque 
chofe  d'eux,  c'eft  à  proportion  de  ce 
qui  leur  refte>  &  non  de  ce  qu'ils  ont 
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dépenfé.    Ce  défintereiTement  ne  Gi 

3u  allumer  la  libéralité  de  Cherès ,  Se 
cfesdeux  Compagnons:  Car  étant 
revenus  dans  leur  Hofpice ,  ils  convia-» 
rent  tous  trois  enfemble  que  les  deux 
Officiers  en  fortant  du  port ,  jetteroiene 
dans  le  tronc  le  décuple  de  leur  dépen- 
fé qulls  évaluèrent  entr'eux;  difant  que 
c  etoitla  moindre  part  qu  ils  pouvoient 
faire^ux  Atlantes  des  tréfors  qu'ils  ap- 
portoient  de  Sophir.  Et  à  Tégard  de 
Cherès  qu'ils  laiobient  feul  pour  huit 
ou  dix  jours;  &  qui  ne  vouloit  pas 
garder  une  fomme  qui  Tauroit  embar- 
raflc  ;  ils  lui  promirent  de  lui  envoyer 
par  la  chaloupe  qui  le  viendroit  pren- 
dre beaucoup  plus  d'or ,  qu'il  ne  lai 
en  faudroit  pour  payer  fur  le  même  pie 
la  dépenfe  de  fa  perfonne. 

Jls  eurent  encore  le  tems  d'aller  fa-s 
}uer  leRoy  avant  le  repas  public  :  Cherès 
lui  dit  que  fes  deux  Compagnons  fe 
contentant  d'avoir  vûLixa,  comptoienc 
de  partir  dès  le  lendl^main  matmpout 
aller  rejoindre  leur  flotte  à  Banaia;âe 
que  pour  lui ,  fi  le  Roy  le  lui  permet- 
toit,  ilvifîteroit  les  campagnes  de  foa 
Royaume  pendant  quelques  jours  ;  en 
«tendant  que  cette  flotte  le  vint  pren-* 
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Ac  en  paflant  devant  le  port  du  Lixus^ 

K3ur  entrer  dans  la  Méditerranée.  Le 
oy  lui  répondit  que  les  deux  Oflfrcîcrs 
avoient  befoin  d'une  lettre  de  fa  part 
adfeflfée  à  Tlnteiidant  de  ITHofpice  qui 
le5.avoit  reçus  au  port,  pour  autoriler 
cette  feparation  entre  des  étrangers 
qui  ctoterit  arrivez  enfemble  ;  &  qu'il 
falloit  à  Cherè^  une  lettre  circulaire 
pour  être  reçu  fans  difficulté  par  les 
habitans  de  leurs  campagnes.  Il  leur 
donna  fur  le  champ  ces  deux  lettres 
fîgnées  de  faniain.  Les  trois  Etrangers 
fe  retircrentauffitôt  dans  leur  Hofpice 

f)Our  y  fouper  8c  pour  y  coucher.  Dès 
e  lendemain  avant  le  jour,  les  deux 
Officiers  partirent  'pour  retourner  au 
port.  Us  emmenèrent  les  deuxEfclaves 
fur  les  inftances  de  Cherès,  qui  leur 
dit  qtril  n'avoit  befoin  ni  de  fervitcurs 
chez  les  Atlantes ,  ni  de  témoins  pour 
fcs  dcfleins.  Le  fur-lendemain  ils  for- 
tîrent  du  port  même ,  &  firent  voile 
vers  Banafa,  où  ils  arrivereat  heu-? 
reufement. 

C  K  E  R  e's  demeuré  feul  fc  mît 
bien-tôt  en  marche  de  fon  côté  pour 
la  folitudc  des  grands  Arbres.  Il  n  avoit 
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gardé  qu'un  habic  très^fimple ,  8c  pre- 
nant à  la  main  un  bâton ,  il  partit  à 
pié^  avant  le  lever  du  Soleil.  La  pouf- 
iîere ,  &  la  chaleur  du  climat  lui  don*^ 
nerent  bien-tpt  l'air  d'un  Pèlerin.  Il  fe 
rappelloit  en  cet  équipage  les  héros 
des  premiers  tems ,  &  s'attendrifTant 
fur  leur  mémoire ,  il  fe  difoit  :  Qu'il 
étoit  heureux  de  leur  reflembler  par  là 
(implicite;  en  attendant  quil  pût  at- 
teindre à  leurs  grandes  avions.  Il  fe 
repofa  deux  fois  à  Tombre  des  arbres  , 
&  fe  defaltera  avec  Teau  du  fleuve. 
Enfin  au  bout  de  quatre  lieues ,  il  ap« 
perçut  la  petite  maifon  blanche  que- 
le  Rojr  lui  avôit  défignée.  Il  corn- 
mença  à  monter  la  colline  par  un  fen* 
lier  écroit    &  couvert  ;  <Sc   il  arriva 
avant 'l'heure  de  midi  à  lapofte  quit 
cherchoit.  Ayant  heurté  modeftement 
à  cette  porte,  elle  lui  fut  ouverte  par 
une  perfonne  vêtue  comme  une  dô* 
meftique ,  qui  travaille  aâuellement  à. 
préparer  un  repas  :  mais  fon  air  noble 
&  Ion  extrême  beauté  la  xnettoient 
bien  au-defliis  de  cet  habillement ,  & 
de  cette  foriftion.  L'impreffion  feule 
qu'en  reçût  Cherès  la  lui  fitfalucr  avea 
le  même  refpeâ:  qu  il  auroit  pu  falucç 
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une  Prîncefle  ;  après  quoi  il  lui  préfen- 
ta  la  lettre  circulaire  qu'il  tenoit  à  la 
main ,  &  dans  laquelle  il  n'étoit  pas 
nommé.  Il  ajouta  que  vifuanc  les  cam- 
pagnes des  Atlantes  fur  la  permifTion 
duRoy,  rafpeft  de  lafoUtude  qu'elle 
habitoit  Tavoit  tiré  du  graçd  chemin , 
&  qu'ayant  erré  long-tems  dans  les 
rentiers  dont  fa  maifon  étoit  environ- 
née, il  avoit  efperé  qu'on  voudroît 
bien  l'y  fouffrir  en  quelque  endroit  ou 
il  pût  pafler  la  grande  chaleur  du  jour. 
Cette  perfonne ,  dont  Taftion  n'avoit 
d'abord  marqué  que  la  bienveillance 
convenable  à  un  hôte  ordinaire ,  ayant 
bien-tôt  apperçûà  travers  le  dérange- 
ment extérieur  de  l'homme  qui  lui  par* 
loit,  quelque  chofe  de  trèsrdiftinguç 
dans  (a  phyfionomie ,  &  dans  le  Ton 
de  fa  voix  ;  elle  lui  répondit  du  même 
ton  qu  elle  auioit  parlé  à  un  Prince  : 
Seigneur,  mon  père  fera  ravi  de  rece- 
voir dans  fa  maifon  un  homme  tel  que 
vous.  Il  eft  dans  un  petit  appartement 
au-deOTus  de  celui-ci.  M^ais  avant  que 
de  vous  donner  la  peine  d'y  monter  , 
je  vais  vous  faire  repofer  dans  l'appar- 
tement des  hôtes.  En  eflfet  prenant 
elle-mcnçie  du  pain  ^  du  vin ,  elle  le 
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conduiHt  de  plein  pic  dans  une  cham* 
bre  où  elle  lui  montra  des  armoires  fans 
ferrure,  comme  toutes  celles  de  ce 
Royaume,  &  qui  cnfermoient  toutes 
les  efpeces  de  hardes  dont  il  pou  voit 
avoir  befoin  pour  changer,   Enfuite 
allant  avec  lui  jufqu^à  l'autre  bout  de 
cette  chambre ,  elle  lui  ouvrit  une  por- 
te par  où  Ton  defcendoit  dans  un  bain , 
au-delà  duquel  étoît  une  allée  couverte 
cjuife  terminoitdaris  la  campagne,  C^eft 
ici,  Seigneur,  lui  dit-elle  ,  Tappane- 
ment  que  nous  deftinons  aux  hôtes. 
Vous  en  ferez  le  premier  effai  :  Car 
depuis  que  nous  fommes  établis  dans 
un  lieu  aufTi  écarté  des  routes  publiques 
que  celui-ci ,  vous  êtes  le  feul  que  nous 
ayons  eu  Thonneur  de  recevoir.  Je  fuis 
fâchée  que  nous  n'ayons  ici  qui  aue  ce 
fôit  pour  vous  fervir.  Mais  la  récolte 
qui  commença  hier ,  odtupe  tellement 
le  peu  que  nous  fommes  de  monde  , 
que  vous  ne  verrez  revenir  qu'au  Soleil 
couchant,  un  ami  prefque  auflfi  âgé  que 
mon  père ,  qui  veut  bîèninous  tenir 
compagnie  dans  notre  folitude ,  un  an- 
cien domeftique  de  la  maifon ,  &  une 
fille  attachée  a  moi.  Jufque-là  vous  au* 
rez  la  bonté  de  vous  contenter  du  pe- 
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tit  repas  que  je  préparc  pour  mon  père. 
Nous  irons  le  trouver  enfeinble  quand 
vous  aurez  pris  les  premiers  rafraîchif- 
femens  dans  ce  lieu  où  je  vous  laifTe  > 
Se  dont  vous  Tordrez  quand  il  vous 
plaira*  Cfaerès  en  étant  forti  au  bout 
d'une  demi-heure ,  cette  belle  perfon- 
ne  le  conduifit  dans  la  chambre  de  foti 
père;  3c  le  lui  ayant  préfcnté  elle  acheva 
de  difpofer  toutes  choies  pour  le 
repas. 
.  Cherès  trouva  un  homme  accablé 
d'années  qui  eut  toutes  les  peines  du 
inonde  à  fe  lever  pour  rcmbraffcr  ; 
mais  qui  avoir  confervé  un  grand  aie 
de  dignité  parmi  les  rides  de  fon  vifa- 
gç.  Il  fe  feroit  tçm  affuré  que  c'ctoic 
le  Prince  Zoros  lui-même  ,  fans  cette 
fille  qui  auroit  dû  être  fœur  de  Saphon 
&  de  Gifcon  ;  &  dont  il  n'avoit  pour- 
tant jamais  entendu  parler»  quoiqu'elle 
dût  être  déjà  née  lorfqu'il  vit  les  deux 
frères  à  Memphis.  Sufpendant  donc 
fon  jugement ,  &  ne  voulant  point  fe 
déclarer  fans  fçavoir  pofitivement  à  qui 
îl  parloir ,  ou  du  moins  fanS  avoir  tenté 
de  l'apprendre  par  quelqu'un  de  ceux 
qui  dévoient  revenir  le  foîr  ;  il  fe  mie 
à  table  d'un  air  de  fimple  civilité  avec 
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le  père  &  la  fillct  Mais  pour  dctoumer 
auffi  la  curiofité  que  Ton  pouriroit  avoit 
dès  lors  fut  fon  fujet  ;  il  dit  luHmême 
îngenuëment  qu'il  étoitua  Egyptien 
^ui  ayant  eu  envie  de  voyager,  &  fur- 
tout  de  voir  le  pays  facré  des  Hcfpe- 
rides,  avoit  fuivi  des  Marchands  de 
Phœnicie  qui  Tavoient  amené  juTqu'à 
Lixa  ;  mais  il  fe  garda  bien  de  dire  par 
^quelle  mer.  Enfuite  parlant  à  fes  hôtes 
comme  à  des  Atlantes^  il  donna  «de 
grandes  loUanges  à  cette  Nation ,  Ôc  ac- 
compagna de  rçHexions  agréables  le 
détail  des  pratiques  qu  il  avoit  obfer- 
vées  parmi  eux.  Le  père  $c  la  fille»  à 
.qui  les  malheurs  auiTi-bien  que  la  naiP 
fan  ce  avoient  donné  bien  des  lumiç- 
res,  crurent  appercevoir  dans  leur  hôte 
une  affection  leerette  pour  eux  ;  &  ils 
conçurent  à  fon  fujet  des  fentimens 
confus  d'efperance  qu'ils  étoient  impa- 
tiens de  fe  communiquer.  Ils   comp- 
toient  beaucoup  Tun  &   l'autre  pour 
s'éclaircir  de  leurs  doutes ,  fur  l'autre 
vieillard  leur  ami  qu'ils  n'attendoienc 
qu'à  la  fin  du  jour,  &  auquel  ils  ju- 
geoient  par  des  raifons  que  l'Etranger 
ignoroit  encore  ,  qu'il  s'ouvriroit  bien 
plus  librement  qu'à  eux.  C'efl  pourquoi 
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iin  peu  après  qu€  le  repas  fut  fini ,  la 
jeune  perfonhe  dit  à  Cherès  que  fon 

Î)ere  ne  pouvant  vaincre  le  fommeil  qui 
e  faififlbit  dès  qu'il  avoit  mangé ,  •fe-' 
roit  bièn-tôt  hors  d'état  de  joiiir  de  fa 
converfatioti  ;  &  que  lui-teême  fatigué 
de  fon  voyagé  3c  du  poîds^de  la  cha- 
leur auroït  peut-être  bien  tôt  befoin  da 
dormir.  Qu'ainfi  elle  rallôijc  remener 
dans  l'appartement  des  hôtes ,  d'où  il 
pourroitpafler  fur  le  foir  dans  les  allées. 
Quîii  verroit  même  revenir  par-là  cet 
ami  dont  elle  lui  avoit  déjà  parle,  6t 
qui  le  cbnnôîtroit  peut-être  luî-mème, 
comme  noyant  pas  toujours  vécu  dans 
leur  folitude. 

L'impatience  qu'avoît  Cherès  d'arri- 
ver à  l'éçlairciflement  qui  lui  fembloit 
proche ,  ne  lui  laiflbit  pas  Tenvie  de 
dormir  ;  &  lui  en  cou\^roit  même  le  be- 
foin. Quelques  paroles  échapée^  à  fes 
botes  avoient  mêlé  à  fa  curiofité ,  qui 
d'abord  ne  regard  oit  que  leurs  intérêts, 
quelque  chofe  de  perfonnel,  &  d'in- 
tereuant  pour  lui-même.  Il  n'entra  dans 
la  chambre  où  on  le  mettoit  que  pour 
en  fortir  par  l'autre  porte.  Les  petites 
routes,  les  berceaux  &  les  fontaines 
que  l'on  voyoit  à  côté  de  la  grande 
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allée  ne  Ten  détCHimcreat  pOifit.Quaod 
il  fut  au  bout ,  il  parcourue  des  yctix 
les  coteaux  chargez  d'aibres  fruitiers 
autour  de  quelques  maifons  champêtres 
Se  difperfées.  Les  deux  cotez  du  fleuve 
offrirent  à  iés  regards  les  plaiœs  cou>- 
vertes  au. loin  ou  dé  blc«  ou*  do  trou-» 
peaux.  A  travers  tant  d'objets  il-  ttc 
chjerchoit  que  le  lieu  d'où  pourroit 
venir  le  vieillard.  Mais  voyant  dans  la 
campagne  un  grand  nombre  de  Moif- 
fonneucs  en  snouvem^nt»:  ii.compriù 
que  le  plus  fur  étoit  d'altteiMlcc  que  la 
fin  de  la  journée  les  fépata^  les  uns 
des  autres.  Il  pifitmêmc  k;  parti*  de  fe 
rapprocher  de  la  mailbn ,.  de  peur  que 
celui  .qu'il  atteiKioit  ne  s'y  rendît  par 
quelque  route  plus  abrégée.  Comme 
il  rev«Doit  fur  fi^s  pas  en  teurqaatfré» 
ûuemmentfla  tête^  vers  l!aUtr6boUt  de 
lallée;  ii  appefÇUt.enSn  un  homme 
feul  dont  la  démarche  liente&  la  taille 
un  peu  courbée ,  lui  fit  juger  qu'il  é- 
toit  celui-là  même  qu'on  lui  avoir  an» 
Boncéà  Allsyitaufli-tôt  àfa  rencontre,. 
âc  marchant  d'un  pas  mefuré>  il  réfo-^ 
lut  de  l'étudier  d'auffi  loîîi  qu'il  pour-^ 
roit  difcerner  quelques  traita  de  fon  vî-* 
fage.  Il  ne  fut  pas  long^tcms  fans  s'af- 
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furer  qui  il  étoit.  De  forte  que  couranç 
à  ce  vieillard ,  qui  commençoic  à  lui 
faire  les  premiers  fignes  de  falut ,  il  fe 
jçtta  à  Ton  cou  ^  en  lui  difaat  :  Âh  mon 
père,  ah   mon  cher   père,    ô  cher 
Amedès,  les  Dieux  m^avoienc-ilsrefer- 
vé  le  bonheur  de  vous  revoir  î  Amedès 
lui  répondit  :  Seigneur ,  vous  me  par- 
lez comme  ferojt  le  Prince  Secnos« 
Mais  la  mort  rend*elleia  proye  ;  ou  fe* 
roîs-]e  aiTez  heureux  pour  avoir  verfé 
des  larmes  vaines  f  N'en  doutez  pas , 
luidic  l'Etranger  >  f  échapai  au  defordre 
de  là  bataille  de  Coptos.  Il  ne  faut 
point  d'autre  fignc  dé  rcçpnnoiflànce 
entre  des  Initiiez  que  les  fecrets  de  Ti- 
nitiation  morne.  Qui  conduifites-vous 
au  fond  du  puic$  de  la  pyramide  ?  A 
qui  propofa-t'on  devant  vous  les  trois 
quefiioBS  fur  Thesoïfme  ?  A  quilejioui- 
tes-vous  réfoudre  en  répondant  »  helas  , . 
au  grand  Capkaîne  Saphon  que  les- 
Canhaglnois  vienneni:  de  perdre  ?  Ces 
>reuves  font  bie<i  fortes ,  dit  le  vieil- 
ard  :  mais  quelle  captivité  infurmonta- 
>le,  quelle  prifon  foutenraine  a  caché 
au  monde  pendant  huit  ans  un  Initié 
d'une  au(fi  grande  efperance  que  le 
Pi:inceSethosj&  comment  s'eû-illaiiTé 
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enlever  par  un  Egyptien  incohnu,  par 
le  fimple  foldat  Cherès ,  toute  la  gloire 
du  ficelé  préfent  ?  Hé ,  c'ett  moi-même 
qui  fuis  Cherès*,  s'écria  TEtranger. 
Amedès  fe  jettant  alors  à  fes  genoux , 
les  embraflTa  en  difant ,  Ah  mon  Prin-- 
ce;  je  vous  reconnois  pour  Sethos, 
dès  que  vous  êtes  Chères,  Le  Prince 
rayant  relevé  auffi-tôt,  Amedès  conti- 
nua, &  dit:.  Seigneur,  fai  toujours 
cru  que  fi  vous  viviez ,  Cherès  ne  pou- 
vojit  être  un  autre  que  vous.  Mais  de- 
puis deux  ou  trois  ans  il  s'eft  répandu 
lin  bruit  fourd  que  vous  étiez  caché 
dans  l'Arabie;  Ce  bruit  mêfne  qui  a  pris 
créance  par  tout ,  détourne  tous  les  ef- 
prits  dé  vous  chercher  dans  lé  fameux 
navigateur  Cherès  :  A  mon  égard  il 
m'étoit  impoflîble  de  vous  reconnoîtrc.' 
Les  huit  années  qui  ont  peu  changé 
mon  Vifage ,  dans  la  vieilleue  à  laquelle 
j'étois  déjà  parvenu ,  ont  fait  pauer  le 
vôtre  de  la  fleur  de  l'adolefcence  à  la 
gravité  de  l'âgç  viril  Le  fon  même  de 
votre  voix  eft  devenu  beaucoup  plus 
mâle ,  &  vos  courfes  immcnfes  ont  fait 
de  vous  uti  hotnme  tout  autre  que  je  ne 
vous  avois  laifle.  C'a  bien  été  là  un  des 
motifs  de  ma  longue  abfénce,  dit  le 

Prince; 
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Prince  ;  &  je  prétends  bien  que  l'in- 
conna  Cherès  cire  un  jour  Sethos  du 
tômbeau  pour  le  placer  fur  le  Thrône. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  €>e  donc  il  s'agit 
maintenant.  Le  projet  de  fecourir  les 
Carthaginois  m'amène  dans  cette  foli* 
tude.  Le 'Roy  des  Atlantes  qui  approu^ 
ve  mon  deiïein  ^  m'a  confié  le  fecret 
de  cette  maîfon:  il  m'a  appris  qu'elle 
étoit  habitée  par  des  Carthaginois , 
mais  il  ignore  qui  ils  font ,  &  il  vous' 
croit  Carthaginois  vous-même.  Il  m'a 
permis  de  venir  ici  comme  fi  le  hazard  ^ 
m'y  conduifoic.  J'y  viens  donc  recueil- 
KrJes  iAftruftions  dont  j'ai  befoin  pouc 
travailler  à  la  délivrance  de  cet  Emr 
pire.  La  ilotte  que  j'ai  laifiee  à  Banafat 
doit  pafler  en  huit  ou  dix  jours  devanc 
le. port  du  Lixus  pour  me  reprendre, 
&  me  conduire  jufqu'à  eux.  Âinfi  il  e(î 
important,  cher  Amedès,  que  vous 
Ki'expofiez  la  véritable  fituation  de  cet- 
te Republique.  Mais  pour  vous  épat? 
gnerdans  le  récit  que  vous  m'allez  faire 
la  répétition  de  ce  que  je  fçai  déjà  :  Je 
vous  dirai  qu'à  Toccafion  de  huit  Vaif- 
ifçaux  Carthaginois  que  la  tempête  avait 
Jettez  dans  le  port  au  Lixus  ,  &  qui  en 
^at  aAuellemcnt  fonis»  on  m'acant^ 
Toim  IL  M 
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le  commcncementdc  la  guerre  d'Antéc" 
contre  Cartfaage  :  Les  circonftances 
du  Siège  de  Siga ,  commencé ,  fuTpen- 
du  Se  repris  :  La«chute  déplorable  de 
Qjfcon  ;  &  Ton  mariage  îUégitime  avec 
la  Prioceile  fiUe  d'Antée ,  qui  aida  foa 
pere  à  le  pervertir  &  à  le  ttottiper  :  Le 
départ  de  ceRo^  pour  la  ville  de  Tuba« 
fiipte  au  pté  de  laquelle  a  été  tué  le 
brave  Saphon  :  L'effet  de  cette  doo^ 
veile  fur  Glfcon»  quifortit  fectetto»* 
ment  de  Si»  en  abandonnant  ià  noiw 
velle  époule,  âc  fuivi  feulement  de 
deux  elclaves  :  Son  arriv^ée  à  Carthage 
dont  le  Siège  étoit  déjà  avancé  :  La 
déolaration  publique  qu'il  fît  de  fon  crir 
me  au  peuple  :  La  réfolution  avec  la«- 
quelle  il  demanda  que  fes  deux  efchb^ 
ves  (uflent  introduits  avec  lui  dans  le 
Palais,  pour  dépûfer  contre  lui*mêroe  ( 
La  cGuidamnation  du  coupable  par  le 
jSenat ,  &  Tordre  qu'il  reçut  d'aller  cheo 
cher  du  fecours  pour  délivrer  (k  patrie 
avant  que  de  fubir  la  mort  :  Le  déparc 
du  Prince  Zoros  dont  on  voulut  à  tout 
évenemient  mettre  la  perfonne  en  fw 
reré  9  fans  dire  au  peuple  le  lieu  de  ia 
retraite:  Enfin  la  permiAion  queToe 
iQtm»  eafyîtfiLà(P9s|es  Citoyens  io]te 
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tiles  de  fe  réfugier  chez  les  Nations  qui 
bordent  la  Méditerranée.  Voilà  où  roir? 
<n  eft  denîeurc ,  &  jufqu'où  les  Atlan- 
tes m'ont  paru  connoître  l'état  préfent 
de  cette  funefte  guerre.  J^atteos,  cher 
Amedès ,  que  vous  m*en  difiez  davan* 
tage.  Puifque  vous  vous  trouvez  avec 
dc&  Carthaginois ,  6c  que  vous  êtes  fans 
xk>ute  parti  avec  eux  de  Carthage  mê- 
me ,  vous  devez  êtrfr  beaucoup  mieux 
îiïftruît  de  tocftes  chofes*  Mais  j'exige 
4JUC  votre  récit  commence  par  Tévene- 
roent  qui  vous  a  conduit  chez  ces  peu* 
l^lcs ,  <îc  qui  vous  a  rendu  le  compa- 
gnon de  leur  infortune.  Je  ne  refuferaî 
point  après  cela  de"  vous  dire  à  vous  en 
particulier  monhiftoire  commeScthos  : 
âc  pendant  un  jour  ou  deux  que  je  de* 
meurerai  peut-être  encore  chez  ces 
Ilotes  ;  je  trouverai  plus  d'une  occafîon 
de  raconter,  s*ils veulent,  mesavan- 
tures  comme  Cherès.  Car  bien  que  j'ayc 
déjà  pris  avec  eux  le  repas  du  micii ,  la 
converfation  n-eft  point  fortîe  des  ma- 
tières îndiflFerentes.  Il  femble  que  de 
concert  nous  nous  en  foyons  rapportez 
à  vous  pour  notre  éclairciffement  mu- 
tuel ;  &  ils  ne  me  connoiffent  pas 
fEGine  i^s  le  nom  de  Cher^ ,  quei'tti 

M  ij 


pris  pour  me  cacher  jufqu'à  mon  fÇr 
^pur  en  Egypte. 

Seigneur ,  dit  Am^d^s,  votre  curior 
fitéeft  trop  favorable  aux  Carthaginois 
pour  ne.pas  vous  informer  de  tout  ce 
qui  les  rjega^ dp.  Mais  fi  vogç  le  juge^ 
à  propos  9  nous  iron$  nous  affeoir  un 
peii  plus  proche  de  la  maifon  ;^fin  que 
vos  hjôtes  ppus  découvrant  dcJà  ne 
foienî  en  peine  ni  de  vous ,  ni  de  moi, 
S'étaqt  donc  piacés  dgns  un  epdrort 
conyienable  »  Amed^s  çopinença  ain() 
1^  narration^ 

pQur  repionter,  Seigneur,  jufqu'â 
cette  nyit  funefte  ,  où  j'eus  le  maUieur 
4'être  feparé  de  yous.  ;  vou<j  vpus  reflbut 
vçncz  pcut-.être  bien  que  jie  vous  re-" 
commandai  fous  1^  porce  d^  Coptoç 
4e  ne  ppint  vous  laiflTer  emporter  4 
votre  valeur,  ,&  de  ne  ppînt  fortîrde 
U  Ville ,  en  repouflant  Ips  Ennçmii 
qui  s'efjForçoient  d'y  entrçr..  \Jn  inÔ.ant 
qprèp  je  jcembai  mpi-n?êmei  copim.e 
VOUS  fyns  doute  ,  dans  l'inconvénient 
que  je  vous  avertiffoiç  (VéviXtv  :  &c  npç 
gens  me  pouffant  par  derrière ,  je  fu? 
I^tté  hors  de  la  porc^  fur  la  droite  ,  Se 
4u  côte  des  Troupes  du  Roy  de  Thi^^ 
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tènvcrfa  par  terr«.  Mais  les  Soldats  mè^ 
mes  qui  m'avoiertt  bleffé ,  appercevant 
la  vefte  d'Initié  qui  dèbotdoit  fous  tuâ 
cuirafle,  me'partci'ent  dans  leur  quaf* 
tier.  Lki  ayant  mis  le  premier  appareil 
fur*ma  playe  qui  ne  fe  tfouva  pas  dan* 
gereufe  ,  ils  m'apportèrent  vefs  le  mi- 
lieu de  la  matinée  la  nouvelle  de  votre 
mort  répandue  par-tout*  Un  violent  ac* 
ces.  de  fièvre  me  faifit  à  la  vûë  de  la  per« 
ic  de  tous  mes  foins  ;  mais  bien  plus 
encore  de  cellef  que  le  genre  humain 
faifoit  en  vous  :  &  les  exploits  de  Che-» 
tes  juftifient  bien  les  efpefances  que  je 
croyois  tombées  avec  Sethos.  Mes 
vainqueurs  qui  avoient  réfolu  de  me 
porter  dès  le  jour  même  à  leur  Roy  de- 
meuré dans  Abydus ,  fe  crurent  obligez 
d'attendre  jufqu'au  lendemain  pour  me 
préfèntcr  en  vie  :  &  dans  ce  même  def- 
Icîn  ils  adoucirent  d'ailleurs,  autant 
qu'il  leur  fut  poflîble,  toutes  les  incom* 
moditez  de  mon  tranfport.  Le  Roy  de 
This  me  connoiflToit ,  parce  que  le 
grand  Sefonchis  votre  À  y  eut  m'avoit 
envoyé  vers  lui  pour  les  premières  pro- 
pofitions  du  Mariage  de  la  feue  Reine 
NephtévotreMereavec  leRoyOforoth 
votre  père  encore  vivant:  ainii  il  me 
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reçut  avec  de  grand»  témoignas  de 
bonté.  Je  m'en  ptévalus^  pour  Pinvkct 
à  rentrcp  en  paix  avec  le  Koy  de  Men> 
phis.  Le  Roy  de  This  prenant  vos  iri- 
«crêcs  fans  votre  parti crpation  ,  s'étoit 
plaint  de  ce  qu'if  femblott  que  te  Roy 
votre  Perc  préférât  les  EnfansdeDalnca 
au  Fits  unique  qu  il  avoit  de  la  Reine 
Nephté  fa  Soeur»  J^appris  ^ue  Daluca 
avait  entrepris  fur  cela  de  me  rencfrc 
fufpecl  au  Roy ,  en  lui  infinuant  que 
|*avois  fuggeré  cette  elpeee  de  plainte 
au  Roy  de  This;  &  que  je  farois  me- 
fne  engagé  à  fe  joindre  contre  lui  aa 
Roy  de  Thcbes,  Votre  mort  générale^ 
ment  crue,  étant  au  Roy  de  Thip  tout 
prétexte  dç  continuer  la  guerre  ;  j'em* 
ployai  cette  raîfon  à  fon  égards  5t  je  fis 
conclure  la  paix ,  foit  qu  elle  dût  con- 
firmer ou  détruire  nnjufte  aceufatioii 
de  Daluca  qui  vit  encore.  Mais  je  nô 
crus  point  que  de  vaîns  foupçons  dûf- 
fent  m'empêcher  de  procurer  à  ma  Pa- 
trie un  bien  réel  &  pofitif.  Je  ne  jugeai  ^ 
pas  de  même  du  féjour  tran<juille  3c 
honorable ,  <jue  le  Roy  de  This  voutut 
bien  m*ofFrir  dans  fa  Cour.  Je  n'avais 
aucun  defleîn  de  retourner  à  Memphis. 
hcs  entreprifes  de  I^aluca  fur  ma  pei^ 
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•fdnn«  m'imjuictoicnt  peu  y  &  n'au- 
^oienc  fervi  qu  à  abréger  une  vie  ca- 
nuyeufe.  Mais  étant  cféroAnais  inutilef  ^ 
je  craignois  de  revoir  des  Uux  qui  ne 
poavOient  fans  Vduà  qtfe  ^Piotnreller 
mes  regpecs^  La  Cour  de  This  qui  avok 
donné  la  mûfiance  à  ta  Reine  votre 
Mère,  étoit  fans  doute  une  retrarcc 
convenable  à  mon  âge  &  à  mon  incii*- 
nation#  Mais  je  ne  voulu^  psT»  donner 
cette  prife  à  la  Cdlomnie»  Jorfquil  ne 
s'agiflbit  plus  que  de  mon  goûc,  ou  de 
nia  commiodité  :  Et  faimaî  mieux  me 
condamner  à  ifn  exil  étemel  »  que  de 
JaKïer  à  mes  accofateurs  cette  ombre 
<!e  pretf^e  que  je  me  fuffe  jamaiïs  érttc»* 
<lu  avec  le  Roy  de  Tbis.  Je  penfai  mê- 
me qu'abandonnanc  le  Royaume  de 
Memphis ,  il  n'etoit  à  propos  de  me 
fetircr  chez  aucun  autre  Roj  de  TEgy  p* 
te.  Je  portai  donc  mes  vues  du  cptéde 
Carthage,  J'étois  connu  du  Prince 
Zoros  ;  parce  cjue  j'avois  été  de  T  Am- 
baflfade  que  lui  envoya  votre  illuftrc 
ayeol  pour  le  féliciter  de  la  fondation 
de  fa  Ville  &  de  fon  Empire ,  &  pour  lui 
x>fFrir  fon  amitié  en  lui  demandant  la 
•fienne.  Je  fus  très  bien  reçu  de  lui, 
«quoique  je  ne  lui  amenaffe  à  cette  fe- 
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conde  fois  qu  un  homme 'fans  tître  dt 
(ans  crédit  :  Et  nous  fûmes  bien-tat 
liez  ,  fî  j'ofe le  dire  ^  de  lamitié la  plus 
étroite*  i^i  vu  fe  fortifier  en  âge&  en 
mérite  ilLjeux  fils ,  helas  !  tous  deux 
cxcellens  nommes ,.  quoique  de  carac- 
tères un  peu  trop  differens  Tun  de  Taur 
ti«e.  Me-  voici  arrive,  Seigneur,  à  ce 
qu'il  y  a  d'intereflant  dans  le  récit  que 
vous  m'avez  demandé.  Mais  fupprimaix 
tout  ce  qui  ayant  paru^  au-  dehors  doit 
entrer  dans  i'hi-ftoire  de  notre  fiecle  , 
&  que  jevois  bien  être  connu  de  vous  j 
je  va^is  vous  découvrir  des  anecdotes 
plus  cuneufes.,  Tame  des  évenemens 
vifibles>  qui  vous  étant  dévoilée ,  vous 
infptrefa  *peu^êt^e  un  nouveau  zèle 
pouc  les.  intérêts  du  Prince  Zoros  ôc 
de  fa  famille. 

Vous  fçavez  fens  doute  que  la  feule 
vue  de  la  Prineefle  Zarite  fille  d'Antée 
captiva  Vinfiortuné  Gifcon ,  dès  le  pre- 
mier jour  qu'il  eut  l'imprudence  d'en- 
trer dans  Siga ,  dont  ilavoit  fufpendu 
le  Siège.  Mais  que  devittt;il  ;  lorfque 
dans  la  fuite  des  converfationsqu^ileut 
avec  elle ,  il  apperçut  un  fond  admi- 
rable de  cette  vertu  parfaite,  qwavoit 
été  jufques-là  û  facoili^crQ  à  lui-même.^ 
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'&  dont  il  fc  v-oyoîc  alors  déchu  ?  La 
Princeffe  à  qui  fan  père  produifoit  le 
Carthaginois ,  non  comme  qn  homme 
féduîtrmais  éorame  le  médiateur  de» 
deux  Nations  ,  le  recevoit  avec  un  é- 
panchement  de  cœur  capable  de  tou- 
cher Famé  la  plus  infcnlible.  Elle  lui 
avoiia  bién-tôt  qu'ayant  gémi  de  très- 
bonne  heure  de  fe  voirélméc  dansune 
Nation  barbare,  irrelrgieufe,  &  fan» 
principe  de  moeurs;  elle  avoir  fenrî 
quelque  forte  de  confolation  ,  lorfqu'au 
plus  fort  des  troubles  de  Srga  invertie , 
cUe  avott  appris  que  c'ctoitlui  qui  ers 
étok  venu-  former  le  Siège  :  Qu'elle 
avoitoféfeflater  dès  lors  que  les  Dieux 
lui  envoyoient  pour  libérateur  cet  En- 
nemi fameux  par  tant  d  aftions  héroï- 
ques ,  querinitiation  deMemphrs  avoic 
couronnées  r  Qu'enfin  elle  admiroic 
fes  reflbrts  de  îa  Providence  q&i  du 
confenteraent,  &  de  l'ordre  de  fon 
père  même  y  alloit,  félon  toute  appa- 
fcnce ,  unir  pour  jamais  fon  fort  au  plus 
Tertueux  homme  du  mand^.  Des  dif- 
cours  fi  tendres  portèrent  dans  un  cœur 
où  l'bumanitcpencboit  vers  h  forbleffe» 
une  atteinte  cl'aytant  plus  vive ,  qu'ils 
étoient  innoceos  &  légitimes  de  la 

Mv   - 


Ô74  ^  *  '^  n  ofi   * 

part  de  laFrincéfle  :  Et  l'amour  deGd^ 
con  s'augmencoic  infiniment  par  la 
compa0îon  qu'il  avait  lui-même  de 
Verreur  ou  il  la  jettoit.  Sïi  penfée  écoît 
bien  de  réparer  par  toute  m  fuite  de  & 
vie  fa  faute  préfente  »•  6c  de  jaftifier  un 
Jour  par  de  nouveaux  efforts  de. Vertu  la 
bonne  opinion  que  Zaritè  avoir  de  lui. 
Mais  il  ne  â'^ifloit  pour  lors  que  de  lid 
déguifer  l'irrégularité  de  fa  conduite  » 
q»  il  fentoit  bien  n'être  qu'un  mélange 
lunelle  de  foibleflfe  &  dotemerité.  Lu 
mehfonge  qui  devient  fnsdheureufè^. 
ornent  neceffaire  à  ceux  qui  font  mal^ 
lui  coutoit  toujours  beaucoup  :  il  évi- 
toit  même  d'en  prononcer.  Mais  il  ne 
defavoiioit  point  ceux  que  le  Roy  cm-: 
ployoit  devant  fa  fille ,  le  plus  fouvent 
avec  une  adrefTe  qui  leur  laiflbit  à  peine 
la  qualité  dé  menlonge  dans  les  termes; 
mais  ^ui  portoit  infailliblement  au  fauit 
l'efprit  de  ceux  qu'il  y  voulok  condui- 
re. Dans  tout  le  tems  néanmoins  qu'on 
nttendoit  la  réponfe  de  Carthage»  il 
ftiffifoit  d'entretenir  la  Prînceffe  dan» 
«ne  efperance  plaufible  de  l'aVeu,  dû 
Prince  Zoros  ,  pour  le  mariage  de  GiC» 
con  avec  elle.  Mais  ce|jîi-ci  n'avoit  ofé 
en  faire  feulement  la  propofitîon  à  fon 
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"f^tt  ;  St  par  rapport  à  cette  attente  il 
av^oit  également  trompe  le  Roy  8c  ia 
fille.  Il  reçut  enfin  dans  le  Palais  même 
•d'Antéeoùil  étoit  pour  lors,  une  let- 
tre du  Sénat  qui  le  traitant  de  criminel; 
d'Etat ,  le  fommoit  dé  céder  la  fonftion 
de  General  à  fon  Lieutenant»  auquet 
on  ordonnoitde  recommencer  le  fiege.. 
te  Roy  &  lui  jugèrent  à  propos  de  ca- 
cher cette  lettre  à  lia  Princeffe  :  Mais^ 
^n  lui  montra  celle  du  Prince  Zoros 

2ul  étoit  pleînede  tendrcfle  &  de  con^ 
ance  à  Tégard  de  Gifcon.  Son  perë 
iui  donnoît  un  plein  pouvoir  de  ncgCN 
cier  la  paix  par  les  moyens  qu'il  jugeroit 
fesplùs  convenables  j  en  Ifaffurant  non^ 
feulement  de  fon  confëntement ,  mais 
encore  de  fon  approbation.  Eà^-deÂbs^ 
îe  Roy  Antée  imt)atient  de  conclure 
ce  mariage  dont  ri  voiJoit  faire ,:  nor» 
le  fceau  de  la  paix,  mais  lé  voile  de  fà' 
perfidie,  jugea  à  propos^^dedîre  àfa  fille; 
devant  Gifcon  ;  que  fon  amam  avoit: 
éi^oncé  Tarticlè  du  mariage  dans  lalec-- 
ire  dont  on  lui  montroit  làréponfe^ 
mais  que  le  courrier  leur  avQÎt  dk  à  Tùa^ 
&  à  Fautre ,  que  le  Prince  Zoro5  ,.  psU: 
ë'gard'  pour  le  Sénat  tnceontent  qui  faJir 
foit  recommencer  le  Siège  y  i^ér&lç^ 
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vouru  donner  à  Ton  fils  qu'une  permit 
fion  générale  dont  il  confentoic  av^c 
jpye  qu'il  fe  fervît*  Or  quoique  GifeoR 
eue  avoiié  au^  Roy  qu'il  n^avoit  pas  encoj 
le  eu  la  force  de  parler  à  fan  père  de 
cette  alliance  ;  il  n'olà  jamais  oppofer 
laux  difcours  d'Antée  un  éclaîrciflemenc 
qui  auroit  fait  delà  part  de  la  Frincefle 
un  obilacle  terrible  à  fon  mariage  i  de- 
venu pour  lui  un  de  ces  crimes  qu'oa 
veut  commettre  avant  que  de  s'en  rc?- 
pentir.  Il  efl  vrai  que  la-rrincefTe  ne  fut 
paspleiaernent  fatisfahe  de  n'avoir  pas 
en  rorme  l'aveu  de  Zloros.  Cependant 
cntraînée^par  fon  nere  y  par  fon  amant» 
&  fur-tout  par  fon  inclination;  elle 
confentit  à  la  célébration  d^  £d&  ma^ 
riage  >  oui  fe-fît  autlientiquement,  quoi* 

2uà.la  hâte^  Auioitirde  laceremonie 
rifcon>  fit  l^eâfort  d'écrire  à  fon  père  : 
H  lui  parla  de  la  ceiïion  de  la  Mauritar 
iiie  MaâaefyJieflne  comme  d'un  parti 
<|u'il  eroyoit  neceflaire  ;.  &  de  fon  ma- 
xiag<^  avec  la  Princefle ,  à  qui  Antée 
donnoit  ce  Royaume  en,  dot,  com- 
sae  d'une  propofttion  éloignée*.  Mais 
-par  quelque  raifon .  que  .ce  puifle 
.être  y  ^e&  lettres  ne  furent  jamai} 
rfcoduës.. 
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•  Cepemlanc  ce  nouvel  époux  reçut 
une  leçon  terrible  ,  locfqu  étaAt  laiiïe 
îeul  avec  la  Frincefle  à  la  En  de  la  joue- 
née^  elle  lui  dit:  Seigneur»  je  fuis 
parvenue  au  plus  grand  bonheur  de  ma 
yie»  puifque  je  vous  appartiens,  Sç 
que  je  crois  être  aimée  de  vous..  Mais^ 
vousfçavezqqTil  manque  à  notre  unioa 
iine  circonftance  que  j>'ai  toujours  de* 
mandée ,  &  fans  laquelle  elle  ne  peut 
être^qu'une  union  d'efprit  &  de  cœur» 
11  m'eft  permis  d'être  plus  jalouie  que 
nijon  père  de  ma  vertu  &  de  ma  perfonr 
lie.  L'alïurance  qu'il  croit  avoir  de  Ta- 
veu  d^x  Prince  Zoros  lui  fuiEt  dans  les 
vues  de  politique  qui  le  font  agir  ;  Se 
Tautorité  abfoluë  qu  il  a  fur  moi  juû:i* 
fiera  toujours  Le  confentement  public 
Que  j'ai  donné  au  préfent  qu^il  vous  a 
lait.  Mais  cette  aûTurance  &  cette  àuto-^ 
rite  ne  fufEfent  pas  pour  me  donner 
jéellement  nioi-mcme.  Il  faut  que  je 
Jife  mon  nom  écrit  de  la  propre  main 
idu  Prince  Zoros,  ou  que  je  Pentende 
fbrtir  de  fabouche^avant  que  de  céder 
à  fon  fils  un  droit  entier  fur  Zarite^  Je 
vois  avec  une  très-grande  coniblatioa 
le  cas  que  votre  illuftre  père  fait  de, 
jrotrc  vertu  &  de  v^otre  fàgeflc  ^  &  l'ap- 
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probatioû  qu'il  donne  à  votre  zeîe  ât% 
vos  démarches  pour  la  paix.  Je  pren» 
en  même  temps  une  part  fenfible  atix 
chagrins  injuftes  que  vouî^  caufc  votre* 
Sénat  trop  paffionnc  pour  la  guerre ,  Se 
qui  ne  fe  prête  point  aflez  à  la  lîtiiacioti 
éù  mon  père  a  amené  les  chofes  fan» 
me  confulter  &  malgré  moîr  Je  vous  ai 
époufé ,  Seigneur ,  pour  partager  vos 
jpeines  &  vos  traverfes  ;  Ôc  non  pour 
trouver  ma  fatisfaâ^ioii  particulier  au^ 
milieu  des  troubles  de  ma  patrie  5c  de 
la  votre»  Continuer  de  travailler,  com^ 
me  vous  l'avez  fait  jufqu'à  ce  jour  ,  à' 
la  félicité  des  autres  hommes.  La  nôtre  j. 
avant  le  fuccès  de  vos  foins  >>  ne  feroit 

J>out  nous*4nêrnes  avec  le  temps  qu  ua 
ujet  de  reproches  &  de  remords..  A  ce 
difcours  Gîfcon  parut  accablé  de  con-^ 
fofion  &  de  trifteffe  ;  mais  laPrincefle 
demeura  inébranlable. 

Dès  le  lendemain  .Antéè  annonça 
aux  deux  énoux  qu'il  partoît  iecrete* 
kient  ç)Our  la  Mauritanie  Maflsefylien- 
ine ,  OU  il  alloit  dîfpofcr  toutes  chofes- 
pour  les  y  faire  recevoir  &  couron*^ 
ner.  fJe  dois  vous  dire  en  paflant  que 
Gifcon  avoit  refufé  le  titre  de  Roy 
pour  lui-même;  jufquà  ce  qp'il  cû« 
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^ikk  cohfefitk  fon  père  à  la  ceflion  de 
ce  Royaume  ,  que  les  Garthaginots 
V^étoiervc  rendu  tributaire  par  Ifes  armes 
de  Saphon  ;.  mais  dont  Ancéé  étoît 
atfhiellement  maître  pat  fes  troupe*» 
he  K07  ajoâta  »  parlant  à  GtTcon  ea 
particulierr  qu'il  lui  confeilloît  de  gar<^ 
<fer  avce  fera  époofe  (me  retraite  afle» 
exaâe  dans  fon  Palais^;  foit  par  rap« 
port  à  elle  ,  pour  eihpêcher  que  It 
fond  de  leur  fecret  ne  parvînt  trop  tôt 
à  fes  oreilles  ;  foit  par  rapport  à  lui  y 
parce  que  le  defaveu  de  fon  Sendt  >  la 
perte  du  commandement  de  fon  ar- 
mée, &  fur-tout  le  renouvellement  dû 
fiegc  avoient  un  peu'  diminué  à  fort 
cgardlaconfidération  &la  bienveillant- 
ce  des  habitdns  de  Siga.  Il  fît  plus  : 
Car  ih  donna  ordre  eh  partant  de  les 
tenir  enfermez  dans  le  Palais  ,  âc  de 
n'y  laifler  entrer  qu'un  très^petit  nom* 
bre  de  .pcrfonncs  qu'il  nomma  :  parcô 
qu'il  ne  voulok  pas  lui*même  que  les 
nouveaux  époâ^xfçuflent  avant  le  temps 

3u'au  lieii  de  fc  cdntenteir  du  Royaume 
es  Maflàèfylîens ,  il  alloit  faire  la  guer- 
re à. toute  outrance  y  Se  tenter  h  prîfe 
de  Cartbage  même.  Dès  que  Gifcon 
ic  fentit  prifonnier  >  il  prit  des  mefures 
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pour  gagper  quqlqucs-uns  de  fcy  gàf» 
des }  &  il  y  réuftîc  par  les  préfens.  Ce 
fut  par  leur  moye» ,  &  par  les  diflfcren- 
tes  adrefles  de  fon  efclaiveenferméavec 
lui»  qu'au  bout  d'un  temps  aflez  court  îl 
apprit  la  viftoire  d'Antée  fur  les  Car- 
thaginois à  Tubu&ipte ,  aulQ-bien  que 
la  mort  de  Saphon  tué  dans  le  cotn- 
l>at  y  &  biea-tot  après  le  &ège  formé 
devant Carthage.  Il  7  avoit  long-temps 
que  fes  inquiétudes  augmentoient  aux 
yeux  nièmes  de  Zarke ,  qui  de  font  c6- 
té  s'allarmoit  de  jour  en  jour  de  la  ré^ 
ferve ,  &  du  fccret  ou  elle  voyoit  bien 
qu'il  affedoit  à  fon  égard.  Mais  à  cette 
dernière  nouvelle ,  îl  ne  fut  plus  maU 
tre  de  lui-même ,  &  entrant  précipi- 
tamment dans  fa  chambre >  où  elle  étoit 
feule  »  il  lui  dit  :  Madame .  votre  père 
nous  a  trompe2^  ;  Se  bien  loin  de  s'en 
tenir  à  la  Mauritanie  MaSkfylienne 
dont  il  vouloit  vohs  faire  Reine  ^  non- 
feulement  il  a  ehvahi  la  Sitifenfe ,  mail 
il  eft  aAuellement  dans  le  centre  de 
l'Empire  Carthaginois  ,  5c  il  aflfiege 
snon  père  dans  fa  Capitale.  Seigneur, 
(dit  Zarite  >  j'avoue  que  ce  procédé 
rompttousvos  engagemens  avec  mon 
père  :  Vous  devez  aller  fecourir  le  v&y 
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-fre.  Bien  loin  de  vous  en  détourner , 
je  vous  fuivrai  moi-même  dans  votre 
fuite.  Les  loix  de  Thymen  n'ont  laiflc 
à  vous  &  à  moi  qu'un  même  devoir  ; 
&  je  me  joins  à  mon  époux  avec  une 
ardeur  d'autant  plus  fincere  qu'on  a  vou- 
lu fe  fervir  de  moi  pour  le  tromper.  Vos 
foucis  &  vos  inquiétudes  que  j  ai  vu 
croître  de  jour  en  jour ,  ont  été  pouc 
moi  de  nouveaux  motifs  d'attache- 
ment ;  parce  que  je  fentois  bien  que 
la  conduite  de  mon  père  à  notre  égard  , 
.&  les  nouvelles  que  vous  pouviez  avoir 
de  fes  démarches  étoîent  pour  vous  de 
-nouveaux  fujets  de  mécontement  &  de 
xléfîance.  Ah ,  que  je  me  tiens  hcureur 
îe ,  parmi  tant  de  reproches  que  vous 
avei  à  lui  faire ,  d'être  tombée  entre 
ks  mains  d'un  époux  généreux  »  qui  ne 
.confondra  point  l'innocente  avec. le 
coupable  ;  &  que  j'ai  lieu  de  m'applau^ 
.dir  de  n'avoir  recherché  en  vous  que 
la  vertu  qui  fait  aujourd'hui  ma  feule 
reflburce  1  Ah»  Madame,  lui  dit  Gifcon., 
en  fe  jettant  à  fes  genoux  :  Je  ne  puis 
plus  foutenir  cet  éloge  Vous  ne  voyez 
en  moi-même  qu*un  criminel  que  la 
violence  de  fon  amour  a  engagé  à  vous 
jxomper  j  co(xuxie  l'ambkiQaportoit  le 
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Roy  votre  père  à  nous  tromper  Tva  9c 
l'autre.  A  ces  premières  paroles,  la  Prîn-' 
ccffes'éèria:V(îusuncrimineî,vou5  ua 
trompeur  l  Ah  malheoreufe  que  vais-jc 
devenir ,  &  quel  exemple  en  moi  les 
Dieux  veulent-ils  donner  au  monde  ? 
Auflî-tèt  appliquatft  fon  voile  avec  fcs 
deux  mains  fur  ion  vifage ,  elle  appuya 
fon  front  contre  le  mur  le  plus  prôchcfr 
Gifcon  fe  relevant  dekii-même„conti- 
nua  )  &  dit  :  Oui ,  Madame  ,  il  faut  en* 
fin  vous  TavoUen  Les  démarches  qui 
m'ont  coflduît  jurqulau  nom  de  votre 
époux  ont  commencé  par  l'imprudence, 
&  ont  fini  par  le  crime.  Ceft  contre 
Tordre  du  Çenàt  que  j'ai  accepté  une 
première  conférence  qui  rs'ainfcnfible- 
ment  approché  d*un  objet  dangereux 
que  je  ne  devais-  jamais  voir  $'&  c'eft 
à  nnfçu  démon  père  que  j^ai  enfin  épou* 
fêla  fille  de  fon  ennemi  irréconcilia-r 
bîe»  Votre  équité  vous  a  déjà  fait  fen- 
tir  que  je  devois  prêter  mon  bras  à  mon 
père  pour  eflayer  de  le  tirer  de  l'abîme 
où  je  Pai  plongé  j  &  votre  fagefle  vous 
*  fera  bien -tôt  comprendre  qu'il  me  fe- 
rait impofiîble  de  lur  préfentcr  une 
cpoufe,  qu'il  regarderoit  comme  la 
fource  de  tous  fes  malheurs»  Je  lui  dois 


fefis  doute  le  facrifice  d'un  amour  que 
je  lui  ferai  peut  *ctrc  crKrore  trop  tard 
pduf  fauver  fa  vie.  Mais  infenfé  que  je 
fois  î  fentreprens  de  juftifier  mon  dé- 
part auprès  de  la  vertucofe  Zarhe.  C'eft 
éU'e  qui  doit  me  bannir  à  jamais  de  îk 
préfence  ,  depuis  qu'elle  connok  mon 
indignité  &  ma  trahifon  à  fon  égard  mè* 
me  Oui,  Madame  ,  je  cours  vousca- 
trhcr  ma  honte»  J'^ofe  feulement  vous, 
fupplîcrde  ne  pas  m'arrêter  ici  pour 
votre  vengeance  :  confîex^lâ  à  la  juf^ 
tîce  di^nat  de  Garthage  ;  &  ne  m'ô- 
jtcz  pas  le  moyen  de  rentrer  avant  irî* 
jnort  prochaine  dans  mon  devoir. 
•    Gifcon  fbftoît  eflfeftivpmeht ,  îorf- 
que  la  Princeffc  courut  à  lui ,  &  en  Tar^^ 
rêtant  :  Infortuné  Gîfcon ,.  lui  dit-elle^ 
je  rcconnoîs  bien  votre  chute  à  l'aveu^ 
glemcnt   qui  accompagne  te  deffei* 
même  oà  vous  êtes  de  vous  en  relever. 
Vous  avez  tfahi  votre  patrie  &  votre 
père  ;  &  vous   croyez  appaifer   fes 
-Dieux  en  renonçant  à  votre  époufç* 
C'efl:  une  fuite  du  crime  quit  ne  foit 
pas  toujours  aifé  d'en  fortîr ,  ou  qu'otl . 
ne  puiûe  pas  en  abandonner  l'objet 
dès  qu*^on  le  veut*  Votre  infidélité  en* 
«vers  Carchage  ne  feroit  pas  fans  doutt 


aufll  fatale  qu'elle  Teft  ,  fi  votre  crïme. 
vaème  ne  vous  avoit  chargé  ici  d'un 
nouveau  devoir,  C'eft  à  vous  à  fubic 
tous  les  ineonvéniens  où  vous  vous 
êtes  jette,  &  à  remplir  en  même-temps 
des  obligations  qui  paroiflcnt  contra- 
diftoites.  Oiii  ,  quelque  intérêt'  que 
fayeau  difcours  oue  je  vous  tiens,  & 
quoique  ma  vie  dépende  de  votre  fidé- 
lité ;  j'ai  la  confiance  ^  &  le  courage 
de  vous  donner  mon  avis  comme  la 
loy  des  Dieux  rpêmes.  Ils  vous  ont  four- 
mis à  un  père,  Se  vous  vous  êcMrenda 
redevable  à  une  époufe.  C'ef!  a  vous  à 
allier  les  droits  de  l'un  &  dç  l'autre; 
Je  me  prêterai  moi-même  à  tous  les 
nienagcmens  qui  pourront  fervir  à  ce 
deflein  :  Mais  enfin  votre  devoir  eft 
cf  emmener  une  époufe  qiii  croît  elte- 
même  devoir  vous  fuivre. 
.  Vous  me  fuivre  }  dît  Grfcon  :•  Ahr  ,* 
Madame,  vous  pcrdrez*bien  tôt  cette 
penfée  ;  quand  vcms  fçaurez  que  je  fuis 
profcrit ,  &  déclaré  crimiwel  d'Etat  pac 
le  Sénat  de  Carthage*  Je  n'y  cours  que 
pour  me  founiettre  à  l'Arrêt  qui  m'a  dé- 
jà condamné  ;  3c  pour  fubir  à  la  vuS 
de  tous  mes  Concitoyens  la  mort  qu'on 
pie  préparc ,  &  que  je  n'ai  que  trop  mc^ 
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fîtée.  Je  me  iflattc  feulement  de  queU 
/ques  fccdurs  que  je  trouverai  peqc-êtrc 
cccafiop  de  donner  à  ma  pairie ,  avant 
que  de  me  remettre  etitre  les  mains  de 
ni€s  Jages,.  LeX3ommandement  de  Tar- 
fnéc  Garthaginoife  que  l'on  m'a  ôte 
^'eft  >que  le  préliminaire  de  cette  a& 
fréufe  deftination.  Voilà  Fépoux  que 
vous  vbulcz  fuivre.  Ah, ,jouiffez  plutôt 
ici  de  la  liberté  que  vous  laifle  un  ma»> 
f  iage  qui  va  être  rompu  par  ma  mort  r 
qui  Teft  déjà  par  le  defaveu  des  Dieux 
&  des  hommes  ,  &  que  vous  jvez  fçu 
rendra  vous-même  fans  conféquencè. 
Vous  êtes  profcrit  Gifcon  »  répliqua 
!a  Prrncefle  :  C'eft  une  raifon  qui  fortî* 
fie  la  jréfblutioQ  que  fai  prife  de  vous 
^ivre.  Mon  honneur  demande  que  ie 
-^  me  Rive  daes  refprit  de  votre  père  &  de 
votre  Sçr^^du  foupçon  qui  doit  régner 
parmi  ^ux ,  que  je  trempe  dans  la  trahi- 
fon  qui  leur  eft  faite  ;  &  que  j'ai  prêt^  à 
mon  père  mon  nom  &  ma  main  pour 
affurer  leur  ruine.  Ne  croyez  pas  qu'inC* 
fruité  aujourd'hui  delà  véritable  caiîfe 
He  leur  malheur  ,  &  de  la  part  que  la 
vrairfemblani:e  m'y  dorait,  j  acceptaffe 
avec  vous  un  afylc  chez  des  peuples  qui 
notjrroient  nous  l'offlir,  Vx)u$  np  dçyf  ç 


iH  S  E  T  H  O  Ç  , 

aller  qu^àCartbag^ ,  quelque  péril  qi» 
TOUS  y  couriez,  de  h  part  des  Enne- 
mis de  votre  Empire ,  &  de  la  part  d^s 
Carthaginois  irritez;  parce  que  ce  n'eft 
que  là>que  vous  pouvez  du  moins  vous 
inettre  en  devoir  de  réparer  votre  cri- 
me. Ce  ti'eft  qu'à  Carthagc  aufli  que  je 
prétens  vous  accompagner  ;  parce  que 
c'eft-làqueje  veux  ^tre  juftifiétf,  moi 

Î réfente ,  par  votre  propre  dépQfition« 
e  porte  bien  plus  loin  mes  eîperances; 
Se  }e  ne  fçai  quel  preflentrment  fecrec 
«né  dit  qpe  ma  )u{tifîcatioxi  fera  avan* 
cageufe  pour  vous-même.  Une  faute 
particulière ,  une  fbibleile  perA>txnelle 
cft  toujours  moins  odîcufe  qu  un  com- 
plot; &,qui  fç^it  G  une  épouiè  innocent 
te  ne  fauvcra  point  un  époux  coupa- 
fcle  ?  Votre  père  me  Içaura  gré  d'atoif 
diminué  votre  défobéiâànce  par  la  r4- 
ferve  qui ,  ^onobftant  lés  noeuds  for-« 
ttip  ôc  fcellez  publiquement  par  le 
mien  ,  m'a  fait  vivr«  avec  vous  comme 
«ne  fœur  &  comme.tine  amie  ;  jufqu'à 
ce  que  j'eufle  l'aveu  du  Prince  Zoros^ 
<)u  ugné  de  fa  main  ,  ^ou  prononcé  de 
ù  bouche.  Votre  Sénat  «  .malgré  le» 
animûGtés  préfentes ,  aura  peut*  être 
^uel^ue  é^ard  pour  laJUe  au  fameuif 


Antée ,  qui  renonce  à  toute  ]a  gloire 
de  fon  père  pour  s'intereffer  aux  mal- 
iieurs  de  Cârthag^ ,  &  au  falut  du  fils 
de  foxi  Prince.  La  fageffe  de  cet  iiluftre 
corps  dont  les  décifions  font  propofées 
^n  règle  il  toute  la  terre  ^  lui  fera  trou- 
«ver  ùnt  doute  quelque  dénouement 
^ui  uQus  fera  favorable,  fin  un  mot  je 
fiiexpoÇe  à  fon  arrêt  plus  tranquille^- 
«çnt  av^  voust  que  je  ne  vous  y  lait 
fcrois  eKppfer  feul. 
.  C'en  eft  fait ,  Madame ,  répondit 
Çifcon  :  après  vous  avoir  dit  fur  la  fi- 
tuation  de  mon  ame  »  Se  fur  l'état  de 
ma  fortune  tout  ce  que  je  dcvois  vous 
4ire  pour  m  acquitter  envers  vous ,  je 
cède  à  v<>tre  générofité.  Pécim  de  tn^ 
jpremiere  vertu ,  je  dois  me  foumettre 
a  des  confeils  plus  éclairez  que  1^ 
miens.  Mais  il  faut  nous  déguifer  Tua 
&;  l'autre  pour  fortir  de  ce  Palais  ;  Se 
Recrois  même  ne  pouvoir  vous  fair^ 
Cintrer  dans  jÇartbage  que  déguifée.  La 
Princeffe  confemit  à  tout.  Ils  convinr 
cent  cntr'eux  que  Gifcon  feroic  fçavoic 
au  Général  des  aflfiegeans  fon  dçflein 

1:iarticulier  ,  Se  fans  parler  d'elle*  (^u'il 
'avertiroit  feulement  qu'il  devoit  s'é-  ' 
fibappa  wrcç  dewx«fçlayss  îu:nw;at  corgi? 
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ïne!uî ,  à  la  faveur  d'une  fortîe  que  les 
aflîegez  dévoient  faire  dans  une  nuk 
marquée.  Tout  cela  fut  conduit  &  exé- 
cuté avec  toute  !a  prudence  &  tout  le 
bonheur  imaginable.  La  Princeffe,  Sei- 
gneur, étoit  un  des  deuxefclaves  dont 
on  vous  a  parlé  dans  Thiftoire  qu'on 
vous  a  racontée*  Elle  ne  put  emporter 
avec  eiie  d'autres  effets  ôue  des  pier- 
reries dont  elle  étoit  la  maitrefle.  Quoi- 
que Gifcon  &  fon  efclave  la  tinflent 
toujours  entr'eux  deux ,  &  combattif- 
fent  vivement  pour  écarter  d'elle  le 

})éril  des  attaques ,  jufqu'àce  qu'ils  euf- 
ent  pu  fe  faire  connoîtte  aux  aflîe- 
geans  ;  elle  courut  dix  fois  rifque  de 
Si  vie.  Mais  enfin  la  Providence  la  fauva^ 
&  ils  furent  tous  trois  conduits  dans  la 
tente  du  Général  Carthaginois.  Cekii- 
ci  donna  à  Gifcon  une  frégate  où  il 
étoit  le  maître ,  &  qui  ne  portoit  avec 
lui  que  l'équipage  de  fervice.  Il  fe  pour- 
vut dans  te  premier  port  de  tout  ce  qyî 
étoit  neceflaife  pour  les  befoîns  & 
pour  les  commoditez  de  la  Princeffe.  It 
la  foulagea  dans  cette  navigation  au- 
tant qu'il  lui  fut  poffible  ;-cn  la  traitant 
néanmoins  toujours  d*efclav€  à  l'exté- 
rieur; Sç  fî'ayant  mis  danscocte  confi* 

dence 
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dence  que  (on  prcttindu  camarade,  il  6c 
faire  àl  un  &  à  i  autre  une  efpecedecape 
iqui  tomboicjufqia'aux  pies ,  âc  accom« 
pagnée  d'une  piece^qui  couvroic  ample* 
inentlatêDe  ;  afin  que  fous  ce  manteau 
fimple  &  même  groffier^  eUe  pût  en  en- 
tranc  dansCarthage  être  vêtue  d'une  ma- 
nière à  peu  près  conforme  à  ion  fexe 
&  à  fa  naiflisince^  Ils  arrivèrent  malgré 
t^uelque  agitation  de  la  mer  qui  les  fit- 
-tigua  fans  les  recarder. 

Je  ne  vous  répète  point  la  manière 

3dont  Gifcon  entra  dans  la  ^ille  ,  ôc  en 

travcrfa  toutes  les  rues  jufqu  au  Palais 

tlu  Prince  où  fe  tenoit  le  Sénat  ;  nî 

j'bbftination  avec  laquelle  il  demanda 

<}u'on  y  introduisit  avec  luifes  deux -et 

claves.;  puifqu'on  vousen  a  fait  lerecic 

Mats  voici  ce  qù^on  laifla  pour  lors 

-ignorer  au  peuple ,  &  ce  qui  fe  paffa 

dans  le  fecret  de  icette  alTemblce ,  où  le 

'Prtnce  &  les  Sénateurs  voulurent  biea 

4n'admettre.  Gifcon  aHa  d'abord  feprot 

cerner  aux  piés  dti  Thrône  de  fon  pere^ 

•pendant  <]ue  les  deux  efclaves  f^  mi** 

;  rent  à  genoux  afles  loin  derrière  lui.  Il 

lui  dit ,  en  relevant  fon  corps  Se  fa  tête 

pour  pouvoir  parler  :  Qu'il  avpit  biea 

*du  regrec  que  fa  mort  oc  fut  pas  fuii^ 

r<?mc  IL  N. 


ft^O  s  fi  T  H  O   s  , 

fente  pour  réparer  les  rn^ux  dont  H  étoît 
çaufe  :  Qu'il  fouhaitoit  pourtant  que 
fon  Prince ,  qu'il  ne  mçritoit  pas  d'ap- 
peUer  fon  père  i  lui  permît  de  com- 
Dattre  jour  &  nuit  pendant  la  durée  du 
Ciége  f  à  Tattaque  la  plus  forte  :  Qu'il 
renonceroit  publiquement  à  Thonneui 
qui  accompagne  d'ordinaire  un  pareil 
trépas  ;  qu'il  le  déclareroit  lui*même 
un  fupplice  5  &  qu'il  viendront  s^j 
offrir  en  effet  s'il  fortoit  vivant  du  dccr 
fiier  combat  <p'il  faudroit  donrîcr. 

Le  Prince  Zoros  lui  dit  d'abord  de 
fe  lever ,  &  de  s'affeoic  fur  une  felette 
qui  étoit  derrière  lui;  &  il  fît  figne 
en  meme**tems  qu'on  fit  aflçoir  les 
deux  efclaves  fur  un  banc  »  placé  au 
fond  de  la  falle  contre  le  mur  :  Après 
quoi  il  parla  ^inG.  Gifcon ,  lorfque  vo- 
tre frère  crut  vous  avoir  tué  à  la  bâtait 
lé  de  Capfa ,  je  ne  voulus  le  recevoir 
^ue  dans  le  Sénat*  Il  étôit  Jufte  que  je 
tiç  vous  feçuffe  que  de  la, même  forte, 
«vous  qui  êtes  bien  plus  réellement  cou* 
pabte  que  lui  :  Mai^  voici  ce  quidiftin-* 
gueles  deux  conjonAures:  Le  courage 
de  votre  frère  le  portoit  à  desconquètes 
pufquelles  je  confent'ois  peu  5  &  je  nV 
ypif  aucune  |>art  ^  rinjqftiçe  jperfpA^ 
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helle  (qu'il  vous  fatfoît  alors.  Ici  au 
contraire ,  je  fuis  la  première  caufe  de 
vos  malheurs,  des  miens;  &  ce  qui  eft 
plus  fâcheux  encore ,  des  malhe|||K  de 
coût  Kfitnpirç  Carthaginois.  L'état  dé- 
|>!ot^bIc  où  vous  rave;s  réduit  çft  la 
liiite  dç  ma  pirédileftion  à  votre  égard , 
jJëut'-être  fôndce  y'abord ,  maïs  trop 
marquée  a  rexteriéur,  &~trop  peu  éclai- 
îée  dans  fcs.  effets.  Ceft  elle  qui  m'a 
fait  réûfter  aux  confeilsdu  Sénat  qui 
jçonnoîffoit  mîfcu;it'quemoi  à  quoi  vous 
'4§ciè2-projires  Vûn  *&  P autre.  Ceft  elle 
"enfin  qui  m'*a  fait  .perdre  l'aîné  de  mes 
fils  par  âne  mort  irréparable,&  le  fécond 
par  un  crime  inexcufable.  Je  n'ai  donc 
garde  de  me  rendre  votre  Juge,  puifquc 

i'e  fuis  en  quelque  forte  votre  complice. 
Im'eft  encore  moins  permisdemeplain- 
dre  de  Toftenfe  particulière  que  vous 
avez  feîte  à  l'autorité  paternelle  ,  que 
jen'ai  pas  fçû  conferver  fur  vous>  Nous 
avons  appris  par  tout  autre  que  par  vous, 
Wabufant  de  la  permiffion  générale  que 
1  ai  eu  la  foibleffe  de  vous  donner  à 
rinfçu  du  Sénat ,  de  travailler  à  la  paix 
par  les  moyens  que  vous  croiriez  les 
plus  efficaces  ;  vous  vous  êtes  laiffé 
Ydindte  aux  charmes  Se  aux  féduâiods 
'       "  "       "  Nij 
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dé  la  fille  de  notre  Ennçmi  mortel  qu^ 
vous  avpz  ipoufée  4c  qiai  triomphe  ai>- 
Jourd'hui  avec  ionpj^tç  dç  notre  perce, 
j&  j^uc-çtce  même  de  votre  fuite.  Je 
y 0115  pai:donne  tout  cela ,  mon  fiU, 
/ans  me  le  pardonner  à  moi^nême.  Mais 
Voilà  vos  Juges  :  Comme  ils  ne  peu^ 
yent  pas  être  les  miens  ;  le  moins  que 
je  puiirp  fairç  pour  la  faitisfaftion  publi- 
jqgp  I  eit  de  recevoir  en  votre  perfba<pi 
pç  la  punition  à  laqpelle  ils  jugciOQC  à 
propos  de  vous  condamner^ 

Jenelî^ai  point,  Seigpeur»  contîf 

jniu?  Aînedés ,  quel  jugçment.vous  por*- 

tprez  de  ce  dîfcours  a  un  Prince  devant 

/on  Sénat*  Maïs  fî  vous  daigne;^  fairç 

réflexion  qiiç  le  pouvoir  dç  ce  Prince 

p'étoic  pas  totalement  abfolu  ;  pçut- 

ctre  ne  ajéfapprouvere;z-vous  pas ,  dans 

\ine  fixuation  d'ailleurs  auffi  terrible  que 

;  pelle  où  Ton  fp  trouvOjt,  un  tour  qui 

d  une  part  dévoiloit  k  fond  fon  intcnr 

ition  &  ijps  defirs  ;  &  qui  de  Tautre 

défarmoit  les  Juges  par  la  foumiflion , 

^laquelle  ce  vénérable  Vieillard  rpduL- 

foit  en  quelque  forte  fa  perfonne  mê« 

fne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Gifcpn  for  U 

felette  parla  ainfi  :  Vénérables  Séna- 

jçyrj  ^  çp  w'pft  ^pînt  ^n  ^uc  je  ffi» 
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tecénnôiSé  coupable  en  générât:  Jcf 
me  crois  obligé  pour  donner  un  fonde-- 
lîient  plu5  fôr  à  tottc  Afrêt  contre  môfy 
de  VGu»  faire  ïe  détail  de  tcJutc  nfia  côn-* 
duite  àSiga.  Là-deflus  il  raconta  fide!-i 
tendent  tout  ce  qui  ^'ctoit  paffé  dans  les 
entretiems  qu'il  afvoit  cifc  avec  Ahtée 
&  hors  de  la  Ville ,  &  dans  fon  Palais  j 
kl  manière  dont  le  Roy  lui  avoit  d'a-^ 
bord  préfenté  &  enfirite  ofteft  fa  Fille 
€ofi}ointetnent  avec  la  Couronne  de*' 
Maffaefylicns ,  les  réponfes  qtf ri  avoir 
faites  à  ces  deux  article^;  &  enfin  tar 
Gonchrfion  de  fon  mariage  qu^Antée  f 
pour  mieux  couvrir  fesdefleins  perfi- 
des ,  avort  ejftrêmement  preffé.  Mais-  à 
regard  du  caradere  ,  &  des  fentimens^ 
de  h  PrmcefSs ,  dans  le  deâfein  ûu^a* 
yoît  Gifcon  de  furprendre  plu^  vive* 
ment  rAffemblée  par  fa  préience  mer-' 
me, il fe contenta  ae  dire  :  Cependant^ 
ô  équitables  Juges ,  il  ne  foffit  point 
qiie  ie  m'accufc,  fi  en  mêmeteros^je 
ne  juflifie  Tinnocence;  En  époufent  là 
Princeffc  Fille  d'Antée ,  je  n'arpasf  été 
moins  criminel  envers  elle  qo- envers? 
fùon  Pere.IlafeHu,pour  fa  foire  con- 
fentir  à  cette  union  ,  que  fon  Père  & 
mcului  ayons  dégmfié  le  véritable  éta( 
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des  afferres  ;  qgc  j*âyc  fouffert  que  Ton 
m'ait  préfente  à  elle  conirae  un  Média- 
teur authqrifé  par  les  '^eux  Nations  : 
4t  qu'enfin  je  lui  aye  donné  lieu  d'être 
perfuadécque  tnon  Prince  &  mon  Per 
re  n*accordoit  la  permiffiori  générale 
dont  il  a  parlé  lui-même  >  que  fur  la 
propofition  expreffe  que  je  lui  ayoî$ 
laite  par  mes  Lettres  de  mon  Mariage 
avec  elle.  Elle  a  étjéphis  loin  ;  &  je 
dois  confefler  à  fon  honneur  &  à  ma 
confufîon,  quelle  s'eftobftinée à  de- 
meurer vierge,  malgré  le  donaftuci  de 
fon  Père  préfent ,  jufqu'à  ce  qu  elle  vk 
Taveu  du  Prince  Zoros  figné  de  fa  pro- 
pre main  ^  ou  qu*elle  Tentendît  pronon* 
çer  de  fa  propre  bouche.  Elle  feule  eft 
caufe  ^e  ma  défobéjHanee  à  cet  égard 
n'a  poiQt  été  compleitte.  Je  lui  ai  apprt» 
le  premier  le  manquement  de  foi  de  fon 
Père  qui  nous  tenoît  enfermés  à  Sîga  ^ 
pour  nows  cacher. foxi  cntreprîfe  fur 
Carthage  ;  ôc  du  nsoment  qu'elle  Ta 
fçu,  elle  m'a  prévenu  elle -même  fur 
robligation  que  je  kil  aBois  expofec 
ilej^enirau  fecours  de  mon  père,  mal- 
ffvé  toutes  mes  liaifons  avec  le  ficn. 
Bien  loin-de  prendre  part  aux  injiiftes 
fixccès  d'Antée  «  ûlle  ne  s'eft  întereûco 
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^ti^à  mon  juttc  repentifi  &  à  l'accom- 
pliffement  de  mes  devpirs,  quelque^ 
périlleux  que  je  me  les  fuffe  fendus  moi"» 
même.Vous  allez  entendre  les  témoins^ 
&  voir  la  preuve  de  ce  qOe  favance. 

Aufli-tôt  fortant  de  fa  place  avec  une 
àftion-qui  répondoit  aux  fentimen^. 
dont  il  étoît  pénétré  ,  il  courut  au  bas 
de  la  falle  ;  &  prenant  par  le  bras  lé 
premier  des  deux  efclaves  que  l'autre 
fuivoit ,  il  l'amena  devant  fon  père  & 
devant  les  Juges*  En  mème-tcms  levant 
la  pièce  qui  lui  couvroit  la  tête  ,  Se  dé- 
veloppant tout  le  manteau  qu'il  jetta 
fur  les  bras  de  l'autre  efclave  ;  la  Prin- 
ceffe  parut  dans  un  habit  convenable, 
avec  tome  la  modeftîc  d'une  accufée  ; 
Se  toute  la  fermeté  d'une  innocente*' 
On  ne  vit  jamais  mieux  qu'alors  quel 
cft  l'empire  de  la  beauté.  Tout  le  Sé- 
nat fe  leva  par  rcfpeft ,  &  il  fe  fit  un 
long^  murmure  d'étonnement  &  d'ad-- 
miratîon.^Mâis  faîfant  enfuite  réflexion 
qu'ils  ëtoicilt  dts  Sénateurs  &  des  Ju- 
ges f  ils  convinrent  entr'eux  qu'ils  ne 
dévoient  confidérer  dans  la  Princeffc 
Zarite  ni  la  beauté  ,  ni  la  naiffancc  ;  & 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'admirer  en 
elle  que  la  fagelfe^  la  fidélité  &  le  cOu^ 
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rage.  Ils  la  déclarèrent  comme  par  ac- 
clamation 9  la  phs  parfaite  amante  ,  Se 
Ja  plus  vercueuie  époufe  qui  fut  jamais. 
Ils  s'adrefferent  alors  tout  d'une  voix 
à  leur  Prince  ;  &  ils  dirent  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  lui  preferire  furTavcu  du 
mariage  de  fon  fils.  Mais  que  fi  la  Prinr 
cefle  portoit  fa  confiance  jufqu  à  vou- 
loir être  irrévocablement  lice  à  foa 
époux  avant  que  d'avoir  entendu  l'Ar- 
rêt cjui  alloit  décider  de  fon  fort  ;  ils- 
ieroient  tous  témoins  avec  plaifir  du 
consentement  quele  Prince  Zoros  don- 
neroità  cetteumon.  LaPrinccflc  qui 
voyoit  dcja  dans  les  yeux  de  ce  père 
tendre  la  fatisfaAion  intérieure  qu'il  re- 
ce voit  de  cet  applaudiâement  généfal» 
prit  elle-même  Gifcon  par  la  main  ;  Se 
s'alla  mettre  à  genoux  avec  lui  au  plus 
bas  des  marches  du  Thrône.  Ce  DOOr 
Prince  leur  dit  prefqu'eci  pleurant  : 
Avancez-vous,  mes  enfans ,  &  venez 
recevoir  mes  embraflemens  que  je  ne 
puis  pas  vous  porter.  Perfonne  ne  put 
alors  ni  retenir  ni  cacher  fes  larmes. 
Dès  que  ce  mouvement  fut  un  peu  ap« 
paifé;  le  Prince  Zoros  dità  Zarite  :  In- 
comparable Princefle ,  dont  mon  fils 
&  moi  n'étions  pas  dignes  ,  accordcZi 
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a  iiîcs  vieux  jours  la  confofacian  dç  ne- 
m'appetler  jamaisrqoe  votre  père.  Ah , 
s'écria  Sethos  en  cet  endroit;  c*efï  elle- 
même  qai  eft  ici  avec  le  Prince  Zoros ,. 
&  je  vois  dès-à-préfent  route  la  fuicC' 
de  leur  hiftoire.J'avois  peut-être  be-- 
foin:  de  cet  exeïnple  pour  me  ratï^encc 
â  lainodeftie  donc  il  eft  fi  aifc  à  Thom-*. 
isae  de  forcir:: je  feris  que  je  n'ai  rreni 
feic  encore  d'aufli  hieroïque  quecettCï 
FrinceiTe  ;:  &  il  eft  avantageux  pour' 
moi  que  ce  foit  une  femme  qui  m'hu-^ 
ihilie.  Seigneur  1  répliqua  très  -  fage-^ 
ment  Amedès ,  mon  idoâein  ri^eft  pas» 
affurement  de  rabaifler:  fa  vertu  ;  mais 
vous  pouyezxemarquerqae  ramour  Ta 
bien  (out^nuë*  Il  eft  beau  fans  douter 
oue  cette  paflfion  ne  fe  foit  pas  oppd-^ 
iee  aux  premieres^  précautions  que  fa 
fageffe  lui.  fit  prehklre  à  Fég«rd  de  fon 
é|A>ux%MaismiforK}  quoique  la^poflef- 
fion  de  dcqù'on  aime  ne  foit  pas  ex**^ 
duëpariamour  heîroîque;  elle  eft  to&* 
jours  fonrobjet  le  plus  reculé.  Avant 
eUepafle  Tintcrêt  de  la  perfonne  aimée 
qnelqusfois  contr^air^  à  fa  polTeftion 
même  ?;&  furitoutrraécdmpliiTçnîeDC 
des  devoirs!  qui.  qoAiS  ç^od  plus  digno 
de  fort  dliuiQ  <?C  rfe  fe$  regaî;ds.  ARrà*. 
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cela  5*  compte  poar  beaucoup  dvt  cote 
de  la. grandeur  d'ajnc-  lès  travaux,  & 
les  périls  Q{f]xyés  en  faveur  de  Tobjec 
aimé  :  Mais  je  les  compte  pour  rien  .dt» 
côté  de  la  vertu ,  quand  ils  n'ont  p&int 
eu  d'autre  motif.  L^ànaour  héroïque  ^ 
c'eft-àrdirc,  GC  fentimcnt) d'un  cœur 
'  généreux  1  cecte  flamme  épurée  ,.  qui 
n'empêche    pas    lesi  hommes  d'êae 
grands ,  &  qui  les  invite  même  à  le  de- 
venir, eft  fans  doute  fort  .au*deflus.  de 
Famour  vulgaire ,  contentement  grb£*t 
fier,  ou  fureur effi'enée. des  réDs;:qufi 
confond  le  grand  homme  avec  Thonrf: 
me  vil  >.  &  Fhomme.  vil  avec  fa  bctcw 
Mais  je foubatte, Seigneur,  pour  vo--- 
»re  repos  &  pour  votre  bien ,  que  vous 
n'éprouviez  jamais  aucun   des  deux» 
Vous  rentrerez  bien- tôt  dans  le  Royau- 
me dont  r^us  êtes  rheritier.  Les  cx«* 
ploits  que  TOUS. avez:  faks  ju^u'àxc 
jour ,  &  ceux  que  vousallezfiaffe  enr^: 
core  en  feireur  des  Carthagindls  attire^» 
îont  fur  vous  les  yciix  de  toutes  les 
beautez  de  l'Egypte,  Elles  fe  làifTcronir 
gagner  les  |>remieres  ao:  mérite  émh^iy 
Dent ,  &  à  la  haute  répotatioa  donfr- 
totrenom  r^mt  fbppoié  kur  pvéfen- 
fera  Tidéè^  Gardez  ^yous  alors  ,  Stii 
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gneuir ,  ât  cet  écucîl  ides  héros  ;  ôt 
penfez  que  pouptm  cas ,  comme  celai 
de  ta  Princefle ,  où  le  devoir  même  exi- 
geok  la  perfeverance  ;  il  y  en  a  mille 
où  la  feule  grande  aâion  qy'ily  ait  â 
Aire  dans  l'amour  quipar oît  le  plus  inn(>: 
cent  »  eft  de  le  furmonter  &  de  Tétein- 
dre.  Cependant  Vous  ne  vous  trompe» 
pas  en  jugeant  que  le  Prince  Zoros  & 
la  Princefle  Zarite  font  ici  vos  hères* 
Mais  pour  achever  mon  récit ,  je  dois 
-VOUS  dire  encore,  que  d^îlbofd  après  te 
confirmation  de  ce  mariage  ;  le  Sénat 
voulant  procéder  à  h  dilpofition 'fffr 
fon  Arrêt,  chargea  ddux- Officiers*  dtt 
conduire  les  deux  époux  &  leur  efcïa- 
ve  dans  une  chambre^  voîfine,  où  le 
Prince  donna  ordre  qu  on  portât  lesr 
rafratchiiïêmens  dont  ils'  avoient   uà 
grand  befoiUi.  .     .  i 

-  Sur  l'offre  qwe  Gîfcon  avbît.faît« 
dîaïle^ combattre  furies  remparti/i  en 
Jugea  qu'il  feroit  bien  pîusavantâgetiîc 
qu'il  put  tirer  quelque  fecours  dés  peu- 
ples voifins  ;  &  Ton  jetta  les  yeux  for  les 
Capfenfes,  Ceux-ci  lui  avoienr  feieri* 
t&t  pardonne  le  refus  qu'il  avoft  fait 
autrefois  de  les  commandera  la  batail- 
le deCapia:  &  depuis  fon  retout  d* 
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TEgypte,  ils  lui  avoîcnt  envoyé  unç 
Ambaffade  pour  Iç  remercier  de  leur 
fondation  donc  il  étoit  TAuceur  ^  &  des 
Joisrqult  leur  avoic  données.  Il  les  étoîc 
ipême  allé  voir  plus  d'une  fois.  On  lui 
porta  dans  la  chambrje  où  il  étoit  cetc» 
nouvelle  propofition  ;  &  vous  jugeas 
]bien  qu'il  l'accepta  avec  joye.  Mai$  on 
crut  qu'il  étôit  bon  de  cacher  au  peu- 

fie  le  lieu  où  il  alloit ,  a6n  qu'Antée 
ignorât  aulD  plus  long-terhs.  Du  irelle 
le  Semt  qui  voploit  prendre  les  voye^ 
d'adouciuemçnt  que  vous  avez  fçuës 
pat  fon  Arrêt,  qui  a  été  connu  de  toue 
le  monde  I  fut  bien-aife  de  faire  voir 
auxCitoyenSi  queGifcon  faifost  un  bon 
ufage  de  fa  grâce  y  ou  du  moins  em« 
ployoit  bien  }e  temps  aue  lui  donnoit 
le  délai  de  Texecutipn  de  fa  Sentence. 
C'eft  par  une  vûë  à  peu  prèsfemblabic 
4f^e  rpn  jugea  à  propcs  de  ce  point 
;i9aniféfter  encore  la  Princefle  >&  même 
<|e    l'envoyer  inceffamment  avec  le 
Prince  dans  cette  retraite  qu'on  ne  dé- 
ilgneroic  à  perfqnne  »  &  où  l'on  fou- 
J>fiita  qtie  je  les  accompagnaife.  Nous 
j^çnâDns  tous  dès  lors  qu'Antée  oe 
jmanqueroit  pas  de  faire  bien*tôt  un 
£i;aad  bruit  ae  renlevemeqtdefafiUe» 


Mais  lie  CotninînioQnaire ,  que  le.Roy 
deS'AdautesiïOUS  a  donné  pour  les  af- 
faires du  dehors ,  rendit  il  7  a  qaelaue* 
temps  au  Frince  Zoros  la.  lec&re  d  un 
Seoaceur  adreflee  à  lui  même  comme 
à  utTpârtieulrer  fous  te  fauxf  nom  qu'on 
hiifit  prendre  f  &  apportée  au  port  du 
Ljxus:  par  un  Carthaginois  fîdelle.  Il 
eft  dk  dans  cette  lettre  qu'Antéc  n*a 
point  ignoré  Tévafion  de  fa  fîHe.  Mais 
que- comme  elle  ctoit  renfermée  très- 
étroitementdan&le  Palais  de  Siga ,  il 
a  donné  ordre  qu'on  ne  publiât  point 
cette  évafîon^  On  ^oûce  qu'il  la  dif- 
fimule  lui-même  ;  pour  écarter  des  pro- 
poiitions.  d'accommodement  j  aufquel* 
les  J'envie  &.  Fefperance  de  prendre 
Carthage  ferme  tout  accès  auprès  de 
lui.  On:  cojiclnt  enfin  dans  cette  aflem- 
blée  que  Tes  Sénateurs  fans  dire  à  per*-' 
fonne  ce  que  l'on  convenoit  de  tenir 
iecret,racont^oient  néanmoins  à  leurs 
amis  tout  ce  qui  pourroit  aller  à  la 
décharge  de  Gifcon  9  ou  à  la  diminu* 
tion  de  fa  faute  ;  comme  les  féduftions 
d'Antée  à  fon  égard ,  &  le  violemenù 
de:  fes  promeffes  qu'il  lui  avoit  faites, 
Ç'eft  par  cette  voye  que  les  Cartha* 
ginpis'>  qui  ne  font  fortis  de  Caitha^ 
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f greffé,  &  le  plus  intcreffant  pour ttiir 
ieroic   de    conférer    enfemble     des 
moyens  les  plus  fùxs  &  les  plusprompts 
de  délivrer  Garthage,  Amedès  répliqua: 
que  bien  que  Zarice  eue  époufé  tous 
les  intérêts  de  fa  nouvelle  patrie ,  fut*- 
tqut  Goncre  un.pere  in)u(le ^i  perfide r 
&  ayi  TavoiC  en  quelque  força  vendue. 
&  lacrifîée  eUe-même  à fon. ambition;, 
ii  y  auroic  néannioins  quelque  chofe 
de  contraignant  pour  elle  &.  pour  lesf 
aififtans,;queUe  tût  préfente  au  projet 
âcauplan-d'une  guerre  où  il  s'agiflfoic 
d'atcaqper     perfonnellèment    Antée. 
Qu'ainû  il  croy^oît  qu  il  feroit;  mieux  de . 
renvoyer  ce  détail  à  une  conférence: 
qu'ils  auroîent  le  lendemain  dans  le: 
cabinet  duPfince  Zoros. En  achevant 
ces  paroles  ,ils  fe  trouvèrent  à  la  porte 
qui  donnoît  fur  la  grande  allée!;  &  ap-  ' 
prenant  des'  domeiliques  iqui  étaient 
rentrez,  qyela  Princeue  qu'on  ne  nom* 
mpit  pourtant  pa&  ainfi  ^  étoit  auprès 
de  fon  père  ;  ils  montèrent  dans  la 
chambre.   Amedès  parla  le  premier,* 
Se  dit  qu'il  avoir  Tkonneut  de^  jêui:  pré- 
fenter  le  farqcux  Gherès.  J.e-  Prince 
Zôros  répof^dît  qae  fa  fiUç  4  lui  javoicnc 
bien  }i^é  <q^e  Ciet  hôte  it'4(&k.. pas 
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tin  homme  ordinaire.  Qu'ils^  s'étoient 
mêmeflatez  qu'Amers  leconnottroit 
comme  étant  tous  deux  Egyptiens  ;  8c 
qrfil  les confirmeroît dansies bonireurs 
cju'îls  avoîent  deflcin  de  hri  rendre. 
llànJefiTus  Ainedès  avoiia  que  connoiC- 
fant  en  effet ,  non- feulement  te  nom  * 
&  la  perfonne ,  niais  encore  le-carac*^ 
tere  de  ee  Héros ,  il  avoir  trahi  utile- 
Tuent  leur  fecret  y  &  qu'il  ofoît  leuc 
montrer  en  liri  un  défenfeur  zelë,  Se 
le  reftaurateur  prochain?  de  l'Empire 
Carthaginois.  LaPrinceffe  dit  aufli-tôtt 
Seigneur^  j'entre  avet  une  reconnoiC^ 
fance  infinie  dans  toutes lesobligations 
que  vont  vous  avoir  le  Prince  Zorof 
&  fon  fils  mon  époux-  abfent*.  Mais  fi 
vous  avez  quehque  pitre  d'une  Ptinceffc 
affligée ,  épargnez  la  perfonne  de  moa 
père.  Vous  que  la.renommée  vante  par 
tout  comme  un  vainqueur  bienfeifant , 
&  nn:  conquérant  favorabte  ;  ne  me 
faites  pas  fentirle  poids  de  vosfuccè<r, 
&  de  vos  triomphes-.  Je  confens  que 
vous  réduifiez  mon  pcre  à  la  paix  ; 
mais  ne. me  condamnez  pas  aux  termes 
par  vos  viftoires  :  Ne  rendez  pas  or- 
phelin avec:  moi  un  jeune  frère  auffi  in- 
nocent que:  moi  dcs^  entreprifes  de 
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notre  père.  Madame ,  répondît  CÏ!e-< 
t^Sf  ce  ntd  pas  ici  que  j'ai  pris  la 
penféc  de  feçourir  Cartbagej  &  je 
ne  comptois  pas .  même  d'y  trouver 
ni  lê  Prince  Zoros ,  ni  la  Prîncefle 
Zarite.  Les  Dieux  ont  mis  ce  deflein 
dans  mon  ame  dès  la  première  fois  que 

i"ai  entendu  parler  des  injuftices  du 
loy  Antier  V  ous  me  faites  déjà  la  grâ- 
ce d*être  perfuadée  cjue  je  ne  fuis  point 
altéré  du  fang  humam  ;  mais  les  £)ieu]C 
feuls  peuvent  conduire  les  évenemens 
d'une  guerre  qui  fera  peut-être  longue. 
D'ailleurs,  Madame,  vos  demandes 
méritent  autant  de  louanges  que  vos  dé- 
marches ;  &  en  quelque  lieu  que  je  puif- 
fp  être ,  je  ferai  toujours  un  des  plus 
grands  admirateurs  de  votre  vertu. 
.  La  Princeffe  obligée  de  fe  conten- 
ter de  cette  réponfe ,  la  feule  en  eflPet 
que  Cherès  pût  faire  alors  ,  fe  retira  ; 
&  defcendit  pour  difpofer  elle-même 
avec  fes  deux  domeftiques  un  repas  un 
peu  plus  ample  que  le  précèdent ,  &  tel 
eue  la  campagne ,  &  la  faifori^  pouvoit 
fournir  les  moyens  de  l^faire.  Il  fut 
porté  dans  la  chambre  ;  <Sc  le  Prince 
ayant  fait  mettre  Cherès  au  haut  de  là 
table  i  la  PriaceÛTe  dit  »  que  leur  hoce 
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ayam  affilié  au  repas  public  du  Roy  des 
Atlantes ,  ne  feroit  pas  furpris  de  voir 
s'àffeoir  au  bout  de  la  table  leurs  deux 
domeftiques ,  oui  ne  fe  feveroient  que 
j)Our  changer  les  fcrvices*  Elle  ajouta 
qu'indépendamment  de  la  fimplicicé 
de  ce  merverlleux  Peuple ,  à  laquelle 
la  bienféanee  demandoit  qu  ils  fe  con* 
formaffent  tant  qu'il  voudroit  bien  les 
foufïrir  chez  eux  j  leur  fortune  préfente 
les  difpenfek  des  diftis^ftions  quun 
autre  état  pourroit  exiger.  11  n'y  a  point 
ici  d'Efc lave,  cootrnua-f'elle ,  fcs  At- 
lantes n'en  connoifFent  point  parmi 
leurs  habitans^  Mais  quand  le  feu)  pri- 
vilège du  pays  facré  des  Hefperides 
n'aurait  pas  aSÈratrchi  celui-là  >  eût-elle  > 
en  montrant  Tancien  Efclave  de  Gif- 
con  j  mon  Père  a  et»  la  bonté  de  me  dire 
plus  d'une  fois  ;  que  le  courage  avec  k* 

3uel  il  avoit  aidé  mon  époux  à  me  fauver 
es  périls  que  jc/:ourus  en  fortarit  de 
Siga,  Iuî!auroît  acquis  à  très-jufte  titre 
fajiberté,  A  regard  de  cette  aimaWe  fille 
que  vous  voyés,  elle  n'a  jamais  éteEfcla* 
ve.  C*eft  une  Carthaginoife  de  condi- 
tion lîbrequc  le  Prince  Zoros  m'a  don- 
née lui-même  en  partant  deCarthage; 
k  le  dejQr  de  céçonipenfer  faûddité 
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Se  fon  zélé  entre  beaucoup  dans  rrm- 
patienee  où  je  fuis  de  voir  le  retablifr 
fcmetit  de  eet  Empire.^ 

Dès^  que  touc  le  inonde  foc  à  table  r 
&  chacun  ayanr  devant  for  ce  dbnt  à 
avoit  befoin ,  Amedè»,  potir  prévenir 
tout  autre  difcours,  engagea  Cherèff 
à  raconter  fes  avantures.  Toute  TaffiC' 
.tance  en  fut  encbantëc.  Et  quoique 
dans  un  récit  de  fcs  explûks  tait  par 
lui-même ,  k  gloire  de  ceux  qui  Ta^ 
voient  fuivî  lui  fût  bien  plus  recom- 
màndable  qws  fe  fienne  propre  ;  de  S 
grandes  aftions ,  &  leurs  motifs  encore 
plus  grands,  donnèrent  lieu  au  Pdnce 
&  à  la  Princefle  de  tirer  chacun  feloa 
fes  fouhaits  9  les  augures  les  plus  favo- 
rables pour  les  fervices  que  ce  Héros 
devoit  leur  rendre-  Il  leur  donn» enco- 
re tout  le  lendemain^:  &  fans  parler 
de  la  converfation  particulière  qu'il  eut 
dès  le  grand  matin  |vec  Amedès  ;  il 
mit  fort  avant  dans  Ton  efprit  toutes 
{es  tu^^feres  qu'il  reçut  par  rarppgrt.à 
fon  deflein ,  des  conférences  qui  fe 
tinrent  entre  Zoros ,  Ainedès,  Se  lui  ; 
auflï-brén  que  tout  cequ'iloirit  dîrcàla 
Princeffc  fans  l'interroger,. 

iOberès  partit  le  tcûSiéme: jour  ^ûos 


gagnât  d'un  feui  pas  plus  loin  que  la 
porte  ,  pour  ne  donner  aucian  foupçoa 
aux  Atlantes  qui  pourroient  les  rescofi- 
^ler.  IlrreTÎntà  Lixa ,  où  il  ne  demeura 
^u'un  jour  &  une  nàit^  du  con(ente«- 
imcnt  du  Koy  même ,  auquel  il  affeda 
ide  parler  peu.  De-là  il  fe  rendit  par  le 
^plùs  court  chemin  au  portt^u  Lixus^ 
HTÙ  les  quatre  jours  qui  i^écoulerent 
^uCqu'à  1  arrivée  de  la  flotte  furent  les 
plus  longs  de  fa  vie. 

Dès  le  matin  du  premier  jour  U 
monta  jGur  uae  pctite.rauteùt'Couvcrte 
^farbrc's ,  d'où  Ton  découvroit  toute 
!a  men   Et  comme  il  trouva  ià  une 
grotte  dans  Ia<^ueHe  il  y  avoit  une  four- 
ce  d'eau-vive ,  H  la  choiGt  pour  être 
jufqifà  fon  départ  TJiahitation  de  fa 
journée ,  d'où  ri  ne  revenoit  dans  VboÇ' 
pice  que  vers  le  foie  il  ne  perdît  point 
ion  tems  dans  cette  grotte.  JQe  fut- là 
que  fuf  toutes  les  connoiflances  qu'à 
venoit  d'acquérir  «  il  forma  farrange- 
xnent  delà  guerre  que  nous  allons  voir« 
Quoiqu'il  &  fât  levé  très-matin  le  cin- 
quième jour,   où  ^impatience  com- 
mençoit  à  le  prendre,  il  fut  prévenu 
par  la  chaloupe  quil  vit  entrer  des  fc» 
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nêcres  de  rHofpitse  daM'  le  poit;  9 
prit  congé  de  l'Infendanc  qui  leçon- 
duifît  félon  la  coutume  dans  le  Tem- 

Î^le  des  Dieux  HofpitaIiers.il  j^tta  dans 
e  tronc  tout  Por  au'on  lai  envoyoît 
(Tans  le  compter.  II  mt  reçu  de  fa  flotte 
avec. des  acclamations t  ôk  n'cntrok 
liolntun  cérémonial  qu'il  fivoit.eu  ta 
précaution  de  défendre,  mais  qui  lui 
donnèrent  beaucoup  de  confiance  pour 
les.  emteprifes  aulquelles  il  youlok 
remployer.  1 


î" 
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IIFRE  NEUVIEME. 

CH£}^^  s  en  vilicant  tous  fe$  vaLflfeaux 
les  uns  aprèsr  les  autres  ,  les  trou- 
va renouvelles  d'hommes ,  de  muni* 
lions  &  dl  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
manquer  en  arrivant  à  Banafa.  On  avoir 
fur-toun  remplacé  les  chevaux  >  dont  on 
avoir  perdu  à  proportion  plus  que 
d'hommes  dans  le  cours  entier  de  la 
navigation  :  Et  il  cft  à  remarquer  que 
de  tous  les  animaux  de  travail ,  Thoni^ 
me  efl  celui  qui  réfifte  le  plus  long^ 
jtemps  à  la  fatigue  ,  à  la  privation  de 
la  nourriture  ordinaire  &  au  changer 
ment  de  climat.  V.^^^  deux  Officiers 
Vctoient  acquittés  de  leur  commiffioà 
»vcc  un  grand  zèle  :  Et  fans  ou  on  les^ 
j>ijt  appttter  d'aypû;  xçvelé  le  icptet  d^ 
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leur  Commandant^  les  Phoeniclens  de 
ia  ûoitc  auflTi  bien  que  ceux  de  Banafa 
s'écoietit  bien  doute  qcre  le  feulanroui 
delà  juftice  ranimefoit.<:entre  Antée. 
Ils  avoienc  appris  des  nouvelles  plus 
particulières  de  ce  Çxû  par  des  V^- 
ieauK&c  leurs  iCom{)a»rîo tes  arrivés^u 
port  de  cette  colonie  dans  Tintervallc 
-de  Tabfence  de  Cherès.  Ces  derniecs 
déchargèrent  ii.la  hâte  leurs  marchan- 
difes  pour  avoir  Tavantage  de  joindre 
leurs  VailTeaux  à  la  grande  flotte ,  &  de 
'parti^riperàla  délivraiice  des  Carthagi- 
nois leurs  alliez  3c  leurs  parens.  K  éR 
^raiquéle  tonfeil  de  Sana(a  ne  pep- 
mit  à  aucun  Phœmcien  r^dant-1à  de 
^enrôler  en  cette  occsrfion.  Comme 
>ies  Rois  de  la  T4ngitane  avoient  don- 
^é  en   fouveraineté  la  Ville ,   &  un 
«grand  territoire  à  la.  Colonie  par  l'et 
perahce  qu'ils   avoient   conçue  des 
avantages  que  leur  apporteroit  le  com- 
merce Phœaicicn  ^  •elle  ne  jugea  pas 
prudent  ou  équitable  de  laifler  armer 
4ês  habitans  contrelûî^  Mais  die  pep- 
4nit  aux  Phœnîciens   paûfagérs  de  fe 
fournir  chez  eile  de  tout  ce  qu'ils  croi-^ 
roient  néceflfaire  pour  une  expddidoQ 
^ui  li^tôit  pas  même  dédaséc^  >Cfae- 

rès 


Livre    IX..  ^if 

tes  ayant  fait  affembler  enfuîce  le  con- 
fcil  de  guerre ,  propcfa  d'abord  le  def-  . 
fein  général  de  fecourir  les  Carchagi- 
Dois«  Tous  les  adiftans  répondirent 
que  la  flotte  entière  s  etoit  prêtée  d  el- 
le-rhême  à  cette  propoiicion  avant 
qu'on  la  fît  ;  &  qu'elle  feroic  très-fa^ 
chéc  que  Ton  trompât  à  cet  égard  fon 
attente  &  fon  courage.  Cela  étant  ainfi» 
die  Cherès ,  je  crois  que  notrg  pemiec 
exploit  doit  êtçe  daller  aider  Jcs  Car- 
thaginois à  pouflfer  le  (iégede  Siga;  par« 
ce  que  ne  laiiTant  dans  cette  ville  après 
fa  prife ,  atfune  garni  Ion  convenable  » 
BOUS  conduirons  vers  Carchage  le  refie 
des  troupes  affiegeantes  :  Et  nous  en 
ferons  avec  les  trente  mille  Soldats 
que  vos  (bins  ont  raflemblez  dans  cet- 
te flotte  mie  armée  fuiEfamnient  nom- 
breufe.  Ce  projet  fut  approuvé  par  ie 
Confeil,  &  rejçu  avec  un  applaudiflc^ 
fnent  nnanime  dans  chaque  Vaifleau 
pu  la  nouvelle  en  fut  envoyée^ 

Ce  n'eft  pas^  continua  Cherè^  de* 
Vant  le Confeil encore  aflembléj^uil 
ne  fe  préfente  à  mon  efprit  une  •xpe"- 
4ition  antérieurb  à  celle-là ,  &  de  beao* 
*:oup  plus  prochaine.  Le  vent  qui  eft 
^vorahle ,  nous  peut  mettre  dans  dçux 
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jours  à  l'entrée  du  détroit ,  &  à  la  vûï 
dcTingi  capitale  du  Roy  Antée^  Iliie 
s'agit  point  d'en  former  k  fiége.  Ceft 
«ne  entreprîfe  pour  kqu^lte  «ous  n'a» 
vons  lïi  lès  troifpe^^s ,  m  \t$  maciu^^^ 
Bcceffaires  ;  &  qui  avec  tous  ces  fe» 
cours  feroit  trop  longue  ,  &  Idifleroîs 
à  ce  Roy  le  temjps  de  prendre  Carthar 
ge.  La  même  difficulté  n'a  pas  lieu 
au  fujet  de  Siga  dont  le  fiége  eft  dér 
ja  avancé,  &  dont  laprife  a«rad^ail^ 
feurs  l'avantage  de  groflTtr  notre  armée^ 
qu'il  faudroit  au  contraire  démembrer, 

Cour  laifferune  Garnifop  fufftiaate  dan| 
Ingî.  Je  me  borne  donc  à  Tégard  dç 
cette  dernière  place  à  lui  faire  en  paG- 
font,  &  dans  rêfpQcé  d'une  feule  nuit^ 
quelquç  infuke  qui  puiffe  chagrinef 
Antée  ,  &  diminuer  la  cot>fiance  aveq 
larquelleiraffiege  la  C^pit'ale  dePEm^ 
pire  Carthaginois.  Mais  pour  tentei 
avec  prudence  cette  expédition  ;  il 
feroit  Î5on  que  nous  eufîions  quelqu<i 
idée  de  rintericur  de  cette  Ville  ,  Se 
des  avenues  par  où  nous  pourrions  M 
furpftndre  plus  aifémen^.  J^ai  d^éjà  owi 
dire  que  les  Phœnicfew  fïouvc4temeiH 
venus  à  Banafa  ,  Se  dont  les  Vaaiîeaux 
ont  bien  voulu  fe  joindre  ànotre»fl.ewe^ 
fivoient  paiTé  quelques-  mofe  à  Tingi , 


«joufydiftribucrleursmarchandîfcs.  Si 
leurs  Capitaines  ici  préfens  nous  fai- 
foient  part  de  ce  qu'ils  ont  obfervé 
pendant  le  féjour  qu'ils  y  ont  fait  ;  nous 
jugerions  tous  enlemble  ,  fi  l'on  peut 
-exécuter  quelque  chofe  de  ce  que  je 
viens  de  propofer. 

'  Le  premier  de  ces  Capitaines  dit 
^'abor J  ;  Que  s'étant  trouvez  à  Tingî 
•îorfqu'on  y  reçut  la  j&remiere  nouvello/ 
du  fiége  de  Siga ,  ils  virent  que  le  Gou- 
verneur mettait  tout  le  monde  en  or- 
dre &  en  règle.  Qu'il  fit  même  vifi- 
ter  fiibitement  leurs  Vaifieaux  ;  oà 
«l'ayant  trouvé  que  leur  armement  or- 
dinaire, on  les  avoit  laifles  tranquilles^ 
Mais  que  tout  s'étoit  relâche  des  que 
l'on  avoit  fçu  la  fufpenfion  du  fiege  de 
Siga  ;  &  que  les  progrès  d'Antée  tou- 
jours croiflans  ,  avoient  enfin  tout  fait 
pafler  du  relâchement  à  la  diflblution.. 
jA  ajouta  que  depuis  qu^on  avoit  appris 
le  gain  de  la  bataille  de  Tubufuptc ,  & 
fiir^tout  le  fiége  de  Carthage  formé  par 
le  Roi  en  perfonnc  •,  on'  avoit  établi 
xles  fêtes  nocturnes ,  pendant  lefqucllcf 
'  .toute  la  grande  place  devant  le  Paiai» 
4l*Antée  ctoit  illuminée,  &  qu'on  ny 
frojoic^e  toutes  parjts  que  dts  dan&s 
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&  des  feftins.  Qu'on  amenoît  là  touf 
les  foirs  le  jeune  Prince  nommé  Tygée 
&  âgé  d'environ  douze  ans.  Qu'on 
le  pfaçoic  au  dehors  du  Palais  fur  une 
haute  &  large  eflrade  où  on  le  faifoic 
manger  feul.  Qu  il  n'avoit  auprès  de 
lui  Que  les  deux  Gouverneurs  chargea 
de  ion  éducation ,  &  les  Officiers  de 
fa  table  avec  lefquels  on  le  laiflpic  amUf 
fer  enfuite  jufqu  à  minuits  Qu'ils  étoienc 
tous  fans  épée  comme  en  pleine  paix  ; 
Mais  qu'une  vingtaine  de  Gardes  envi- 
ronnoient  fort  négligemment  le  bas 
de  Teflrade,  Que  les  deux  Gouverneurs 
du  jeune  Tygée  faifoient  profternec 
contre  l'ancienne  coutume  tout  le  peu? 

Î}le  qui  étoit  en  bas  àfon  arrivée  &  à  fa 
brtie.Qu'ils  avoient  oiii  plus  d'une  fois 
Tun  ou  l'autre  de  ces  Qouverneurs  dire 
au  Prince:  Seigneur ,  voilà  une  petite 
partie  des  fujets  du  Rojr  votre  Perc, 
Vous  ferez  un  jour  leur  maître  ,  &  vous 
pourrez  difpoier  à  votre  gré  de  leurs 
biens  &  de  leurs  vies.  Infpirez-leur  de 
bonne  heure  par  votre  air  &  par  vos 
manières  le  relpedk  qu^ils  vous  doivent^ 
Prefentez  -  vous  toujours  avec  une 
contenance  fiere  »  &  accoutumez-vou* 
à  parler  d'un  ton  de  Roy.  Seignei^r^^ 
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éjoutoît  l'autre  :  Non  feulement  vous 
ferez  Roy  ;  mais  à  Texemple  du  grand 
Antée  votre  Père,  vous  ferez  vain- 
queur &  conquérant.  Il  faut  que  votre 
nom  feui  porte  Tàllarme  chez  les  nsH 
tions  les  plus  éloignées ,  &  que  leurs 
Rois  fugitifs  les  abandonnent  fuccefli* 
vement  à  votre  puiflTance^  Vos  pre-* 
miers  châtimens  fur  ceux  qui  oferont 
vous  refifter  j  doivent  vous  applanif 
une  route  jufqu*au  bout  de  PUnivers* 
Pour  fruit  de  ces  leçons  le  petit  Prin- 
ce fe  mettoît  à  jpder.  Je  me  ferois  çn* 
Tïujé  auflTi-bien  que  lui ,  dit  Chérès ,  dé 
pareils  difcours  qui  ne  vont  qu'au  fafte 
de  la  Royauté,  ou  à  en  faire  la  terreuc 
du  genre  humain^  On  diroit  que  ce^ 
gens  là  dreflent  un  cheval  de  parade  ^ 
ou  un  oifeau  de  chaflTe  ,  &  non  pas  un 
bomme.  Cependant  continua-t-il  9  je 
vois  déjà  là  une  ouverture  très-beureu- 
fe  pour  le  plus  beau  coup  que  nous 
puiffions  faire.  Ce  feroit  d'etilever  le 
Jeune  Prince  au  milieu  de  ce$  réjouie 
lances  qui  apparemment  durent  encoret 
Mais  il  feroit  à  foubaiter  que  les  gens 
dont  nous  avons  bcfoin  pour  cet  ex- 
ploit ,  &  qui  félon  ma  penfée ,  ne  doi* 
ycnt.pas  dire  en  fort  grand  nombre  1^ 

O  îij 
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pufTenC  defccndre  en  quelque  rade  cif 
deçà  de  la  Ville ,  &  y  entrer  plus  four- 
dément  qu'on  ne  peut  le  faire  par  le 
fort.  Un  autre  Capitaine  dit  cp  il  en 
fçavoit  une  d'où    pluiîeurs  chemins^ 
conduifoient  à  l'avetiue  de  la  porte  de 
la  Ville  appellée  la  porte  du  midi ,  qui 
n'ctoit  à  guéres  moins  d'une  demie 
Keiie  du  rivage  ;  Mais  qu'aufli  cette  por- 
te ne  fe  fermoir  point;  &  que  c'etoic 
par-là  que  les  habitans  de  la  campagne 
entroient  &  Corroient  en  foute  toute  la 
îiuit ,  depuis  i'établiffement  des  fêtes*. 
Voilà  tout  pe  que  je  demande  ,  dît 
Cherès.  Dès  que  la  nuit  de  demain  fer^r 
clofe  ;  une  cinquantaine  des  nôtres  r 
menez  à  terre  par  des  Chaloupes  pren- 
'dront  les  diiFerens  chemins  qui  condui- 
fent  à  cette  porte*  Ils  tâcheront  de  fd 
confondre  avec  les  habitans  de  la  cam- 
f)agne  :  Et  en  arrivant  ils  fe  placeront 
autour  de  Tertrade  du  Prince  le  plus 
près  qu'il  leur  fera  poflTible  de  le  taice 
fans  affeftation..  Il  faut  donc  n'employer 
à  cela  que  nos  gens ,  interrompit  un 
autre  Capitaine  des  Phoeniciens  qui 
avoient  féjourné  à  Tingi.  Ils  font  les 
feuls  qui  corinoiflent  la  Ville  &  fes  en- 
jrirons  ^  &xl  %t  de  plus  qu'ils  (bicol 


Éfàbillez  comme  les  Tingîtan^  de  la 
taoïpagiie  ,  &  c|u'ils  ne  portent  aucune 
arme  q^i  paroiffe.  Nous  trouverons» 
dans  nos  Vaiffeaux  de  quoi  former  k 
peu  près  cet  habillement  pour  cinquan- 
te perfonnes  ;  &  je  me  charge ,  fi  Ton: 
veut ,  de  les  conduire.  Il  n'y  a  aucui^ 
de  nous  ,  dirent  les  Capitaines  de  forf 
ordre,  qui  ne  vousdifpute  cet  honneur. 
Chers  Compagnons ,  reprit  Cherès  ,' 
irous  trouvecez  bon  pour  vous  accor- 
der, que  je  conduire  moi-même  Tenr 
treprile  que  je  propofe.  C'eft'  moi  qui 
veux  enlever  la  perfonne  du  jeune  Prin- 
ce, Je  prendrai  feulement  pour  guides 
les  deux  d'entre-vous ,  que  le  hazard 
tient  de  faire  parler  les  premiers.  Ils  ne' 
quitteront  point  mes  cotez ,  5c  ils  au- 
ront ainû  que  leurs  cinquante .  Soldât* 
une  épée  cachée  fous  une  robe  courte^' 
telle  que  je  crois  que  les  hommes  de  la 
Campagne  la  portent  par-tout.  Je  ferai  le 
feùl  qui  n'aurai  aucune  arme ,  de  peur 
qu'elle  ne  m'cmbarrâfle  dans  Tâdion' 
que  j'ai  à  faire. 

Mais  comme  dans  la  plupart  des* 
coups  de  furprife  ,  il  eft  plus  aifé  d'en- 
trer que  de  fortir;  parce  qu'on  peut 
pHHcej:  fiictiyeaxeat  a  &  qu'on  ne  forlF 
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gueres  que  dans  le  tamulte:  Ç/t^  an 
lujet  du  retour  qu'il  me  paroît  jufte  que 
toute  la  flotte  nou»  aide.  Nos  Pflotes 

3ui  cannoiffetit  cette  côte  m'ont  déjà 
it  que  l'ouverture  du  baflin  de  Tingi 
eft  aflez  large  pour  donner  pafiage  à 
dix  Vaiffeaux  de  frant.  Je  compte  qu'a- 
près que  nous  ferons  débarquez  à  la 
rade ,  dix  de  nos  Vaiflcaux  de  moyen- 
fïe  grandeur  entrcrofat  trois  heures  après 
dans  le  Port  à  force  de  rames.  Le  reftc 
de  la  flotte  demeurera  au  dehors,  pout 
porter  du  fecours  à  ceux  qui  feront  en- 
trez, s^ils  en  ont  befoin.  Les  fanaux 
qui  éclairent  îa  pointe  des  deux  môles 
guideront  àts  Ennemis  que  tes  Tingi» 
fans  ne  fçavcnt  pas  être  fi  proches» 
Les  VaifTcaux  entrez ,  jetteront  d'abord 
à  droite  Su  à  gauche  les  matières  com» 
bufl:ibles  dont  vous  fçavcz  Tufage ,  fut 
les  Barques  qu'ils  trouveront  dans  îe 
Port  :  Car  fentens  dire  qu'Antée  n*a 
point  d'Armée  navale.  Il  n'a  pas  cm 
qu'elle  lai  fût  néceflaire  fur  l'Océan  que 
jegarde  Tingi ,  &  qui  en  effet  n'a  point 
encore  porté  de  flotte  auflS  à  craindre 
•que  la  nôtre.  Mais  il  n^en  a  point  non 
plus  fur  la  Méditerranée ,  &  dans  une 
^guerre  entreprise  contre  un  Empire. 
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Marïtime  comme  celui  des  Carthagi- 
iK>is.  Cela  vient  fans  daute  de  ce  que 
voulant  conduire  cette  guerre  par  tra* 
hifon,  il  a  négligé  de  prendre  tous 
fes  avantages.  Mais  j'ofe  efperer  que 
.€e  défaut  de  précautioxi  fera  la  caufe  de 
fa  déroute;  Se  qtf  étant  maîtres  de  la 
Mer,  nous  le  ferons  bien-tôt  de  la 
Terre.  Par  rapport  à  notre  deffempré- 
fent,  lepfemrcr  bruit  que  vous  excite* 
rez  dans  le  Port  attirera  néceffairement 
de  ce  côté-là  fattention  de  tous  les 
Citoyens,  Ce  fera  le  premier  avertif- 
fement  pour  nous  qui  nous  trouverons 
dans  la  place.  Nos  gens  tireront  leur 
cpée  de  deflbus  leur  robe  dès^  que  je 
Aiettrai  le  pié  fur  la  première  matche 
de  Teftrade.  Mes  deux  guides  feuls  y 
monteront  avec  moi  l'épée  à  la  main  ,> 
pour  écarter ,  ou  pour  percer  les  Gou- 
verneurs,  ou  les  Officiers  domeftiques 
qui  voudront  fans  doute  emporter  le 
jeune  Prince  dans  le  Palais.  Je  me  pro* 
pofe  de  me  faîfir  de  lui  entre  leurs» 
Mains  ;  pendant  que  nos^  cinquante 
Soldats  nous  défendront  contre  les^' 
gardes ,  &  contre  tous  ceux  qui  pour^ 
soient  fe  joindre  à  eu»  ,  &  les  empé-r 
chefioo^aîfiit  de  oous^  veiûr  attaquer  iUif 
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l'eftrade.  Pour  la  flotte ,  il  eff  împofr 
tant  que  les  premiers  Vaiffeaux  qui  pour- 
ront toucher  le  bord ,  débarquent  à  te 
hâte  autant  de  Soldats  qu'il  en  faudra 

Pour  faire  deux  fortes  hayes  depuis  le 
ort  jufqu'à  la  place  r  &  jufqu'à  nous.- 
Il  faut  renverfer  &  immoler  tout  ce 
qui  fe  trouvera  dans  cet  intervalle,  fans» 
allerailleurs  ni  plus  loin,  Ceft  entre  ces: 
deux  hayes ,  que  je  compte  de  m'en' 
revenir  en  courant ,  .portant  le  jeune 
Prince  entre  mes  bras ,  &  fuivi  de  nos 
cinouante  Soldats  déguifez,  jufqu'au' 
Vaiileau  qui  nous  recevra.  Mais  je  ne 
fçaîs fi  cette  traite  fera  longue.  Non, 
Seigneur,  dit  un  autre  Capitaine  ;  car: 
de  la  grande  place  au  Pert ,.  il  n'y  a^ 
qu'une  rue  fort  droite,  affez  large,&  qui- 
p'a  qu'environ  cent  pas  de  longueur. 
Cependant,   ajouta  ce  Capitaine  qui- 
n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  bien 
connoitrc  Cherès  ;  Nous  voilà  dans» 
cette  fuppofition  maîtres  de  là  Ville 
êc  du  Port ,  pourquoi  ne  pas  les  gar* 
der  ?  Ou,  fi  nous  ne  voulons  y  laiflcr 
aucunes  troupes ,.  il  ne  tiendra  qu'à' 
sious  de  faire  paiîer  tous  les  habitanr 
de  Tingi  au  fil  de  Fépce,  ou  de  laî 
ëfitraire  jpar  ks  flainmcs.avani:  que  de: 
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WCftis  rembarquer.  Non ,  dît  Cherès; 
ïTion  intention  n'eft  pas  dfe  garder  la 
"Ville  par  la  taiion  que  j'ai  déjà  dite  ,^ 
&  que  vbus  avez  rappclléc»  Nous  ne 
fomines  pas  fûrs  mêrae  que  les  forces 
de  laTingitane  ,  que  nous  ne  connoif-- 
fons  pas ,  ne  puflent  fe  réunir  bien- 
tôt, &  en  chaffer  notreGarnifon.D'aii-- 
:  leurs  notre  but  unique  ert  de  fecourit 
Carthage  ,&  c'eft  dans  cette  feule  vue* 
que  j'ai  conçu  le  deflein  d  enlçver  le 
jleune  Tygée*  Les  conquerans  de  pro- 
lieflion  fe  foucient  peu  de  leurs  fujets. 
Un  Royaume  Etranger  les  flatte  plus 
que  le  leur  propre  ;  &  je  fçai  qu'Àntée 
en  particulier  fe  confolèroit  de  la  perte 
de  Tingi  par  la  conquête  de  Cartha- 
ge. Mais  j'ai  peine  à  croire  que  Tenlc- 
Vement  d'un  fils  fon  unique  fucceffcur 
ne  mortifie  fotv  orgueil ,  n'ébranle  fes 
efperances,;  &  ne  dérange  fes  projets 
îtiêmesi  Je'confens  encore  moins  au» 
carnage  &  à  Tembrafement  de  Tingi.- 
Ne  nous  préfen tons  point  aux  peuples^ 
qui  bordent  la  Méditerranée ,  &  fur  tour 
auic  habitans  des  troiis  Mauritanies ,. 
comme.  desMeurtriers  ou  des  Incen-r 
diaires.  Nous  voulons'^tfe  les  libéra-*^ 
oeqrs-d&ôurcbag;:  yotc&sdliée  qu'on  acr 


,  ^2^  S  B  T  H   0,S^r 

taque  fans  équité  &  fans  honneur  rSoii^ 
tenons  la  juftice  de  notre  caufe  par 
celle  de  nos  procédez.  Faifons  voir  à 
nos  Ennemis  en  chaque  rencontre»  que 
BOUS  ne  verfons  cjue  le  feng  néceffairc 
pour  une  entreprife  générale ,  dont  le 
-pouvoir  de  Kexecuternous impofe en 
quelque  forte  Tobligation.  Que  notre 
exemple  enfin  leur  apprenne  avec  le 
temps  à  defapprouver  leur  propre 
Roy  ;  au  Keu  de  s'interefler  follement 
à  des  iuccès  qui  ne  peuvent  jamais 
que  leur  nuire- 

Après  que-lque  cçnférence  des  Offi- 
ciers entr'eux  fur  tout  ce  qui  venoit 
:  d'être  propofé;.  le  plus  ancien  répon-^ 
-dit  à  Cherès  :  Que  fous  un  autre^  Com- 
-snandant  quelui,  le  confeil  auroit  de 
,•  la  peine  à  confcntir  à  un  exploit  àuÉli 
périlleux  pour  lui-même  que  celui  dont 
ri  s'agifToit.  Mais  qu'ayant  été  témoins 
de  rEeureufe  exécution  de   tous  ks 
.projets  ;  ils  ne  pouvoient  mieux  faire 
:  que  de  fe  confier  à  fa  conduite  ^&  fuf« 
.tout  à  la  faveur  dont  les  Dieux  avoient 
recompenfé  jufqu- alors  la  droiture  &la 
générofîté  de.  fes  intentions» 

On  employa  donc  tout  le  temps  qui 
fieltoit  jufq^u'auiQir  di^lendemaip  à  pré- 
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{)arer^  &  à  concerter  une  opération 
^ui  ne  pouvoît  rcdflir  gue  par  une  coi>- 
xefpandance  très-atcentive  des  i>ns  avec 
les  autres»  Cherès  s'adreffant  d'abord 
€Q  particulier  aux  deux  Capitaines 
qu'il  avoir  choifis  pour  fes  guides , 
leur  Gommunigua  Feavie  qrfif  auroîc 
d'amener  auflî  les  deux  Gouverneurs^. 
Mais ,  ajouta-t'il,  je  n'entens  pas  que 
cela  nuifeen  rien  à  notre  objet  princi- 
pal. Prenons  garde  fur  toutes  chofcs 
de  ne  pas  bleflfer  le  jeune  Prince  :  Car 
,  je  vous  avoue  que  j'àimerois  mieux  le 
manquer  que  de  voir  aboutir  un  projet: 
de  gwerre  à  WeflTer  un  enfanr.  Tâchons 
d'éviter  le  tncme  inconvénient  à  Té^ 
garddes  deux  Gouverneurs  ,ce  qui  eft 
aifé  s'ils  font  fans  armes.  En  tout  ca^ 
»e  nous^  chargeons  pas  d'eux  s'ils  font 
fcleflez,  ou  de  celui  des  deux  qui  le 
feroit»  Dans  cette  vûë,  rcpondirenc 
prefqaen  même  temps  les  deux  Capi- 
taines ,  il  faut  nous  faire  fuivre  (or  l'eC- 
.Uade  par  quatre  de  no&Soldatsdeguit- 
fez.  qui  nous  aideront  à  nous  faifir  des 
Gouverneurs,  en  jettant  même  nos 
jépées  s'il  eft  néceflaire..  Ceux  qui  reftê- 
jront  en  bas  fuflSronc  pour  nousdéfcnr 
^If e^  VoiU  fans  doute^.  dit  Cherès^.  coo*- 
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tes  les  mefures  que  l'on  peut  préndrÇ' 
avant  le  coup  :  L'occafion  diftera  le 
refte.  Allant  enfuite  parler  lui-même 
à  tous  ceux  qui  dévoient  être  employée 
à  cette  expédition;  il  difoit  à  chacun^ 
d'eux  qu'il  devoit  s'armer  d'une  valeur 
ificbranlable  pour  exécuter  ce  qui  lui 
feroit  ordonné,  &  d'un  fang  froid  toCk 
jpurs  égal  pour  ne  point  s'écarter  vers 
quelque  autre  chofe.  Que  c'étoit  par  là* 

^feulement  qu'ils  conferveroient  juf- 
qu'au  bout,  furies  Ennemis  la  fuperiorî- 
té  que  donne  l'attaque  ;&  qu'il  pou  voit 

^  efpcref  lui-même,  nud  &  fans  armes  ,• 
comme  il  le  feroit,  de  revenir  fain  Se- 
fauf  jufque  dans  la  flotte.  Ce  ne  fut 
pas  là  le  moindre  intérêt  qui  anima  le 
courage  &  la  vigilance  de  tous  ceux 
qui  dévoient  le  fervir  différemment  de-- 
puis  la  place  jufques  dans  le  Port.  E^- 
un  mot  le  plan  de  Pentreprife ,  tel  que 
noii^  venons  de  Texpoler,  fut  fuivl 
avec  tant  de  jufteffe,  qu'en  le  rappor- 
tant nous  avons  fait  d'avance  le  rècit^" 
de  Tcxecution. 

J'ajouterai  feulement  que  là  première- 
allarme"^  qui  vint  du  côté  du  port  jettti 
tious  les  Citoyens  vers  le  côté  oppofé;* 
Iki^  grand-  m  onde  ûic-  étouffé^  dans-le^ 


Ïortesqui  conduifoient  à  la  campagne. 
rCS  gardes  du  port  mêlez  dans  la  place 
parmi  le  peuple,  &  déjà  ivres,  laîffe- 
Knt  arriver  ppefque  ians  obflacle  les 
foldats  Phœniciens  bien  armez  au  pié- 
de  Tedrade.  Ceux-ci  trouvèrent  à  peine 
jufque  là  une  trentaine  d'hommies  à^ 
tuer  ;  parce  que  le  Gouverneur ,  qui 
donnoit  un  grand  repas  dans  la  tour  ». 
n'eut  pas  le  temps  de  venir  former  un 
eorps  de  défenfe..  Chères  qui  ne  per- 
doit  point  le  jeune  Prince  de  vûë,  vit 
d'abord  paffer  d'un  faut  tous  les  domefc 
tiques  du  haut  de  Teftrade  dans  la  por-- 
te  du  Palais  où  ils  fe  réfugièrent.  Les 
deux  Gouverneurs ,  qui  ne  pouvoient 
pas  emmener  le  jeune  Prince  fi  vite  ,. 
Tavoientdéja  mis  entr'eux  deux  pour 
lui  faire  defcendre  les  marches,  lorf- 
qu'ils  fe  fentirent  enveloppez  &  faifis- 
par  lès  fix  hommes  qui  avoient  fuivi 
Cherèç  montant  en  ce  moment  avec 
une  légèreté  extraordinaire  fur  Teftra- 
de.  Ceux  qui  refterent  en  bas  furent 
plus  que  fumfans  pour  égorger  les  vingt 
gardes  dont  la  mort  fitflûr  au  loin  tous 
ceux  qui  venoient  confufément  à  leurs 
fccours.  Pendant  ce  tumulte  qui  ne  re- 
l^cdoît  ^ue  Jles  Citoy^ens^  les  Soldats 
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de  la  flotte  avoient  pouffé  leur  hayc  dtf 
part  &  d'autre  j.ufques  dans  la  place. 
Alors  Cherèsdébarraffant  le  jeune  Prin- 
ce du  milieu  de  les  Gouverneurs ,  Se 
des  fix  hommes  qui  les  ferroient,  le 
prit  fur  un  bras  ;  &  ce  raviffeur  géné- 
reux emporta  fe  proye ,  pour  un  d^flein 
encore  plus  héroïque  qu'il  ne  le  ma- 
nifeftoit  alors.  Il  étoic  iuivi  des  deuic 
Gouverneurs  prifonniers  'qui  ne  fon»- 
geoient  pas  même  à  s'enfuir  ,  voyant 
à  leurs  deux  cotez  un  double  rang  de 
foldats  afrmez,  &  derrière  eux  une 
,cinquantaine  de  prétendus  payfans 
Tépée  à  la  main  qui  leur  fai-foient  dou»- 
bler  le  pas*  Les  ordres  et  oient  (1  biea 
donnez ,-  &  les  barques  en  feu  jetv- 
toient  encore  tant  de  lumière,'  ouïs 
tout  ce  monde  fut  rembaraué  en  moms 
d'une  demi-heure.  Les  dix  Vaiffcaux 
qui  venoient  de  les  recevoir  fortirent 
du  port  aufli  heureufement  qu'ils  y 
étoicnt  entrez. 

Auflî-tÔG  que  l'on  fot  en- mer  y  Chc* 
r^s  paffa  du  Vaiffeau  où  le  hazard  Ta* 
voit  mils,  dans  le  Commandant  qui 
étpit  le  fien  ,.  6c  qui  fe  trouva  lé  pre- 
mier au-delà  des  moles.  11'  fit  mon* 
içi  aveclui  le  j^eune  FrinCe  &•  los^  dewf 
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Goirtret'ncurs  ;  &  leS  ayant  tous  trois 
devant  lui,  il  dit:  Seigneur,  Icseir- 
con  (lances  d'une  guerre  conunencée 
par  le  Roy  votre  père  nous  ont  enga» 
gez  à  nous  faifir  de  votre  perfonne» 
Vous  trouverez  ici  toutes  les  commo- 
ditez  de   toutes    les    douceurs  qu'on 

Îîourroit  vous  procurer  dans  un  Vaif- 
eau  qui  vous  appartiendroit  ;  &  vous 
y  recevrez  une  meilleure  éducation 
^u'on  ne  vou$  la  donnoic  dans  votre 
Palais*  Pour  vous  anciens  Gouverneurs 
du  Prince  ,  vous  n'avez  pas  été  pris  en 
hommes  fages ,  mais  vous  Tavez  été  en 
t raves  gens.  Votre  conduite  à  l'égard 
de  votre  Elevé  n'étoit  pas  bonne  :  Mais 
vous  cit^  loiîables  de  ce  qu  il  a  fallu  le 
tirer  d  entre  vous  deux,  &  qu'on  n'ait 
pu  Icprendre  qu'en  vous  prenant  vous* 
mêmes.  Vous  afliftcrez  à  toutes  les  inf- 
truftions  que  des  Prêtres  de  l'Egypte 
fes  nouveaux  maîtres  lui  donneront  ; 
mais  vous  y  aflifterez  en  difciples  : 
Et  il  vous  eft  très-expreffément  défen- 
du de  lui  parler  en  particulier  jufqu'à  ce 
qu'on  s'apperçoive  que  vous  ayez  pro- 
fité vous  mêmes  des  leçons,  qu'il  re- 
•vra  en  votre  préfence.  Il  montra  en- 
fuite  au  Piiace  les  deux  domeiliqucs  ^uî 
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dévoient  le  fervî!*,  &  aufquels  il  cfe-^ 
ïnanderoit  tous  fes  befoins.  'Le  plu* 
preffé  pc^ur  lors  étoit  de  le  faire  coi>' 
cher.  L'on  rticna  auffi  tes  deux  Gou-f 
trefneurs  dans  une  même  chatnbrddSkt 
éloignée  de  celle  du  Prince. 

Dès  le  Iciudemain  lorfqu'on  eut  pafle* 
ïe  détroit  ;  Gherès  invita  deux  des' 
Prêtres  Egyptiens  qui  Taccompa- 
gnoient ,  de  vouloir  bien  riendre  utile 
au  j'eune  Tygëe  le  temps  de  fit  capti- 
vité. Us  acceptèrent  Mtte  fcfnftion  avec 
l)eaucoup  de  joye.  Us  partag'erent 
entr^eux  le  foin  de  fes  moeurs  &  de' 
fes  études  ;  &  ils  engagèrent  même' 
leurs  confrères  à  lui  faire  part  en  quel'* 
ques  heures  de  la  journée  de  leurs  con« 
noîflances  particulières ,  pour  le  dclaf*' 
fer#  Cherès  fe  charg:ea  autant  qu'il  lur 
fut  polTible  de  fes  récréations^  Par 
toute  cette  conduite  il  gagna  bien*tô«^ 
le  coeur  de  cet  enfcKit ,  au  point  qu'if 
n'avoit  pas  de  plus  grande  joye  que  de^ 
voir  PAuteur  de  fes  fers  ;  &  il  Tappel- 
ïoit  fon  maître  plus  tendrement  qu  il 
n'avoit  jamais  nommé  fon  père.  Se» 
jGouverneurs' mêmes,  qui  étoient  au 
fond  les  deux  hommes  les  plus  raifon* 
nables  de  h  Tîngitanc  ^  femkentbieo^ 


tét  fexceUence  de  la  Morale  Egyp- 
tienne ;  &  ils  fôtraftoient  d'eux-mêmes 
les  difcours  qu'ils  avoient  tenus  avant 
que  de  ravoir  ^connue.  Les  meilleurs 
cfprits  font  capables  de  fe  laifler  en- 
traîner au  torrent  des  opinions  régnant- 
tes  >  aatorifées  par  l'éclat  de  quelques 
luccès  paiHigers  ;  mais  dès  que  la  vé- 
rité fe  montre ,  ils  rembraffcnt  avec 
plaifir  :  au  lieu  que  les  génies  vulgai- 
res confervent  leurs  anciens  préjuger 
fufquc  dans  une  génération  plus  éclai- 
rée ;  &  dexyennent  Gnguliers  par*  la 
raifon  même  de  rhabitudc  qui  ne  fei- 
foit  d'eux  autrefois  que  des  hommes 
très-communSr 

Cette  flotte  arriva  en  peu  de  temps 
devant  Sîga.  Dès  qu'elle  fefut  fait  con- 
BOÎtre  aux  afficgeans  ;  ik  pouflerent  mil- 
le cris  de  joye  qui  affoiblîrcnt  plus  hs 
coeurs  de  la  garnîfon  que  la  oatterie 
la  plus,  violente  n'auroit  pu  afFoiblîc 
leurs  murailles.  Mais  ce  qui  allarma  en- 
core davantage  le  Gouverneur  &  les 
Officiers  chargez  de  la  défenfe  de 
cette  place  ,  fut  qu'ils  s'àpperçurent 
dès  lors  que  les  Citoyens  remplis  de- 
puis long-tems  deffime  &devenera- 
lipa  pouf  Cherès  ^  fouhaitoient  ea 


quelque  forte  de  tomber  entré  fe* 
mains*  La  crainte  des  uns  &  Tefperan^ 
ce  des  autres  fut  bien  augmentée  par 
le  grand  nombre  Je  bel  ordre  &  le  boa 
crat  des  troupes  qu'on  voyoit  du  haut 
des  murailles  débarquer  de  chaque 
Vaiffeau.  Cberè^  convint  aivec  le  Gé« 
néral  Carthaginois  d'envoyer  dès  le 

J'our  même  Un  Héraut  au  Gouverneur 
\  lui  lit  figniftcr  qu'il  avoit  le  jeune 
Prince  entre  fes  mains  »  en  lui  niifant 
raconter  en  méine-temps  Ja  manière 
dent  il  en  ufoit  k  fon  égard.  On  lui 
préfenta  de  la  part  de  Cherès  Se  du 
Général ,  des  propoGtions  honorables 

{)Our  la  garnifon  &  avantageufes  pouc 
es  Citoyens  ;  &  on  l'invita  de  préve- 
nir par  une  reddition  prudente  les  mal- 
heurs d'une  reduftion  forcée  &  infail- 
Jiblc,  Le  Gouverneur  répondit  qu'il 
rendroit  compte  inceflfamment  au  Koy 
fon  maître  de  ce  qu'on  venoit  de  lui 
faire  entendre.  Mats  qu'en  attendant 
fes  ordres ,  il  fe  défenaroit  à  propor- 
tion des  attaques  dont  la  mefure  dé- 
pendok  de  Cherès  &  des  affiégeanS| 
&non  pas  de  lui. 

En  effet  le  Gouverneur  dépêcha 
wl&-tôt  ua  Courier  à  Antée  poiu  lui 
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Se^ofer^  outre  le  difcours  du  Héraut  » 

la  nouvelle  (ituation  des  chofes.  Il  lui 

marquoit  que  les  adlegeans  venoiene 

de  recevoir  par  la  flotte  Phœnicienne 

tan  renfon  de  trente  mille  hommes  , 

Se  un  bien  plus  grand  renfort  encore 

dans  le  nom  du  fameux  Cherès  fon 

Commandant.  Il  ajouta  que  ce  conquér 

ranc  fe  faifoit  précéder  ,  non  par  la 

terreur  du  carnage  ;  mais ,  ce  qui  étoic 

bien  plus  dangereux,  par  la  réputation 

de  fa  fageffe  &  de  fes  vertus.  Qu'en 

effet  les  habitans  de  Sigacachoient  peu 

^inclination  qu'ils  avoient   pour  lui. 

Que  les  foins  qu'on  avoir  fçû  ou'il  pre«P 

tfoit  de  la  perfonne ,  &  de  1  caucation 

même  du  Prince  Tygée  fon   captif  » 

leur  faifoit    efperer  'toute    forte  de 

félicité  de  la  parc  d'un  tel  vainqueur. 

Que  la  garnifon  néanmoins  paroifToit 

conferver  toujours  la  même  obéiflancct 

&  le  même  zélé  pour  fon  R07.  Mais 

qu'elle  avoir  befoin  d'être  inceffam-^ 

inent  foutenuë  contre  le  nombre  des 

troupes,  &  fur-tout  contre  la  faveuc 

publique  qui  accompagnoit  Cherès. 

Cependant  Cherès  i  par  une  géné^ 
lofité  a  laquelle  les  afliegez  ne  s  atten» 
ljU>ient  pas  >  fgfpendic  toute  attaqui^ 
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pendant  les  douze  jours  dont  il  )iig€C 
:que  le  Gouverneur  avoir  befoin  poiir 
recevoir  réponfe  d*Antée^  Mais  cette 
fufpenfion  fut  bien  différente  de  la  maU 
heuceufe  trêve  que  Gîfcon.avïoit  ac- 
cordée fix  mois  auparavant  à  ce  Roy 
lorfqu'il  étoit  dan«  Siga  :  Car  il  em- 
ploya to«t  ce  teoips  à  faire  dreflêr  des 
machines  énormes  autour  de  la  ville* 
Sans  parler  des   tours  de    bois  ^  c'è- 
toicnt  des  baliftes,  dts  catapultes,  des 
poutres  ferrées,  dont  il  rappclla  les  mo^ 
deles  qu'il  en  avoît  vus  &  dans, les 
lalles  de  Memphis  &  au  Siège  de  Cop» 
tos.  Son  deffçin  étoit  d'en  avoir  un  tel 
nombre,  que  la  ville  ne  tînt  pas  au  pr&i 
«lier  aflaut ,  où  elles  ferviroient  toutes 
enfemble.  Comme  la  jonftion  d^s  deux 
armées  lui  fourniflbit  jun  grand  monde; 
il  en  occupoit  une  partie  à  parer  les 
traits  dont  les  ennemis  s'efforçoiens 
d'incommoder  les  travailleurs  pendant 
le  jour  5  &  l'autre  partie  à  repouffer  le^ 
Centàtives  qu'ils  faifoient  quelquefois» 
pour  venir  détruire  les  ouvrages  pen^ 
dantlanuit^La  vigilance  de$  deux  cnefsp 
îe  courage  des  troupes  tant  Carthagi- 
poifes  que  Phoeniciennes,îe  zélé  mêm^ 
fjes  IniuhiîpB  dp  la  Taprob^ne  ^ui  çpi; 


HsMletït  dansjeurs  intécêts  &  dans  leurs 
travaux 9  aIIa£«loki ,  que  dans  ces  dou- 
ze jours  on  ne  recommença  jamais  la 
jnême  machine;  &  que  les  aflîegez  per- 
<Krent|>Qurleinom'S  autant  de  iDOnae  à 
my  oppofer,  que  ics  affiegcans  à  les  fin ir . 
-    Le   Gouverneur  reçut  ijéponfe  du 
Roy  au  bout  de  ce  terme.  Antée  avoijC 
^appris  avant  fa  lettre  J'cvenement  de 
Tingi  ;  parce  qu'il  avoit  établi  des  cour 
xiers  bien  atrtérieurs ,  mais  femblables 
à  ceux  des  Perfans,  dans  laTingicanjK 
Se   dans  les  deux  autres  Mauritanies  » 
depuis  les  premières  intelligences  qu'il 
avoit  eues  avec  leurs  Roys.  Il  fut  me* 
me  averti  avant  le  Sénat  de  Carthage 
du  fccours  inefperé  que  la  Providence 
,cnvayoit  à  cette  République  opprimée^ 
quoique  Cherès  eut  fait  partir  de  bon.* 
pe  heure  des  corvettes  pour  le  letjr  faire 
içavoir.  Mais  rincon(fance  des  meri 
cft  caufe  que  les  nouvelles  vont  tantôt 
plus  vite ,  Se  tantôt  plus  lentement  par 
ipettc  voye ,  que  par  les  couriers.  Anté^ 
apprenant  renlevemcnt  de  fon  fils  ^ 
iétoit  entre  dans  une  fureur  à  laquelle 
faffeftion  paternelle   avoit  iiîoins  d^ 
part  que  la  honte  de  Tinfulte  qu  il  ve.*- 
poix  oc  recevoir.  Selon  la  coutume  dpj 
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ambitieux  donc  les  fourbej-îes  ne  réuf*' 
fiflenc  pas ,  il  paffa  de  ia  diffimulatioa 
à  la  cruauté  :  ou  plutôt  il  comixiiença 
de  joindre  Tune  avec  Tautre:  Il  fe  pro- 
mit bien  de  faire  périr  par  difierens  de* 
frez  de  fupplice ,  &  tqus^s  Officiers 
u  Prince  ,  &  toute  la  garntfon  de  Titti 
gi.  Il  en  donna  même  la  comminioa 
pour  un  autre  temps  au  nouveau  Gou« 
verneur  qu'il  y  envoya.  Mais  comme 
il  n'auroit  pu  remplacer  aAuellemeoe 
cette  garnifon  que  par  un  détachemeno 
des  troupes  qui  afliegeoient  Carthage» 
il  fe  contenta  pour  lors  malgré  lui  d'ua 
exemple  qui  ne  fçauroit  pafier  pour  in-* 
jufte.  Ce  fut  de  donner  au  nouveau 
Gouverneur  Tordre  par  écrit  de  faire 
exécuter  l'ancien  dans  Tendroic  même 
de  la  place  où  Ton  avoit  enlevé  le 
Prince*  Lorfqu'il  eut  reçu  la  lettre  du 
Gouverneur  de  Siga  ;  il  lui  répondit 
furies  marges  mêmes  de  cette  lettrée 
Qu'il  avoit  bcfoin  de  toutc^  fon  armée 
devant  Carthage  ,  &  nue  la  prife  de 
cette  Capitale   étoit  plus  importante 
pour  lui  que  la  confervatton  a  une  de 
fes  villes  :  Qu'il  le  chargeoit  pounant, 
comme  un  Officier  de  confiance ,  df 
faif ç  aoliç  à  (k  garnifon  qu'elle  reçc*- 
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vroît  inceflamment  du  fccouw  de  fa 
part  :  Qu  il  trouveroît  dans  le  même 
paquet  unie  lettre  écrite  de  fa  main 
dans  ce  fens-là,  &  qu'il  la  fît  publier; 
Qu'au  moyen  de  cette  attente ,  il  ar- 
rêtât l'ennemi  devant  cette  place  le  plus 
long-temps    qu'il  lui  feroit   poflible. 
Mais  que  lorfqu'il  fe  fentiroit  preffé  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  tenir  qu'un 
jour  ou  deux ,  il  montrât  à  fes  Soldats 
l'ordre  qu'il  lui  cnvoyoit  fepàré ,  de 
faire  paflTer  au  fil  de  Téçée  tous  les  Ci* 
toyçns  de  cette  ville  infîdelle  &  mal 
intentionnée  ,  afin   que  Çherès    n'y 
trouvant  que  des  morts  ne  pût  profiter 
de  rafFeftion  qu'on  avoit  pour  kii.  H 
donnoit  par  le  même  ordre  toutes  leurs 
rîchefles  à  fcs  Soldats  ;  &  après  les 
avoir  pillés  ,  il  leur  permettoit  de  ca-^ 
pituler  aux  conditions  les  plus  avanta^^ 
geufes  qu'ils  pourroient  tirer,  de  l'En- 
nemi.  Il  avertiflbit  enfin  le  Gouver- 
neur dans  fa  lettre  apoftillée,  de  s'é- 
chapcr  pendant  le  tumulte  par  la  fe- 
crette  iuuë  qu'il  connoiflbit  dans  Siga  : 
Qu'il  fçavoit  bien  que  Tentrée  de  cette 
route  étoit  dans  les  fouterrains  du  Pa- 
lais, &  que  fon  extrémité  le  mettroic* 
à  près  d'une  jieuë  de  la  ville  &  horç 
Tome  II.  P 
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des  lignes  des  aflfiegeans.  Il  raffuroit 
enfin  qu'arrivant  de-là  à  fon  camp  de- 
vant Carthagc  ,  il  ny  avoit  point  de 
grâce  qu'il  ne  dût  efperer  de  ion  R07. 
Ces  proposions  firent  frémir  le 
Gouverneur.  11  conçut  que  le  Roy  n'ai- 
moit  ni  fes  Sujets  ni  fes  Soldats  ;  & 
qu'il  n'en  devoit  pas  attendre  un  meil- 
leur parti  pour  lui-même.  Ce  qu'il  pen- 
fa  de  plus  favorable  eft  que  le  change- 
ment de  fortune  commençoit  à  trou- 
bler l'efprit  d'Antée.  Il  réfolut  de  ca- 
cher à  tout  le  monde  fans  exceptloa 
ià  lettre  apoftillée ,  &  l'ordre  fecrcc 
du  Roy,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris 
confeil  de .  lui-même  &  de  lui  fcuL 
Dans  ce  deiïein ,  il  garda  fur  lui  l'une 
&  l'autre^Ji/lais  il  fit  publier  la  promef- 
fe  du  fecours  y  quoiqu'il  la  fçût  fauÛe; 
parce  qu'elle  pouvoir  infpirer  à  fa  gar- 
nifon  un  courage  dont  elle  avoit  en- 
core plus  befom  que  fi  elle  eût  été 
vraye,  XJn^  demi -heure  après  on  ra-. 
maÔa  parmi  les  travailleurs  des  aflîe- 
geans  une  flèche  entre  plufieurs  autres 

Sue  l'on  tiroic  fréquemment  fur  eur. 
>rt  avoit  apperçû  fous  les  aîles  de  cet- 
te flèche  un  billet  que  l'on  porta  à 
Cherçs  qui  étoit  tout  proche.  U  j^ 
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trouva  ces  trois  mots  ^fttwri  dans  peu. 
Ainfi  pour  le  ptévecûr  »  yoyaat  que  le 
Gouverneur  ne  lui  cnvoyoic  rien  dite, 
il  conclut  avec  les  Officiers  Carthagi- 
nois laflaut  généra  &  iubit  qu'il  tenoit 
prêt  pour  ce  douzième  jour.  Le  jeu  des 
oatteties  fut  fi  univerfel  &  fi  efiroya-^ 
ble  &  les  Soldats  de  Tune  &  de  Tau« 
tre  armée  defcendirent  des  tours  de 
bois  datis  le&  remparts ,  ou  y  monte* 
rent  du  terrain  par  les  brèches  avec 
tant  d'ardeur    &  de  perfévérance  , 
q^u'avaot  qu'il  y  eût  eu  deuK  heures  enr 
tieres  de  combat  »  le  refte  de  la  garni- 
fon  battit  de  tous  cotez  le  fignal  de  la 
reddition.  Cherès ,  <Sc  le  Général  Car- 
thaginois qui  avoient  prévu  ce  cas  en- 
tr'eux  9  firent  auÛi-tôt  uifpendre  le  car- 
nage ;  en  promettant  à  leurs  Soldats 
une  recompenfe  plus  noble  &  plus 
Cûre.qme  lejTrlk^e  die  la  ville. On  fçut 
biên^tôt  que  la  caufe  d'un  déûftemenc 
.  fi  prompt  de  la.part  des  aflTiegez  venoit 
de  ce  que  le  Gouverneur  avoît  été 
grièvement  blefie ,  âc  apporté  dans  la 
place  publique  fans  connoififance  Se 
prefaue  fans  vie.  Chères  le  fit  tranfpor- 
ter  mr  un  brancard  hors  de  la  ville 
dans  ik  tente  ;v^  le  fit  fuivre  par  la  gar- 

P  ij 
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»ifon  prtfonniere  bien  efcortée ,  com^' 
jne  fi  ell«  avcit  marché  en  ordre  à  la 
Êkite  de  fon  Capitaine.  Il  ferma  lui- 
même  la  file.  Cependant  le  Général 
établit  dans  Siga  une  garnifon  Cartha* 
ginoife  de  fix  mille  hommes  qui  fau* 
va  les  Citoyens ,  fans  qu'ils  le  fçufTenr, 
du  péril  qu'ils  couroient  de  la  part  de 
la  garnifon  Tihgitane. 

Pendant  ce  temps«là  Chères  avoir 
pris  UR  foin  tout  particulier  du  Gou- 
verneur. Ayant  fait  appeller  les  pre- 
miers Médecins  de  fa  qotte ,  il  le  fie 
desbabiller  en  fa  préfence.  Mais  apper- 
eevantun  paquet  décacheté  fous  fà  tu- 
nique ,  il  s'en  faiût ,  en  difant  tout  haut 
que  c'étoit  là  fans  doute  la  lettre  par 
laquelle  Antée  promettoit  du  fecours 
à  Siga  ;  Se  qu'il  en  feroit  part  au  Gé- 
néral Carthaginois,  jugeant  néanmoins 
au  toucher  que  le^  paquet  enfermoir 
plus  d'une  pièce  »  il  le  mit  foigneufe- 
ment  fous  la  cotte  d'armes.  Profitaoe 
enfuite  de  l'attention  que  tout  le  mon** 
de  donnolt  à  la  playe  du  Gouverneur» 
dont  les  Medecms  firent  efperer  la  gue- 
rifon ,  Cherès  pafia  pour  un*  moment 
dans  une  tente  voifine ,  où  il  ne  trou-» 
va  perfQnoe*  Après  avoir,  fax;  là  une 
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t>tof&ptc  lecbirc  de  fes  papièrS ,  il  mit 
a  parc  les  deux  pièces  où  le  fecret  écoit 
recommandé  par  leur  Auceut  n^me  : 
£c  il  communiqua  enfuice  au  Général 
&  à  tout  le  monde  la  lettre  publiée 
dans  Siga ,  qu'on  crut  être  la  leule  da 
paquet  qu'il  avoit  pris* 

Comme  lé  Gouverneur  ne  repfenoit 

I)oint  encore  fes  fens  ;  Cberès  alla  parl- 
er lui-même  aux  Officiers  de  la  garni* 
fon  qui  Tattendoit  au  dehors  toujours 
bien  environnée  par  les  troupes  vifto- 
rieufes.  Il  leur  dit  que  fon  premier  avis 
avoit  été  de  leur  faire  après  leur  prife» 
une  compofition  audt  honorable  «  que 
celle  qu'on  leur  avoit  offerte  le  pre* 
snier  jour  de  fon  arrivée  ;  &  par  con*^ 
fequent  de  les  rendre  à  eux-mêmes  & 
à  leur  Roy  »  fous  la  feule  condition  de 
ne  point  fervir  au  Siège  de  Carthage« 
Mais  que  depuis  qu'ils  étoient  dans  le 
camp ,  il  avoit  fait  refloxion  qu'Ancéft 
leur  reprocheroit  infailliblement  d'a^ 
voir  cédé  au  premier  affaut  des  deux 
armées,  quoiqu'il  fût  infurmontable* 
Qu  ainû  il  croyoit  fauver  &  eux  &  leur 
garnifon ,  en  ufant  du  droit  qu  on^avoit 
de  les  retenir  tous  prifonniers  de  guer* 
rc.  Qu'ils  apprendraient  même  avec  le 

P  iîj 
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temps  fi  leur  Roy  étoît  plus  fur ,  &  de 
meilleure  foy  à  Tégard  de  fes  Sujets  8c 
de  f(?s  Soldats  »  qu'à  Tégard  de  fes 
Ennemis.  A  ces  pardles ,  il  fe  fit  dans 
toute  la  foldatefque  de  la  garnifon  un 
murmure ,  qui  dégénéra  bien-tôt  en  cris 
cclatans  de  vive  Chéris ,  nous  fommes  à 
lui.  Ce  Héros  eut  encore  plusdeplai- 
fir  à  voir  leurs  Officiers  repréfenter  à 
ces  transfuges  Thonneur  &  le  devoir 
qui  les  attachoit  à  leur  Roy.  Leurs  re- 
montrances furent  inutiles.  De   forte 
au'au  bout  de  quelque  temps ,  Gherès 
it  aux  Soldats  ;  Enfans ,  je  vous  re- 
çois ;  mais  c'eft  au  nom  du  General 
Îui  vous  diftribuera  dans  fes  troupes« 
.es  vaincus  hefe  donnent  pas  toujours 
à  qui  ils  veulent ,  &  vous  appartenez 
aux  Carthaginois.  D'ailleurs  les  deux 
Nations  de  la  flotte  que  je  commande 
ne  faifant  point  la  guerre  pour  elles- 
mêmes  ,  n'ohf  aucun  befoin  de  vous» 
Mais  il  dit  à  leurs  Officiers  que   leur 
fidélité  n'étoît  point  perdue  auçrès  de 
lui  ;  &  que  G  les  Dieux  favorifoient 
fes  deffeins ,   il  la  rendroit  plus  heu- 
reufe  qu  elle  ne  l'avoit  été  îufqu*âlors. 
En  attendant,  continua-t'îl ,  on    ne 
vous  garde  que  pour  votre  intérêt ,  & 
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tbn  ne  vous  lie  que  par  votre  parole. 

De  fon  côté  le. Général  Carthagi- 
nois s*ctoit  fait  ouvrir  dans  la  Ville  le 
Palais  où  Antée  avoit  réfidé.  Il  ne  trou- 
va pas  rOfficier  qui  en  étoit  chargé 
Buffi  délicat ,  &  auffi  difficile  oue  Chè- 
res avoit  trouvé  les  Officiers  de  la  gar- 
nifon.  Le  Maître  du  Palais  fe  défioit 
"extrêmement  du  Roy  depuis  qu'il  avoit 
laiffé  échapper  la  Prînceffe  avec  GiC 
ton ,  fans  qu'il  fçût  encore  s'ils  étoient 
fortis  enfcmble  &  s'il  Tavoit  emmenée. 
Quoique  le  Roy  lui  eût  mandé  de  dif- 
fimuler  cette  évafion ,  qui  n'éroit  pour- 
tant plus  fi  fecrette ,  8c  qu'il  s'imaginât 
bien  qu' Antée  n'étoit  pas  fi  touché  de 
la  perte  de  fa  Fille  que  de  celle  de  fon 
Fils  :  cependant  comme  Pune  &  l'autre 
jointes  enfemble  Texpofoient  à  la  dé- 
rifion  de  fes  Ennemis  ;  il  craignoit  dé 
fâcheux  retours  de  la  part  du  Roy, 
dont  il  connoiflbit  mieux  les  déguife- 
mens  que  les  Officiers  de  guerre,  qui 
n'avoient  pas  été  comme  lui  dans  fa 
confidence.  Ainfi  il  alla  hii-même  au- 
devant  du  Général,  &  s'offrit  à  lui  & 
à  fa  nation  comme  un  ferviteur  &  un 
fujet  aufii  fîdelle  que  la  naiflafice  au- 
ïoic  pu  le  former.  Le  Général  deman- 

P  iv 
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dant  à  voir  tous  les  appartemens  4 
comme  pour  en  prendre  poflefBon  ; 
le  maître  du  Palais  lui  dit  a  Toreille  : 
Qull  y  avoit  dans  cet  Edifice  de  £•- 
crets  réduits  qu'il  fçroit  long-temps  à 
découvrir  fans  un  guide  qui  les  fçût 
parfaitement  ;  &  que  pour  lui  donner 
une  preuve  de  fa  fidélité  nouvelle,  il 
alloît  le  conduire  à  Tcndroit  où  étoit 
enfermé  l'argent  que  le  Roy  avoit  laifle 

£our  foutenir  les  dépenles  du  fiége. 
e  Général  lui  répondit  qu'il  acceptoic 
lavant  toutes  chofes  Toffre  de  fa  per- 
fonne ,  &  qu'il  trouveroit  toute  forte 
de  fureté  8c  de  fatisfadiop  auprès  des 
Carthaginois.  Qu'il  lui  fçavoit  gré  ou- 
tre cela  de  lui  avoir  abrégé  la  recher- 
che d'un  Thréfor  dont  les  vainqueurs  $ 
aufquels  il  appartenoît  véritablement  ^ 
ne  pouvoient  pas  toujours  tirer  la  révé- 
lation des  vaincus.  Maïs  qu'il  y  vouloic 
conduire  les  gardes  qu'il  voyoit  à  fà 
fuite  ;  parce  qu'il  étoit  convenu  avec 
le  Commandant  Cherès ,  qu'on  diftri- 
bueroit  ce  même  argent , .  fi  on  le 
trouvoit ,  à  l'armée  affiégeante  ;  pour 
la  dédoipmager  du  pillage  des  Ci- 
toyens j  que  le  Soldat  avide  prétend 
lui  être  acquis  par  une  prife  d'afiàuc^ 
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Ces  Gardes  ne.  furent  pas  inutiles  pour 
lever  une  pierre  qu  on  n'auroit  pas 
diftingùée  de  toutes  celles  qui  pa^ 
voient  une  certaine  chambre ,  donc 
le  Maître  du  Palais  avoit  la  clé.  Cette 
pierre  préfentoit  au-delà  d'une  cloifon, 
qu'on  écartoit  fans  aucun  bruit  ,  un 
bord  par  lequel  il  la  falloir  prendre* 
On  trouva  defTous  dans  une  eipece  de 
cave  »  une  quantité  d'or  qui  auroit  fuffi 
pour  fix  mois  encore ,  û  la  dépenfe 
feule  fuiïîfoit  pour  la  confervation 
d'une  place. 

Le  Général  Carthaginois  comptoît 
de  diftribuer  cet  or  par  tête  à  tous  le^ 
Soldats  de  Tune  &  de  l'autre  armée* 
Mais  les  Officiers  de  Tarmée  auxiliaire 
pleins  de  Tefprit  de  leur  Commandant 
qui  ne  difoit  rien  fur  ce  fujet  »  refufe- 
rent  au  nom  de  leurs  Troupes  la  parc 

Îui  leur  revei\oît  de  cette  diflribution* 
\s  repréfenterent  qu'ils  n'étoient  pas? 
venus  aux  fecQurs  des  Carthaginois 

f)Our  partager  leurs  pofleflions  »  oa 
eurs  acquiutions  ;  &  que  par  cet  affu- 
Jettiffemeqt ,  on  ne  fe  rrouveroît  gue- 
res  mieux  de  fes  Alliés  que  de  fes  En* 
nemis.  Que  douze  jours  de  travail  8c 
un  feul  aiiïàut  où  ils  venoient  d'être  eo^ 
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ployés ,  n'égaloient  point  fix  mois  dt 
fatigues  &  d'aftions  réïtcfées  que  Tar- 
méc  principale  avoit  foutenuës ,  &  par 
lefquelics  elle  avoit  extrêmement  faci- 
lité le  fuccès  de  celle  qu'ils  venoient 
de  faire  enfemble.  Qu'enfin  les  richeC- 
fes  qu'ils  apportoient  de  leurs  décou- 
venes  les  mettoient  en  état  de  fe 
paffer  d'un  argent  qui  devoit  être  pré- 
cieux à  une  Républioue  aftuellcment 
en  guerre*  Le  uénéral  qui  n'avoir  pas 
la  même  raifôn  de  garder  le  filence  que 
Cherès  ,^  répliqua  au  nom  de  l'armée 
Carthagmoife  :  Qu'il  n'ctoît  pas  iufte 
que  des  Alliés  entraffent  à  leurs  dépens 
dans  des  querelles  qui  ne  les  regar- 
doient  point  ;  &  qu'on  étoît  trop  ncu- 
reux  de  leur  faire  part  des  prifes  qtfijs 
aîdoienc  à  faire  fur  TEnnemî.  Que  les 
travaux  de  peu  de  jours  &  Taffaut  uni*» 
que  ,  où  dt's  Etrangers  feçourables  les 
avoient  plutôt  conduits  qu'accompa* 
gnés ,  leur  fauvoient  peut-êtreplus  de 
Sx  mois  enpore  &  ae  peine*  6c  de 
combats  :  mai«  qu^enfin  ils  fc  ren- 
doient  pourtant  à  là  dernière  raifon 

3ù'on  leur  avoit  alléguée.  Qu'ils  cé- 
oiem:  avec  plaifir  à  Ta  profpérité  A^% 
Phoeniciens  &  des  Iiifulaires  de  la  Ta- 
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'j)robane  ;  fie  qu  ils  confcntoient  juf- 
qu'à  la  délivrance  totale  de  leur  Em- 
pire, de  recevoir  d'eux  plus  d'une  grâ- 
ce,  &  de  leur  avoir  toute  efpece  d'o- 
bligation* La  chofe  s'exécuta  ainfi  ;  Se 
par  un  évenemew  affésrare,  le  con> 
mun  accord  fut  de  ne  rîen  partager 
dans  une  difcuflîon  d'intérêt. 

Cherès  revenant  air  Gouverneur  , 
trouva  qu'il  avoît  recouvré  l'ufage  de 
la  parole.  Après  Ten  avoir  félicité ,  & 
lui  avoir  promis  de  la  part  des  Cartha- 
ginois toute  la  confideration  que  nié- 
xitoit  fa  prudence  &  fa  valeur  ;  il  at- 
tendit patiemment  que  les  affiftans  inu* 
tilcs  fe  fliffcnt  retirés  par  Tinvitatioa 
même  des  Médecins.  11  les  invita  en- 
fuite  eux-mêmes  ,  fans  aucune  affeÔa»" 
tîon ,  d'aller  prendre  quelques  râfraî- 
chiflemens  dans  leur  teiite   pendant 
qu'il  garderoit  le  mala3e.  Demeuré  eti* 
fin  feul  avec  lui  ,  il  lui  dît  qifé  fe 
voyant  dans  fe  tente  &  dans  le  lit  du 
Vamqueur ,  il  fe  doutoit  bien   qu^on 
s'étoit  rendu  maître  des  papiers  qu'il 
àvoit  fur  lui.  Mais,  continuâ-t^il  yf<^^^ 
me  flater  que  vous  vous  confoleres  eii 
apprenant  que  de  tous  les  homrfies  du 
monde  le  fuis  le  fed  qui  connoiflre.ié* 

^Pvj 
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deux  pkces  que  vous  avez  tenues  fe^ 
crêtes  ,  &  qui  fçachc  même  qu'elles 
exiflent.  Je  ne  vous  les  rends  pourtant 
pas  ,  &  je  n-ai  point  décidé  encore 
quel  ufage  j'en  ferai.  Mais  voa^ 
pouvez  être  aHuré  fyr  h  parole  que  je 
.vous  donne,  que  )e  n'en  ferai  jamais 
aucun  ufage  qui  puifle  vous  nuire  ^  & 
(\ui  même  ne  vous  faffe  honneur.  Je 
ne  propofe  point  à  un  homme   tel 

âue  vous  d'abandonner  le  parti  de  foli 
.oy,  quelque  perfide  &qjLjelque  bar* 
bare  qu'il,  puiffe  être.  Ma  maxmie  gé- 
nérale à  1  égard  des  fujets  étrangers  a 
même  toujours  été.  de  recevoir  tout 
le  monde,  &  de  n'attirer  perfonnc. 
Mais  outre  la  fureté  où  vous  allés  être 
dans  Siga ,  parce  que  vous  n'êtes  pas 
en  état  de  fqivre  la  Dotte  qui  part  dans 
deux,  jours,;  \t  ne  défefpere  pas  de 
vous  rendre  bientôt  heureux  moi-mê.- 
^é,  uns  que  néanmoins  vous  dcpea- 
diés  ni  des  Carthaginoise,  ni  des  Fhoer 
niciens ,  ni  de'mqi  ;.en  un.  mot  fans 
irous  faire  changer  de .  Patrie.  Je  n'ai 
garde  de  vous  expliquer  mieux  un  pro- 
jet qui  n'efî  encore  qu'imaginaîre^Mais 
vous  y  voyés  dès  à  préfent  les  fenti- 
TOicns  d'eftime  &  d'anutié ,  dont  je  me 
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fens  porté  pour  les  fcrvitcurs  homicces 
gens  d'un  maître  qui  ne  VeR  pas. 

Le  Gouverneur  commençoit  des 
remercimens  qui  auroienc  été  longs 
s^'ils  avoient  exprimé  tout  ce  qui  lé 
paflbit  dans  fon  cœun  Cherès  pour  ne 
pas  lui  faire  le  chagrin  d'étouffer  en- 
tièrement' le^  témoignages  de  fa  re^- 
connoiffance ,  lui  laiÛa  dire  :  Que  le 
jour  le  plus  heureux  de  fa  vie  étoit  ce- 
lui où  fa  défaite ,  fa  bleffure  &  ùl  pri* 
Ton  lui  avoir  procuré  la  compadion  du 
feul  vrai  héros  qui  eût  peut-ètre  jamais 
€té.  Cherëi  Tarrêta-là  >  en  lui  tiifant , 
que  fon  état  lui  défendoit  de  parler 
plus  long-tems.  Les  Médecins  rientre- 
rent  bien-tôt.  Pour  lui  il  alla  jpafTec 
cette  nuit  dans  fon  Vaiffeau  où  depuis 
fon  arrivée  il  n'étoit  allé  qu'une  fois 
•chaque  jour ,  pour  voir  le  j^une  Tygée^ 
qui  n'en  étoit  pas  dépendu. 

Le  lendemain  vers  le  milieu  de  la 
matinée  >  Cherès  fit  conduire ,  &  ac- 
compagna lui-même  dans  Siga  le  Gou-* 
verneur  malade^ll  le  recommanda  très* 
affcdueufement  au  nouveau  Gouver-^ 
neur  que  le  Général  avoit  nommé , 
fuivant  la  difpofition  que  le  Sénat  lui 
çn  avoit  envoyée  d'avance  :  Il  ajouti- 


que  ccPrifonnier  étoît  un^perfonnagc 
néceflairc  pour  les  arrangemcns.de  la 

Î)aix  future.  Le  Général  Ibrtic  alors  de 
a  Ville  .avec  Chcrès  pour  n'y  plus 
rentrer.  Il  avoit  ordre  depuis  long- 
temps de  s'en  revenir  à  Carthagc  d'a- 
bord après  la  prifc  de  Siga ,  en  rame- 
nant foixante  Vaîffeaux  des  cent  Qu'on 
y  avoit  envoyez ,  &  trente  mille  nom- 
mes ,  s'il  fc  pouvoit,  des  foixante  qui 
avoîcnt  commencé  le  fiége.  On  y  avoit 
perdu  alorsf  environ  dix  mille  hom- 
tncs  5  &  en  y  ajoutant  les  fix  qui  com- 
pofoient  ia  Garnifon ,  il  n'en  devoit 
reflet  à  ce  compte  que  quatorze  mil- 
le pour  tenir  la  campagne  aux  envi- 
rons de  Siga.  On  employa  cette  jour- 
née à  faire  embarquer  les  troupes,  fans 
oublier  la  Garnifon  rendue  &  déjà  dif- 
tribuée.  Les  Officiers  prifonniers  fu- 
rent mis  dans  1%  VaifTeau  du  Général , 
&  admjs  à  fa  table  par  le  Coflfeil  de 
Chcrès  ;  contre  la  coutume  de  ces 
temps-là ,  &  fur  tou^  d'Antée  qui  fé- 
lon la  pratique  des  Barbares  tcnoit  fes 
prifonnieh^de  guerre  dans  les  fers.  Le 
Général  amena  aufTi  le  maître  du  Pa- 
lais &  toute  fa  famille  qu'il  reçardoit 
tomme    une   famille   Carthaginoifc. 
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Cïierès  approuva  cette  conduite  :  Mais 
31  dit  en  l'ecret  au  Général ,  qu'en  rece- 
vant à  Carthage  *le  Maître  du  Palais 
comme  Citoyen  ,  &  en  lui  fourniflant 
même  tout  ce  qui  feroit   néceffairc 

{)Our  une  honnête  fubfiftancc  ;  il  fal- 
oit  bien  fc  garder  de  confier  jamais 
aucune  fonftion  publique  à  un  défer- 
teui*.  La  flotte  de  Cherès  qui  ne  paflbit 
pa^  quarante  Vaîfleaux  rf'étoit  pas  aufTi 
lîômbreufe  que  celle  des  Carthaginois 
qui  en  ramfenoient  foixante.  Mais  elle 
étoit  beaucoup  plus  décorée  :  de  for- 
te que  la  grande  ne  paroiflbit  être 
3u'un  accompagnement  &  une  fuke 
e  la  petite.  Tous  ces  Vâiffeaox  forti- 
rent  du  Port  de  Sigalc  jourfuivant,&  fi- 
rent voile  tous  enièmble  vers  Carthage. 
Cette  flotte  fans  effuycr  de  grands 
orages  ftft  extrêmement  retardée  par 
les  vents  toujours  contraires  ,  &  elle 
mît  plus  d'un  mois  à  faire  une  route 
qu'on  faifoit  fouvent  en  moins  de  huit 
jours.  Dans  cet  intervalle  ,  Gifcon  ^ 
qui  avoit  obtenu  des  Ca^^fes  trente 
mille  hommes ,  marcho^na  le  long 
du  Bagrada,  Fleuve  célélWiont  l'em- 
bouchore  eft  entre  Utique  &  Cartha- 
ge, Antée  n'eut  des  nouvelles  bieni 
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certaines  de  ce  fecours  qu'en  apprès 
nant  qu'il  venoit  d'arriver  a  MenibreiTe 
petite  Ville  (ur  ce  *Fleu5^e  ,  diftante 
de  quatorze  à  quinze  lieues  vers  le  midi 
delà  Capitale  au'il  afliégeoit.  Il  jugea  à 
propos  alors  oe  feire  un  détachement 
confidérable  de  fes  troupes^pour  s'afTu^ 
rer  une  viftoire  qu'il  rcgardoit  comme 
importante  dans  les  conjondures  où  il 
fe  trouvoit.  Mais  comme  on  a'avoic 
pas  découvert  le  nombre  entier  dts 
Capfenfes  ,  il  crut  leur  oppofer  le  dou* 
ble  de  ce  qu'ils  étoient ,  en  envoyant 
contr'eux  trente  mille   hommes.   Il 
leur  donna  |K)ur  chef  le  plus  expéri- 
menté de  fes  Capitaines.  Mais  il  de^ 
meura  ferme  devant  Carthage  avec  le 
refte  de  fon  armée  qui  étoit  encore 
nombreufe  ;  aBn  qu'il  ne  fût  pas  dit 
que  rien  l'eût  fait  defiiler  de  fon  en^ 
treprife  principale.  Comme  d'ailleurs  il 
s'attendoit  tous  les  jours  à  voir  arri- 
ver la  flotte  vidorieufe  de  Siga  ,  & 
qu'il  étoit  animé  perfonnellement  con* 
tre  Cherès  savineur  &  détenteur  de 
fon  fil^lJHb  gardoit  lui-même  con- 
tre cet  E|PRni  funefle  dont  la  com^ 
Saraifon  le  dégradoit  dans  l'efprit  des 
ommes  ^  &  qui  lui  enlevoitçet  avaap 
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tage  de  la  prévention  publique  fi  jsté- 
cefTaire  à  la  témérité  des  conquéran'^* 
Les  troupes  de  Gifcon  qui  étoient  ve- 
nues à  petites  journées ,  ôc  dont  les 
marches  ne  s'étoient  faites  que  dans 
des  pays  appartcnans  aux  Capfenfes 
ou  aux  Carthaginois  ,  fe  trouvèrent 
plus  fraîches  en  arrivant  que  celles 
d'Antée.  Il  eft  vrai  que  celles  -  ci 
étoient  réûdentes  depuis  près  de  fix 
mois  :  mais  c'étoit  devant  des  remparts 
qu'on  leur  avoit  fiait  affaillir  fréquem- 
ment, &  d'où  il  s'étoit  fait  prefque 
toutes  les  nuitsxles  forties  qui  avoient 
mis  plus  d'une  fois  les  affiégeans  fut 
ladéfenfive# 

Gifcon  ayant  appris,  à  Membrefle 
que  les  Ennemis  venoient  au  devant 
de  lui ,  pdfla  à  VOrient  du  Fleuve  de 
Tautre  côté  de  la  Ville  ,  mais  du  mê- 
me côté  que  Carthage.  Il  fembloit 
par-là  qu'il  donnât  beau  jeu  àTEnne- 
mi  auquel  il  épargnoit  la  peine  de  tra- 
verfer  le  Fleuve ,  pour  le  venir  joindre* 
Mais  il  avoit  découvert  Un  avantage 
finguller  à  fe  camper  en  cet  endroit- 
là.  Il  faut  fçayoir  que  pour  aller  de 
Carthage  à  Capfa  ,Je  gxand  chemin  fa 
ttouvoit  à  rOrient  du  Fleuve  jufqu'S^ 
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MwibreflTe.  Mais  que  là  on  étoît  arrè« 
té  par  des  montagnes  extrêmement 
arides,  ou  pour  mieux  dire  par  des  ro« 
chers  efcarjpez:  De  forte  qu'un  peu 
avant  que  de  rencontrer  cet  obftacle» 
on  pauoit  fur  un  pont  qui  conduifoit 
à  la  Ville ,  d'où  Ton  coiitinuoit  fon 
chemin  du  moins  pout  quelques  jour- 
nées, par  le  rivage  Occiclentai  du 
Fleuve.  Ce  fut  dans  cette  efpece  de 
fond  ou  de  cul-de-fac  de  Tautre  côté 
de  Mcmbrefle,   que   Gifcon   dès  le 

Èrand  matin  du  jour  où  il  attendoit  les 
ennemis  »  rangea  en  bataille  quinze 
Ifiiile  Capfenfes.  Cétoit  tout  ce  qu  il 
•en  avoit  de  régulièrement  armé  ;  & 
ftîême  tout  ce  qui  ayant  marché  en 
'  corps ,  avoit  pu  être  découvert  &  rap- 
porté à  Antée  par  fes  Coureurs.  Cepen- 
dant il  eft  bon  encore  de  fe  repréfcn- 
ter  que  ce  fond  ou  ce  cul-de-fac  plus 
loin  que  l'entrée  du  pont  d  une  demi- 
lîeuë,  avoit  environ  deux  cent  pas  de  , 
largeur  dans  toute  fa  profondeur;  &que 
cette  largeur  étoit  bornée  d'un  côté  par 
le  rivage ,  &  de  l'autre  par  un  mur  iné- 
gal de  rocher  aufTi  haut  &  prefque  auffi 
jDerpendicûlâire  que  celui  du  fond.  Le 
Général  Tingitan  qui  avoir  ordre  d'à:- 
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taqu^r  y  arrivant  là  dans  le  milieu  de  la 
matinée,  n'eut  pas  de  peine  à  inrpiret 
à  fes  troupes  du  mépris  pour  des  En- 
iiemis  qu'elles  croyoient  furpafler  du 
double.  Il  railla  même  Gifcon  de  loiù 
de  s'être  fermé  toute  autre  ilTuë  que 
celle  de  fe  jetter  dans  le  Fleuve  quand 
il  fe  fentiroit  preiTé,  comme  ilTalloit 
être.  Gifcon  pour  toute  réponfe  fit  don- 
ner le  fignai  du  combat.  Ses  Soldats, 
qui  s'avanterent  d'abord  pour  enga- 
ger l'affaire  ,  ctoient  avertis  de  reculer 
doucement  jufqu'à  une  certaine  ligne; 
^fin  de  donner  lieu  à  l'armée  Tingi- 
tane  de  paflèr  toute  entière  dans  le  ciîl- 
de-fac  au-delà  de  Tentréç  du  pont  & 
dA  Tendroitoù  commençoit  le  rocher. 
Leur  Général  avoit  déjà  donné  ordre 
de  combattre  de  près ,  &  de  ne  fe  fcr- 
vir  que  de  l'épée  ou  du  javelot  contre 
des  Ennemis  acculez.  On  s'étoit  battu 
ainfi  quelque  temps  de  part  &  d'au- 
'  tre  ;    lorfque  les  Tingitans  fentirent 
tomber  fur  eux  du  côté  du  mur  une 
multitude  effroyable  de  pierres  énor- 
mes 9  Gue  les  inégalitez  qu'elles  ren- 
controient  dans  leurs  chûtes  faifoient 
rejaillir  au  loin  fur  leurs  rangs.  Le  pre- 
mier tumulte  caufé  par  cette  furprifc 
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leur  fît  pouder  dans  le  Fleojre  ceax  6û 
leurs  camarades  qui  fe  trouvèrent  le 

{>lus  près  du  bord  }  &  la  raillerie  que 
eur  (jénérat  venoit  de  faire  à  Gifcoa 
s'exécuta  ainfî  fuG  eux-^mêmes^  Ge  qui 
les  étonna  encore  plus }  c^eft  que  le- 

.vant  les  yeux  pour  chercher  roriginc 
de  cette  fâcheufe  attaque, ils  n'apper- 
çurent  long-temps  perlonne  qui  mît  en 
mouvement   ces  horribles  mafles  qui 

'  continuoient  toujours  de  partir.  A 
la  fin  pourtant  ils  découvrirent  quel- 
ques têtes  d'hommes  qui  commencè- 
rent un  autre  jeu ,  dès  qu'ils  virent  que 
celui-là  avoir  trop  écarté  les  Tingif 
tans  du  pié  du  rocher.  Ce  mur  naturel  f 
le  long  duquel  on  auroit  à  peine  gfu 
que  des  Chevreuils euffent  grimpé,  fe 

'  trouva  garni  en  un  inftant  d'un  nom- 
bre prodigieux  d  archers  adroits  »  qui 
en  fautant  d'une  pointe  à  l'autre  ne 
manquoient  jamais  non  -  feulement 
l'homme  auquel  ils  avoientvifé,  mais 
l'endroit  de  fon  corps  qu'ils  avoient 
choin.  Sur  le  haut  même  du  mur  du 

•  fond  parurent  d'autres  archers  qui  fai- 
foient  paffer  leurs  flèches  par  deflfus 
les  tètes  des  leurs  ,  pour  les  faire  arri- 
ver jufqu  a  celles  des  Tingitans.  Ceoxr* 
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CI  commencèrent  alors  à  s'ébranler  ;  & 
les  Capfenfes  armez  de  pié  en  cap  les 
attaquant  auïfi-tôt  corps  à  corps»  le 
combat  devint  une  mêlée.  Les  archers 
du  mur  ne  difcontinuerent  pas  pour 
cela  leur  exercice.  Ils  ne  faifoient  pas 
difficulté  de  tirer  fur  un  Tingitan  em- 
braffé  par  un  Capfenfe,  fçachantbftn 
que  leur  flèche  ne  prendroit  pas  Tun 
pour  l'autre.  Leurs  gens  mêmes  qui 
étoient  en  bas  ne  fe  déficient  pas  de 
Icut  adreffe.  Ils  fe  confondoient  avec 
les  Ennemis,  &  fuivoient  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  fans  rien  craindre  de  ce 
côté-là;  bienaffurez  qu'on  lesdifcer- 
hoit  fuffifamment ,  &  que  la  main  de 
leurs  Camarades  éroit  eufli  jufte  que 
leur  coup-d'œil  i.  Les  Tingitans  cé- 
dèrent enfin ,  &  prirent  la  fuite  du  côté 
de  Carthage.  Leur  Général  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  raffembler  douzQ  ou 
quinze  mille  hommes  des  trente  au'il 
avoir  amenez*  Mais  les  payfans  Çanha* 

'  T.  Pour  autorlier  ce  deTadrefTe  des  Gabào- 

quieftdit  ici  des  Cap-  nites  dont  il  eft  parlé 

ftnCts  9  il  fufSc  de  ren*  aa  lo.  Chapitre  des  Ju* 

voyer  les  Leâeurs  au  £es«jl  rapporte  divers 

{çavant    Commentaire  faits  curieux  que  nous 

dM  R.  P*  Calmet  fiir  la  répéterions  ici  inutile? 

SSble  r  oà  Â  roccafion  {nem« 
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ginois  )]ui  s'étoienc  enfuis  au  ps^ge 
de  cette  armée , .  lorfqu  elle  aUoic  à 
MembrefTe,  encouragez  à  (on  retour 
par  la  viâoire  aue  Gifcon  venoic  de 
remporter  fur  elle,  s'étoiem  amaflez 
fur  les  grands  chemins.  Quoiqu'ils 
n  euffent  pour  arn>es  ^ue  des  infini- 
meiis  d^agriculture  ;  ils  harcelèrent 
étrangement  ces  troupes  battues  qui 
marchoient  d'un  pas  précipité ,  &  leur 
firent  perdre  encore  beaucoup  de  mon* 
de,  Gifcon  les  fuivoitdeprèsefperant 
de  battre  encore  TEnnemi,  &  d'en- 
trer dans  Carthage  à  ht  faveur  du  dé* 
couragement  que  cette  vue  dévoie  met*, 
tredans  Tarmée  afTicgeante. 

Antée  qui  fe  tenok  à  L'entrée  du 
chemin  par  où  dévoient  revenir  ces 
fuyards  ;  au  lieu  d'écouter  la  juilifica- 
tion  que  leur  Général  î^vQit  préparée , 
le  fît  étrangler  eo  arriv,ant  :  Et  faifant 
décimer  en&ite  ce  malheureux  refte  de 
Solcfàts  vaincus  ^  il  infpira  a  ia  propre 
armée  la  terreur,  dont  il  commcnçoità 
foulager  fes  Ennemis*.  U  ne  taiflfa  pas 
de  retirer  lui-même  de  devant  la. porte 
de  Carthage  ,•  qui  regardoii  Capta  ou 
le  midi ,  le  quartier  qu'il  y  avoit  placé, 
&  qui  fans  cette  précaution  Je  fecok 
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♦rouvé  entre  le  vainqueur  qui  ârrivoic  i 
Se  les  afliegcz  dont  cette  arrivée  aug- 
mentoic  confidérablement  le  courage. 
Il  fentoit  bien  qu  il  auroic  été  mieux 
d'aflfembkr  contre  lui  toute  fon  armée 
que  de  laifTer  pafler  dans  la  Ville  un 
recours  de  trente  mille  hommes.  Mais 
fon  malheur  vouloit  qu'on  eût  décou- 
vert ce  jour-là  même  la  flotte  de  Siga, 
qui  débarqueroit  peut-être  dans  letems 
de  fon  combat  contre  Gifcon ,  &  qui 
l'attaquant  par  derrière  le  jetteroit  dans 
une  déroutedont  il  ne  fe  releveroit  plus* 
Ainfi  négligeant  l'inconvénient  le  plus 
prefle  pour  celui  qu  il  eftimoit  le  plus 
confidérable;  il  referva  toutes  fe^  for- 
ces pour  rôppofer  à  la  defcente  qu  il 
jugeoit   que  Cherès  devoit  faire  fuc 
les  côtes  de  Carthage ,  en-deçà  du 
3agrada  ,  &   tout  auprès   du  terrain 
quil   occupoic   devant   les  murs  de 
cette  Ville. 

Mais  Cherès  après  s'être  montré  à  la 
rade  dans  lin  arrangement  magnifique 
&  formidable ,  convint  avec  le  Géné- 
ral que  pour  avoir  le  tems  de  fe  recon- 
noître ,  ils  débarqueroient  tous  vers  1q 
ipir  de  l'autre  côté  du  Bagrada  dans  le 
fort  d'UtiquCt  Ceft  cette  VilleM^açiti^ 
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ificque  la  mort  Se  Caton  a  rendue  de- 
puis fi  célèbre ,  &  dont  Antée  qui  n'a- 
voit  point  fongé  dans  cette  guerre  à  la 
Mer  ni  à  fes  côtes ,  avoit  dédaigné  de 
s'afliKer.  Ceft  ainfi  que  ce  Roy,  fc 
perdant  en  fes  propres  cpnjeftiircs, 
manqua  le  coup  important  d'arrêter  ou 
de  repouffer  Gifcon,  pour  attendre  un 
Ennemi  qui  ne  venoit  pas  encore  à  ûl 
rencontre.  Chères  en  arrivant  àUtique 
apprit  bien-tôt  le  gain  de  la  bataille  de 
Membreffe ,  &  le  retour  de  Gifcon  à 
Carthage.  II  eft  impoffible  d'exprimer 
quelle  fut  la  joye  de  ce  Héros  de  ce 
que  les  vents  l'avoicnt  retardé  jufqu'a- 
lors  ;  &  de  ce  que  Gifcon  fans  avoir  eu 
befoin  de  fon  lecours ,  avoit  fi  heureu- 
fement  commencé  à  réparer  fa  faut»  » 
à  rétablir  fon  honneur ,  &  même  à  re- 
gagner la  confiance  &  l'amour  des  Car- 
thaginois. Ce  fut  auffi  à  cette  occafîon 
3ue  le  Sénat  pour  fatisfaire  aux  deman< 
es  empreffées  de  tout  le  peuple ,  & 
aux  defirs  de  fon  Prince  abfent ,  pro- 
nonça en  faveur  de  Gifcon  vain-; 
queur  une  abolition  générale  &  fans 
condition. 

Cependant  le  ^ême  Sénat  qui  exer« 
çoit  (cul  l'autorité  fouveraînc  en  l'ab- 

fcncc 


fencc  dcfon  Prince,  fit  dès  le  lende- 
main une  grande  députacîon  à  Cherès. 
On  le  remercia  des  fervices  qu'il  avoit* 
déjà  rendus  de  fon  propre  mouvement 
à  la  Republique  foit  à  Tingi  foit  à  Siga.^ 
On  ajouta  que  bien  que  Gifcon  *eao 
amené  le  fecours  des  Capfenfef  avanft 
que  d  avoir  compté  en  aucune  forte  fut 
Tadiftance  généreufe  des  deux  illuftres 
Nations  ^ui  compofoicnt  fa  flotte  ; 
Gifcon  lui-même  reconnoiffoic  que  les 
feules  approches  de  cette  flotte  â\^enc 
fait  changer  la  fortune  de  Carthage. 
Que  le  bruit  qui  en  étoit  venu  jufqu'à 
Membrefle ,  a  voit  animé  les  Capfenfes 
dans  la  bataille  c^uils  avoient  gagnée  : 
Et  qu'enfin  Tarrivée  de  cette  même 
flotte  ayant  jette  l'Ennemi  dans  Tincer- 
titude  du  parti  qu'il  devoit  prendre  i 
étoit  la  véritable  &  Tunique  tcaufe  de 
ce  que  les  Capfenfes  étoient  entrez 
dans  Carthage  (ans  obftacle.  Ils  termi- 
nèrent leur  harangue  par  la  prière  qu'ils 
jSrcnt  à  Cherès  de  vouloir  bien  être  juf- 
qu'à  la  fin  de  cette  guerre ,  le  Général 
dés  troupes  qui  tiendroient  la  campa^ 
gnc  ;  pendant  cjue  Gifcon  commande- 
rpit  dans  la  Ville,  &  que  le  Général 
qui  rcvcnoit  avec  lui  de  Siga ,  dcmcu^j. 
Tome  11^  Q 
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rcroit  Commandant  de  la  flotte  Car- 
thaginoife  »  iaos  aucun:  droit  iur  celle 
,de  Cheçès. 

Chef  es  répondit  aux  Sénateurs  dépu- 
tez cjuîilaçceptoitjde  leurs  offres  tout 
ce  ^vÀ  ctoit  «  lionrice  Se  d'utilité  pour 
les  Caftfaâginais.  Mais  que  comme  il 
écoit  impoctaoc  d'agir  cns  concert  »& 
qu'on  ne  pouvoit  y  réuiltr  que  par  la 
uibordinacion ,  il  prenoitla  liberté  de 
leur  propofer  un  autre  arrangement  de 
titre%  C'écoit  de  nommer  Gifcon  Gé» 
néraliinme,  r^ûdanten  la  Ville  comme 
dans  le  centre ,  ce  qui  même  ne  dépla- 
ceroit  point  le  Gouverneur  particulier 
de  Carchage.  Le  Généqgl  revenu  de 
Siga ,  feroic  Général  de  terre ,  puifque 
toutes,  (es.troupes  débarquées  n'alioienc 
plus*rervir  autremeot  ;  &lui  Cherès  de« 
ineuceroic ,  comme,  il  écoit ,  Comman^^ 
dant  delà  flotte  Auxiliaire  pour  le  fer« 
vice  de  Mer  ou  de  Terre  9  félon  le  bc* 
foin.  Il  dit  même  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  le  Sénat  n'eût  pris  ce  dernier  arran-^ 
gement,  (ans  la  civiUté  qu'on  avoîf 
voulu  laire  à  un  étranger  comme  lui  ', 
Se  dont  il  ne  prétendôir  pa^abufer.  Les 
Sénateurs^  députez  rep^liquereiit ,  que 
la>  ciiQie  ^toit  viajre  pcécifepiçncçoiqf 
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tificHla  conîcauroîc.  Mais  que  te  Sénat 
avoit  réglé  dans  là  même  feance  où  l'oa 
avoît,  traité  cette  matière  -;  que  fi  Tat- 
tention  que  Ton  fîsavoit  queCherès 
avoit  eue  par-tout  ât  laiflêr  tout  le 
monde  dans  ion  rang  &  dan^  fa  fonc- 
tion, retnpèchoit  ^accepter  une  auto- 
rité qu'il  ctoit  jufte  de  lui  offrir  :  Ceux 
dont  il  recevrôit  des  ordres  à  Textc- 
ticur  &  pour  la  formé ,  aùroient  ordrô. 
eux-mêrnes  de  Tece\roir  fes  avis  com- 
me des  tôix,  Cherès  n'eut  autre  chofe 
à  répondie  Gnon  qu'il  fe  rendroit  à 
Cârthage  dsfns  un  de  (es  Vaifleaux  dès 
Vaprès-miJî  ;  pour  s'inftruire  encore 
plus  à  fond  des  intentions  du  Sénat-, 
&  fe  mettre  plus  «n  .état  de  s'y  coa- 
former. 

Lts  Députez  s'étôîent  à  peine  rem- 
Wquéz,  que  l'on  vînt  annoncer  à  Chè- 
res, qu'dhe  Frégate  nouvellement  abor- 
dée au  port  d'Utiqué  avoit  mis  à  terre 
tn  *'eune  bômfne  très-  bien  fait  qui  lui 
demandait  la  gtàce  d'une  audience 
particulière*  Gherès  l'ayant  fait  venir 
lUt  fnppé  lui-même  delà  nobleflc  3c 
dfela  douceur  de  fâ  phyfionomie^  & 
fcnt^tà  fa  feule  vue  un  fecret  penchane 
tfamiaé  pour  lui.   Ce  jeune  homme^ 

Q  î] 
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voyant  que  ceux  <jui  Tavoîent  întfo*. 
duit  s'étoient  aflcz  écartez  pour  nejpou* 
voir  rcntendre ,  dit  4  Cherès:  Qu'il 
fortoit  d'une  famille  confiderable  de 
l'Egypte ,  §c  que  fon  nom  étoit  Pam- 
mus.  Je  ne  vous  cacherai  pas.  Seigneur, 
contînua-t'il  ;  la  véritable  caufe  de 
ihon  voyage^  ignorée  de  mes  parées 
jnêmesc  Ma  famille  ayant  deffein  de 
xne  marier,  a  jette  les  yeux  fur  une 
pcrfonne  admirable  que  fes  parens  ne 
font  point  éloignez  de  m'accorder.  Je 
fuîs^  encore  affez  heureux  pour  n'être 
pomt  refufé  par.  cette  perfonne  char- 
mante qu'on  laiffc  pourtant  maîtreflc 
de  fon  cnoix.  Aînfî  avant  là  conclufion 
d'un  mariage  qu'elle  prétend  que  la 
jeuneffe  de  Tun  Se  de  l'autre  permet 
de  différer  encore  quelque  -  temps , 
elle  a  exigé  de  moi  comme  uneépreu-; 
ve  qui  me  feroît  avantageufe^à  moi* 
xnême ,  que  je  yînffç  me  former  à  votre 
école  &  fur  vos  exemples ,  dans  tou* 
tes  les  vertus  foit  morales  foit  militais* 
res.  Elle  m^a  avoiié  qu'elle  aimeroit 
paflîonémept  un  homme  qui  auroit 
avec  vous  quelque  reflemblance.  Afii 
Seigneur ,  oferai-je  le  dire  ?  autant  que 
je  puis  02Ç  recooQpîuci  jçœ'appcii 
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^ois  que  j'ai  dans  mon  amour  Tavanta* 
gc  înefperé  de  vous  rieflembler  un  peu 
de  vifage.  Qu'une  fi  hcureufe  rencon- 
tre adGkicirà  pour  mai  les  maux  de 
rabfence  !  J'efpcre  bien  que  Vos  bon- 
tez  en  m'inftruîfant  de  tous  les  devoifs 
d^un  homme  de  ma  condition ,  5c  ea 
d'envoyant  à  tous  les  périls  au  lied 
de  vous ,  me  donneront  bien-tôt  quel- 
que reflfemblance  avec  les  grandes  quà- 
Ktcz  de  votre  ame.  Oiii ,  Seigneur ,  je 
nie  flatte  qu'au  fortit  de  vos  mains  , 
jt  ferai  devenu  digne  de  l'objet  de 
mon  amour >  Se  peut-être  de  vôus- 
Hième. 

•  Chères  toucjié  de  l'ingénuité  de  ce 
jeune  homme ,  de  furpris  en  même- 
temps  de  quelques  circonftances  de 
ion  difcotirs,  fe  contenta  néanmoins 
de  le  reconnoître  Egyptien  à  la  paro- 
le ,  &  crut  qu'il  étoit  plus  généreux 
d'abandonner  toute  autre  curiofité  fut 
fon  fujet.  Il  lui  dit  qu'après  avoir  ta* 
ehé  de  rendre  tant  cle  fervices  à  des 
étrangers  ;  il  étoit  ravi  qu'un  jeune 
Ijoràme  auffivbien'  né  qu  il  paroiffoii 
l'être ,  lui  fournît  l'occâfion  de  fervic 
im  Egyptien  ;  -Se  peut-être  fuivant  le 
•degré  de  fa  naiffance  ,  plufieurs.Egyp: 
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tiens  en  (a  perfonne^vU  le  nomma^dlis 
cec  indanc  même  fap  aide  de  Camp. 
C'cft  unp fonction,  continua- t'il>. qui 
vous  mettra  à  poixéç  de  me  voir  &. 
de  me  parler  à  tpiace  heui?e.  ^^e  ne  vous 
Ci^furerai  ni  mes  confeils  ni  mesi  exem- 
ples,  tels  qu'ils  puifleat  être  :  Ce  fera, 
a  vous  à  les  choiiir.  Pour  commencer». 
Je  vais  vous  mener  chez  le  jeune  Piin* 
ce  Tygèe  que  nous  avons  pris  àTingi ,. 
Se,  Que  je  Élis  loger,  avec  moi  dans  ie 
Château^  d'Utique  depuis  Prarr-iv4c  de 
noçre  flotte* J'ai  confté  fon  édpc<3|tîoa: 
-à  des  Prêtres  Egyptiens  qui  ont  bien, 
voulu  m'accompagncr  d$ins'  toutes  mes, 
courfes.^  Vous  allez  etrç  témoin  desînf- 
trul5tio;is  qu'ils  dpnneht  à>  un  enfsuit: 
HP  pour  être  RojF,  &  vouç  voudras. 
t>ien  tenir  quelquefois  ipa  place  auprès^ 
de  lui .  dans  fes  rcjcreations.  Je  vous; 
conduirai  enfuitei  à  Carth^ge  ou  je  dois^ 
aller  prendre  les  inftruftions.  du  Sçnat. 
jCur  les  afiaires.préfentes  ;  &  pendant  c&: 
temps-là  vous,  vifiterez  la  Ville.  Lacir-. 
conftanced'un  Siège  fâcheux  pour  elle 
devient  un  objet .  interelfant  pour  un 
jeune  homme,  qui  veut  apprendre  la: 

fuerre.  Glierès  mena  len  effet  le  jounc: 
!iwqiuj,d|iesj'a{jçaït€ï».e^^  dtt.iÇ^*-' 
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Tygéb.  Après  les  a^oir  préfentez  l'un 
à  Tâutre ,  il  les  invita  à  une  amicié  ré- 
ciproque :  £t  le  temps  des  leçons  étant 
fini  9  ils  mangèrent  tousenfembie  ;  cvûn 
trois,  les  deux  Prêtres  Egyptiens,  <fc 
les  deux  anciens  Gouverneurs.  La  con« 
verfation  pendant- le  repas  fut  un  peu 
plus  gaye  »  &  non  moins  utile  pour  les 
deux  jeunes  hommes  que  les  leçons. 
Vers  le  milieu  de  Taprès-midi ,  Cher- 
tés &  Pammus  s'embarqueretlt  pour 
Carthage ,  où  ils  dévoient  paflfer  la  nuit. 
Ayant  écé  reçus  enfemble  par  les  prin- 
cipaux Sénateurs;  &  les  deux  chambrefs 
où  ils  dévoient  coucher ,  après  le  repas  - 
du  foir ,  leur  ayant  été  défignées  ;  ils  fc 
levèrent  une  heure  après  ,  fans  fe  le  dife' 
Tunà  Tautre;  le  jeune  homme  pour 
aller  fur  les  renfparts^  où  Ton  entendoit 
du  bruit,  &  Cherès  pour  fe  rendre  au 
Gonfeil  de  guerre,  où  on  lui  avoit 
donné  rendez- vous.  Le  jeune  Pammus 
que  Cherès  aii;oit  déjà  fait  connoître  à 
Gifcon  &  au  Gouverneur ,  fit  cette  nuit 
fcs  pren^ieres  armes  dans  une  attaque 
aflez  légère  patelle-même  ;puifqa'An-- 
tée  ne  la  faifoit  que  pour  entretenir 
quelque  apparence  d  un  Siège  déjà  a-- 
baAdonné  dans  fon.efprit.Mais  le  jeu*^ 

Ô^iy^ 
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iîe.Egyptîcn  la  rendit  très-confidcrabic 
pour  lui ,  parle  grand  nombre  d'Enne- 
mis qu'il  tua  de  fa  main  >  ou  qu  il  ren- 
verfa  dans  le  foffé.  Ce  premier  exploit 
:1e  mit  dès  lors  dans  une  grande  confi- 
deratioa  auprès  des  Carcbaginois  té- 
moins de  fon  courage  ;  &  le  lende- 
main auprès  de  Cherès  qui  croyoic 
J'avoir  laiffé-  dans'  fon  lit.  A  l'égard  de 
Cherès  voici  ce  qui  fe  pafla  dans  le 
Confeil  que  l'on  tenoit  à  rcccafion . 
de  fon  arrivée. 

La  pluralité  des  voix  alla  bicn-tût 
à  attaquer  Ântée  de  toutes  parts ,  dans 
refperance  prefque  certaiûCj  non-feu- 
lement de  lui  faire  lever  le  Siège, 
mais  encore  de  ne  pas  lui  laifler  un  feul 
homme  à  ramener  dans  fon  pays,  Cke« 
les  parlant  à  fo&  toui*,.  dit  qu^on  ne 
pouvoit  accufer  un  femblable  projet 
d'aucune  injuftice  ;  &  qu'il  le  propo^ 
feroit  lui-même  aux  Carthaginois  ,  s'il 
croyoit  ce  carnage  p]^s  avantageux 
pour  eux  que  la  paix  glorieufe  qu'ils 
étoient  en  état  de  doxiner  à  toute  l'A- 
frique. Je  n'allègue  point ,  dit-il ,  les 
reflfburces  aue  le  defcfpoir  peut  faire 
.  trouver  à  des  Ennemis  qui  fe  fcntent 
enfermez  ;  parce  qu'on  peut  me  répQO^ 
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&c  qu'un  danger  troj>émîncnt  eft  quel- 
;qaeK>is  auffi  la  première  caufe  du  dé- 
couragement &  de  la  déroute.  Je  ne 
précens  vous  propofer  que  des  motifit 
ahonneur  Ôc de  gloire. Les  fuccès  de 
guerre  ne  font  pas  nouveaux,  Se  le 
Siège  de  Carthage  ne  fera  pas  te  pre- 
mieiL  qaon  ait  levé.  Mais  votre  Em- 
pire a  aujourd'hui  Toccaiion  de  don* 
ner  jpéut*être  le  premier  exemple  d'un  ' 
pardon  accordé  à  des  aggreflfeurs  hu- 
miliez, &  qu'on  peut  regarder  comme 
vaincus.  Le  Prince  Zofos  a  appris  par 
fon  expérience  que  Tamour  de  la  paix 
ne  fuffifoit  pas  toûjours^pour  l'avoir;  Se 
ou'une  réûilance  vigoureufe  en  étoic 
iouvent  l'unique  fource.  Ce  n'eft  fans 
doute  qu'à  la  dernière  extrémité  ^u'il 
laut  fe  réfoudre  à  demander  la  paix  à 
im  Ennemi  injufte  &  barbare  qui  nous 
menace  ;  &  l'augufte  Sénat  de  Cartiia^ 
ge  a  prouvé  par  fa  conduite  que  cette 
fermeté  feule  pouvoir  conferver  à  un 
Etat  toutefalplendéifr;  Mais  aujour*- 
d'hui ,  Seigneurs ,  il  vous  fera  glorieux 
d'oflfrir  cette   paix,   parce  que  vous 
l'offrirez  en  maîtres,  &  que  vous  en  im- 
pofercz'  toutoi  lesxonditions.  MWpen^ 
iée  eft  donc  de:  fake.  confentir  Antég^ 


de  voi£  embarquée  daos  nos  pfoprelT 
yai0eaux  a^ellemeac  vuides  au  port 
d'Ucique,  toutes  fes^^v  troupes  deiar* 
mées.  Mai$  elles  auront  d  ailleurs  tout: 
€46  qui  fera  Aéççflâicejpour  leur  fubfiftaïk. 
ce  9  pris  d'abord  fuc  leurs  munitions  âc 
fur  leur argçm  que  l'on  embacqueraavec 
€ux ,  dcavàncé eu&ijtepar voiis-^mêaie 
dan$  le  befoia  en  n;iamer&  do  prêt.  Leur 
Roy  les  /uîvra.daos  «m  Vaiileau  à  part , , 
n^'ayant  avec  lui  ^be  quatre  de  Ces  Offi* 
ciers  à  fan  chioix ,  ,dciatinez  de:raênie», 
Lui  feul  par  confideration  pour  fa  per-^- 
fonne  aura  un£:  épéje  àfon  cÔ£é»Ce-- 
pendam  afin  de  ne  passles  priver  de 
leurs  arsie^  dans  Jeurs  ^i^ajs  »  elles  fe^ 
rpnt  mit$  dans^des  VaifTcaux  qui  les^ 
IVivront ,  mais,  ou  il  n'y  aura  p^s  un . 
feul  Tidgitan.  Toute-  cette  flotte  gou« 
vernée  dans  chaaue  VaiiTeau  par  des 
Cardiaginois  ,  débarquera  ces  troupes. 
fucc^fliv«ment  9  .&^  paie  poreions  à  peu 

Eè9  égales ,  à  Gypfara  premier  pocc  de 
..Xingitane  ai^dell  de  Siga  qui  vous . 
appartient^  à  JVi«t9gpne,  à  Rufadir,à. 
Tainuda^  <Sc  enfin  à  ^Tiogi>  où  Toni 
S9e4)eFajQ  Roy.I:â  pnJbrdfigne  à  quel* 
^i(^  barques  dû  port .  dê«eoir  prendre 
j[^@iiçj[:$n)»9ic  Jes  i0^       etdÎM.c&.  J^ 


ttotrpes  reftàntes  des  autres  débarque» 
mens ,  &  enfin  le  Roy  :  Et  votre  flot- 
te ,  gui  ràura  accompagné  toute  entiè- 
re julgu'à  Fouv'erture  de  fon  port,s'en  rc-  - 
vienara  fans  y  entrer.  La  fureté  de^otre  * 
payement ,  foit  pour  les  frais  de  (je  ren-  ■ 
voy  ,.  foit  pour  les  dédommagemens 
de  la  guerre  9  fera  dans  la  perfonne  da 
jeune  Tygée  que  je  retiendrai  jufqu'à 
ce  que  vous  loyez  entièrement  fatis-- 
faits.  Mais  j'ofe  vous  confciller  encore 
de  modérer  vos  demandes ,  &  de  ne 
point  diminuer  le  prix  de  votre  pre- 
mière generofité,  en  expofant  à  des 
vexations  cruelles  des  peuples  inno- 
c«ns  avec  qui  vous  ferez  alors  en  paix.' 
Vous  avouerez ,  Seigneurs  >  continuti 
Gbcrès,    que  cette  manière  de  ren- 
voyer les  Tîngîtans  dans  leur  paysT, 
aura  un  air  de  fupcriorîté  beaucoup 
plus  grand  que  celui  qui  vous  revien?-- 
dfoit  de  lès  avoir  taUlez  en  pièces»  • 
Unev'partie  de  ce  dernier  fuccès  fcroît 
«îcorc-   attribuée    avec     vrai-fem-- 
blance  à  la  fortune;  au  lieu-  que  le- 
renvoy  que  je  pfOpofe  fera  un  pur  ef-  • 
fét  de  votte  volonté,  &  unematque- 
eicrraordinaiïe  de  votte  puiflance.  Pour  * 
tout* dire-  enfin,;  qffelquc'  commode- 
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qu'il  fbit  pour  eux-mêmes,  je  ne  comp^ 
te  que  fur  rextcêmitéoùilsie-crouvenc 
pour  le  leur  faire  acceptée.  Mais  au(fi  il 
entre  dans  mon  projet  de  les  y  con^' 
traimlre.  On  leur  dira  que  leur  paflagp 
par  vos.  campagnes,  ne  poutroit  erre 
qu'oiferçuK  &  dangereux  pour  les  uns 
&  pour  les  autres  ;  &  qu'ainil  ils  n'ont 
pomt  d'autre  voye  pour  leur  retour  que 
celle  que  vous  leur  offirez.  Si  l'orgueil 
d'Ântéefe  révolte  contre  cette  propos 
Ikion  &  qu'il  la  refure^ie^  reviens  aufil- 
.  tôt  à  votre  avis;  '8c  dans  la  bataille  que 
vous  lui  livrerez  alors  »je  compte  bien 
de  vousfervir.de mes  troupes,  Se  de 
maperConne.  Le  Confeilie  rendit  après 
quelques  diiScultez  aux  intentions  de 
.Chères.  On  lui  donna  un  plein  poiv 
vjoii  d'agir  avec  Antée ,.  félon  les  vues 

2u'ilvenoîtdcpropofcr  ;  &L'on.cxigca 
îulement  (jue.  cette  affaire  fût  termir 
péc  en  ^oms  de  trois,  jours.  Ajnfi,  il 
s'en  revint  à  Utiaue  avec  Pammus 
pour  travailler  à  1  arrangement  dont 
J  Sr'étoit  chargé.. 

A  peine  eurent-ils.  mis  pîé  à  terre 
^uun  Héraut  vint  offrir  la.  paix  à  Cher 
KSide.  la  part  d'Antée..!!:  lui  dit  que- 
h  Rox  foji  xnaît%£romettpit  de  kv.e^ 
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le  Sîcge  de  Carthage  dès  le  même  inC- 
tant  qu'il  lui  aurait  rendu  fou  fils.  Che^ 
jcès  répondit  froidement  que  le  Siège 
de  Carthage  étoit  déjà  levé  ;.  &  que 
c'étoit  Tarmée  Tingitane  qui  étoit  ac- 
tuellement' ailiegée  „  &  qui  devoit  de- 
mander quartier  :  Mais  que  les  Cartha*- 
gihois,  n'ayant  point  envie,  d'abufer  de 
leur  avantage  ;  on  exigeoit  du  R07  a- 
vanttoutechofeqail  confentk  de  dc^: 
livrer  à  Tinliant  même  £ès  prifonniers 
qu'il  avoit  chargez  de  fers  »  &  de  les 
ranger  les  mains  &  les  piésj^bres,  en^ 
tce  Tavant-gardc  de  fon  armée  &  les 
murailles  de  la  ville.  Que  de  fon  côté 
il  cnverroit  prier  Gifcon^  ou  le  Gou*- 
verneur  de  Carthage  9  de  faire  ranger 
de  la.  même  manière  au  dehors  de  la 
porte  ouverte  les. prifonniers  des  Car- 
âiaginois ,  accompagnez. d'une  efcorte 
convenable  de  la.  garnifon.  Qu'alors 
iâns  compter  ni  les  uns  ni  les  autres  ; 
on  laifTeroit  retourner  fous  les. drapeaux 
de  leur  Prince»  ou  demeurer  dans  le 

i)artL  contraire  ^  ceux  qui  choifiroienc 
fun  ou  l'autre  fort.  IL  ajouta  que  cela 
étant  fait*  on  conviendroit  de.  la.mar 
laicrc  dont  le  Roy  &  fon  armée  retour- 
pttQi«U.dan5.1a.Tin£itane..  Avant,  que: 
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de  la  déclarer,  Gherès  oui  fe  défîoft: 
d'Antée ,  voulut  aflfurer  la  liberté  des  • 
captifs  dece  Rojr  î  de  peur  qu'ail  n'exer-- 
çâcfur  eux  quelque  cruauté^  en  ven- 
geance de  la  honte  ou  il  fe  verrok 
réduit.  Cependant  Amée  pour  gagner 
du  temps  avant  toute  attaque,  confen- 
tit  à  cette-  premitire démarche  au  fujet 
des  prifonnicrs   du  Sîcge;   quoiqu'il 
s^àctendît  bien ,  comme  il  arriva  en 
effet ,  que  ne  gardant  aucun  Carthagi- 
nois, les  trois  quarts  des  Tingitans  dc- 
lncureroi«iit:chcz.  les  Ennemis.  » 

Pendant  que  Ton  faifoit  cet  échan-- 
ee ,  Cherès  s'enferma  pour  écrire  une 
'longue  lettre  au  Roy*  Il  lui  difoit  d'a- 
bord :  Que  pour  lui  épargner  des  éclair* 
dflemcns  defagreables  par  réntremife 
d'un  Héraut  ou  d'un  tiers  ;  il  prenoit 
lé  parti  de  l'entretenir  feul  à  feul  dans 
le  (ecrct  &  dans  le  filence  d'une  lettre.» 
Qu'il  lui  rapporteroit  avant  toutes  cho» 
fcs  lé  réfultat  de  la  délibération  de  Car- 
tfaage  fur  fon,  retour.  Il  le  lui  expofâi 
en  effet  dans  toutes  Tes  circonftances,^ 
après  quoi  il  ajouta  :  Jene  fçai  point, 
Seigneur,  fi  vous  me  fçaurez  bon  ou- 
mauvais  gré  de  là  part*  que  j'ai  eue  k 
cette  réfolutloa  du  Sénat.  Il  fe  pprtoiç  : 


'if^'ord  contre  vous  à  rexpediènt  qui: 
fe  préfentoic  bien  plus  nacurellement  à 
lldprit,  C'étok  de  profiter  de  ràrrivce 
des  Capfenfes  &  des  troupes  <^uî  corn-  - 
^fent   la  flotte   Carthagiaoïfe  âc  la; 
mienne  ^{>our  vous  envelopper  de  tou^ 
tes  parts ,  &  vous  délivrer  vous  &  votre 
armée  deJlnquiétude  du  retour-,  par  - 
«pe  défaitegénéralè.  Je  me  fuis  oppofé 
fcul  à  un  avis  qui  non-feuicment  auroic 
fini  la  guerre  préfente,  mais  qui  vous 
auroic  peut-être  mis  pour  toujours  hors, 
d'état  d'en  recommencer  aucune  autre; 
-&  pour  dire  encore  plus ,  qui  auroic. 
ouvert  là  Tingitane  aux  Carthaginois: 
<|uand.  ils^  auroient   voulu   Tenvahir;, 
Gomttie  ils  fçavenc  cme  je  ne  favorife: 
mi  les  coaqpêtes  ni  les  conquerans^. 
ils  ne  m'ÔQt  pas  feulement  allégué  une: 
femblaWé  vue.^  Ds  fe  font  contentés 
j^ur  fe  rendre   à  Tiaccommodemenfi 
i|ue  je  leur  aj  propofé  en  votre  faveur  » . 
de  rhonneup  qui  leur  reviendra,  d'a- 
voir dooné  volontairement  Se  gène- 
reufe^ent  là  paix  à  l'Afrique.  11  eft^ 
|(;fte,  Seigneur,  aue  pour  joiiir  d'un- 
préfemqiii  vous  eft  aujourd'hui *fi  né-- 
ccflaire,  vous  acceptiez  toutes  les  con- 
diifions  qu'oii  vous  impofc.  Comme  je. 
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demeurerai  peut-être  encore  queîqdi^ 

temps  parmi  eux  9  je  travaillerai  moi^- 

.même  à  nioderer  leçdédommagemens 

Eecuniaires  que  vous  lepr  devez,  pour 
i  guerre  injufte  que  vous  venez  de 
.  leur  faire  ;■  &  je  les  ai  déjà  invitez  à 
c'ecce  modër^içH.  Mais  d'ailleurs  les 
moyens  que  vous  avez  employez  pour 
arriver  jufqu'auj  pid  de  Carthage  ;  le 
violemenc  de  toutes  ks  paroles  que 
vous  aviez  données  à  Gifcon  ;  enfin 
FindifFerence  où  vous  êtes  encore  à 
.regard  de  la  Princeffe  votcç  fille,  après 
l'avoir  fait  fervir  de  piège  à  votre  en- 
nemi,.  ufage  peu  digne  d'un  Roy  & 
d'un  perej  tout  celaautQrife  lesCaCi* 
thaginois  à  ne  vouloir  faire  ici  avec 
vous  d'autre  traité  que  ^accoIBpli(^e^- 
ment  entier  &  complet  de  votre  retrai- 
te,  &  à  fe  charger  eiix-m^mes  de  la 
manière  dont  vous  la  feres«  Vous  ju<- 
gcz  bien ,, Seigneur  ^.qu'une  armée  en- 
nemie traverfant  leurs  campagnes*  leuï 
ieroit  fufpeAe  par  toute  forte  de  rai^ 
Jons:  Et.  d'un  autre  côtd  vos  troupes 
fuccomberoient  à^la  fatigue  d'un  ii' 
long  .voyage,  fuite  maUi^ureufe  d'un 
Siège  inutile  de  fix  mois'^:Vousnc  de- 
.«ez;pas  êtrefurjgrisno/}pl()s.qi}<î  ïo»^ 
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fctîcnne  par  mes  mains  le  Prince  votre 
fils  pour  otage  des  engagemens  où  Ton 
vous  mec,  &  aufquels  vous  vous  êtes 
expofé  par  votre  entreprifc.  Je  dirai 

Î>lus  :  Inftruit  comme  vous  fêtes  de 
^éducation  que  je  lui  fais  donner  par 
les  premiers  hommes  de  la  terre  dans 
la  connoiffance  des  mœurs ,  ce  feroic 
à  vous  à  me  prier  de  le  garder  encore 
quelques  années  :  afin  qu'il  apprit  à 
cette  école  qu  un  Roy  ne  peut  être 
heureux ,  qu'en  cfaignant  les  Dieux  » 
qu'en  aimant  fes  fujets ,  qu'en  obfer- 
vant  les  Loix  de  la  Juftlce  à  Tégard  de 
fes  voiiîns  3c  même  de  fes  Ennemis. 
Cependant  9  Seigneur^  fi  ces  raifons 
ne  vous  touchent  pas  ;  je  fçais  que  mes 
Sdtentions  les  plus  avantageufes  à  Té*- 
gardde  ce  jeitnePrincene  me  donnent 
pas  droit  de  le  retenir  malgré  fon  père. 
Ainfî  dès  que  vous  ferez  retourné  dans 
votre  Capitale  »&  que  de-là  vous  aurez, 
iatisfait  les  Carthaginois  ;  je  vous  ren*- 
drai  votre  fils  fur  ma  parole  »  qui  grâce 
aux  Dieux  n'a  jamais  trompé  per fon  ne. 
On  n'a  point  parlé  de  Siga  dans  le 
Confeil,  &  il  n'eft  pas  temps,  d'en  par- 
ler encofc.C'eff  une  conquête  des- Car- 
thaginois fur  vous  i  &  j.'ai  aidé  moi^ 


{ 
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même  à  la  faire.  Mais  je  ne  Tai  faite  que 
dans  un  cfprit  de  défenfe;  Se  la  prife  de 
cette  Ville  eft  en  effet  une  des  premiè- 
res caufes  de  la  délivrance  de  Cartba» 
ge.  Si  Ton  pouvoit  prendre  de  jufles 
mefures  fur  les  événemens  futurs  &  é- 
loignez  ;  mon  deflfeinferoit  qu'on  ren- 
dit Siga  à  votre  fils  ,  quand  lé  cours 
des  chofes  humaines  Taura  mis  à  votre 
place.  Les  efpcrances  gu'îl  donne  dé- 
-a  d'être  un  jour  un  Prince  parfait ,  de 
à  manière  dont  il*  répond  aux  foins 
qu  on  prend  fous  mes  yeux  de  culri- 
ttver  Texcellence  de  fon  naturel  le 
rcndroient  digne  de  cette  déférence 
de  la  part  des  Carthaginois  :  Er  fi  vous 
}è  fouhaitez,  je  travaillerai  à-farre  met- 
tre cet  article  dans  le  traité  de  paix 
qu'on  vpus  enverra  à  Tingi .  Car  pour 
vous  ,  Seigneur  :  quand  les  Carthagi* 
nois ,  contre  toute  forte  d'apparence, 
fe  porteroient  d'eux-mêmes  à  vous 
rendre  cette  place ,  je  ne  vous  cache 

f)as  que  je  ferois  tous  mçs  eflForts  pour 
es  en  empêcher.  Vous  en  fentirez  la 
raifon,  dès  que  jç  vous  aurai  dît  que 
je  profitai  de  l'état  d'évanoiiiflement, 
dans  lequel  le  Gouvernent  de  Siga 
grièvement  bleiTé.fut  poffté.  dans  ma. 


tent-e,  pour  prendre  fur  lui  fa  lettre 
apoftillee  de  votre  main,  &  IkKdre  que. 
TOUS  donniez  àvos  Soliats  d'égorger 
&  de  pilier  tous  les  Citoyens  de  cette 
Ville.  Je  ne  fuis  pas  attez  inbumaicv 
cour  confentir  que  l'on  rende  des  fujets 
a  un  Prkice  fi  mal  intentionné  pour 
eux.  Ce  projet  barbare  n'eft  encore 
connu  dans  le  monde  que  de  ce  Gou« 
▼erneur ,  &  de- moi.  Nous  n'avons  en-^ 
vie  ni  l'un  ni  Tautre  de  Te  divulguer.. 
Et  pour  dire  le  vrai,  vos  Ennemis  mè^ 
mes  2c  vos  envieux  n'auroient  aucua. 
befoin  d'en  faire  ufage  contre  vous.. 
Vous  avez  fait  voir  depuis  par  d'autres 
exemples  ce  eue  vos  Soldats  mêmes' 
ont  à  craindre  a  une  in^udîce  née  peut- 
être  de  votre  infortune ,  &  dont  votre 
infortune-  devroit  pourtant  vous  défa- 
bufer  :  Car  il  femble  depuis    quelque* 
temps  que  toutes  vos  troupes  n'atten- 
dent que  le  prétexte  de  quelque  défa-- 
vaut  âge  pour  abandonner  vos  drapeaux^ 
C'cft  ce  qui  doit ,  Seigneur ,  vous  en- 
gager à  avoir  encore  plus  de  confi4e- 
ratioa  pour  vos  Officiers  faits  prifon* 
niers  à  Siga  ;  puifque  vous  connoiffanc 
mieux  que  ne  font  vos   Soldats,  ils. 
u[om  i>as  laUle  de  vous  demeurer  fi- 
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dclles  jufqu'à  préfcnt.  On  les  I'ai(&fa 
partir  avec  vous  ,  s'ils  le  deitiandenr. 

La  vérité  des  faits,  &  Téquité  des  re- 
proches contenus  dans  Cette  ïettre, 
mirent  Antée  au  déferpoir.*  Il  diffimuU 
néanmoins  fon  reflTentimenx  devant  te 
courrier  qui  la  lui  rendît  ;  &  il  lin  dit 
feulement  que  Cherès  fçavoit  bien  liii- 

.  mâme  ,  qu'on  nepouvoitpas  répondre 
à  fa  lettre  dans  un  inftant  :  Mais  quil 
accéptoit  en  général  fon  retour  ac  la 
manière  qu'on  le  lui  propofoît;  & 
qu'il  fe  dilpofoit  à  faire  paner  festroth 
pes  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  avec  h 
feule  condition  de  quelques  circoftftan« 
ces  d'honneur  qu'il  luidemanderoit  pac 

.  ia  réponfe  du  par  un  Hei^ut. 

Cherès  vie  arriver  en  effet  prefqu^à 
la  fuite  de  fon  courrier  uoHeniutd'An** 
tce.  Cet  Envoyé  lui  dît  de  lia  part  du 
Roy  fon  Maître  :  Qu'une  armée  qui 
écoit  encore  en  bon  état ,  &  qui  ne  le- 
voit  le  fiege  par  aucune  neceflîté  pref- 
iante ,.  pouvoit  bien  demander  les  mê- 
mes honneurs  que  Ton  accorde  com- 
munément à  une  Garnifon  qui  capitule 
la  veille  d'une  prife  d'aflaut  :  Cétoit 
de  marcher  en  ordre  fous  fes  enfeîignes 
9u  fya  de  fes  Tymbale^^  ^  tes  ^moi 
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ft  la  maîn.  Qu'il  confcntoitquctouc<;4 
{es  troupes  dépofaflenc  ces  mêmes  ar- 
mes, les  unes  après  tes  autres ,  à  me-.* 
&rc  qu'elles  approcheroicnc  du  rivage 
cm  Ton  vouloit  les  faire  embarquer.' 
Que  d'un  autre  côté  il  étoic  très  juftc 
que  toutes  les  troupes  de  Tune  &  de 
l'autie  flotte  formaflènt  fur  la  rive  Oc- 
cidentale du  fleuve   deux   puîflaiites 
hayes  entre  lefquellcs  paffetoient  les 
Tingitans  pour  être   furveillez    dan« 
leur  marche  ;  fi  Ton  pyouvoit  foupçon- 
ner  que  leur  infériorité ,  &  la  foi  pu- 
blique ne  les  contint  pas  afTez.  Qu'il 
«y  auroît  enfin  que  le  Roy  feul  à  che- 
val qui  n'auroît  pour  arme  offenfive  que 
fon  épée.Cherès  répondit  fur  le  champ 
qu'il  ctoit  perfuadé  que  les  Carthagi^ 
pois  ne  retarderoient  point  le  déporc  * 
des  Tingitans  pour  une  affaire  de  cere-  • 
riionial  ;  &  qu  ilaccordoit  en  leur  nom 
I9  demande  aue  le  Roy  \vù  faifoit  faire. 
31  exigea  follement  que  comme  la  jour* 
née  étoit  déjà  avancée  ;  ils  ne  corn- 
tnençaflent  que  le  lendemain  à  la  poin- 
te du  jour  à  traverfer  le  fleuve  mr  les 
pômons  qu'ils  avoîcnt. faits  &  entrete-  : 
fîus  euxrmêmes  à  l'occafion  du  fiege  : 
parce  que  ce  o  éçoû  qu'alors  que  Ton 


pouvott  ranger  commodémcDtîcs  Soi*^ 
dais  de  Tune  &  de  Tautre  flotte  po« 
faire  paffer  en tr'eux  1  armée  duRoJ^* 

Dès  que  le  Héraut  fut  parti ,  Che» 
rè^  afla  trouvetlc  Général  Carthaginois 
pour  lui  rapporter  cette  demande  d'An*- 
lée ,  &  le  confentement  qu'il  aroit  cru 
^.propos  de  lui  donner.  Il  ajouta  ^ue 
ne  devant  y  avoir  qu'Antée  à  cheval, 
il  étoit  d%la  nobleflfe  des  procédez ^ 
^'il  n  y  eût  qu'un  d'eux  qui  y  montât 
de  leur  côté  ;  &  qîu'il  lui  déferoit  cet 
honneur  avec  plaifir.  Le  Général  répon* 
dit ,  qu'il  fe  diipolbît  à  Taller  chercher 
hii-même  pour  lui  orontrer  un  ordre  du 
Sénat  qu'il  venoit  de  recevoir;  pat 
lequel  lui  Général  éroit  chargé  de  con- 
duire les  Tingitaos  dans  leur  pays  Sc 
de  veiller  à  leurs  differens  déoacGue* 
mens ,  s'ils  acceptoient  leur  renvoi  tel 
que  Cherès  Savoir  pfsopoféc  Qu'ainfi 
il  étoit  obligé  de  fe  tenir^auprès  des 
yaifTeaux  pouB  veiller  à  leur  embarque* 
ment  même»  Qu'il  fuivoit  de Jà,  indé- 
pendamment de  toute  autre  raiion^  que 
ce  feroit  Cherès  qui  montcroît  à  cheval 
pour  commander  les  deux  hayes  tant 
des  Carthaginois  que  des  (iens  entre 
lefquelles  palletoientles  aâiegeaas,  La 
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^Bofe  ayant  été  aînfi  réglée  f  ntr'cux 
deux»  Chcrès  envoya  dire  au  Conleil 
*dc  guerre  de  Carthage  cerrc  nouvelle 
.circonftancc,  comme  une  chofe  peu 
importante  en  elle-n)ênie.  Mais  îl  re«- 
commanda  comme  un  point  d'honneuc 
qu'il  croyoit  important  d'obferver, 
qu'aucune  des  troupes  enfermées  dans 
Carthage  ne  fortît  au  dehors  ,  pour  ne 
point  efiàroucher  des  Ennemis  qui  s'é« 
•toient  prêtez  de  bonne  grâce  à  tout 
ce  qu'on  avoit  exigé  d'eux  ;  d'autant 
plus  qu'il  y  avoit  aSez  de  troupes  du 
côté  d'Utique  pour  leur  réfider ,  quand 
au  lieu  de  fe  livrer  à  eux  ils  viendroteoc 
leur  livrer  bataille* 

AntéQ  croyant  ne  pouvoir  fauver  foa 
honneur  que  par  uu  dernier  effort  de 
perfidie ,  employa  tout  le  reOe  de  Im, 
fbirée  à  tentée  les  psÎQcipaax  Officiers 
de  fes  troupes^  d'un  coup  de  défefpoic 

{)Our  le  lendemain.  Il  lettr  iniinua ,  Se  • 
es  prcflfa  d'avertir  fotirdemenrleursSol- 
dats  :  Qu'il  avoit  appris  par  des  efpîonst 
fars,.  Que  le  defTein  des  Carthaginois* 
-étoit  de  les  fubmerger  cous  dès  q«'ilf 
feraient  en  pleine  Mer,  &  long-tems* , 
avant  que  de  leur  faire  voir  les  rivages 
4c  leur  j^acrie^  Qut  h  Koj  ne  voulaoé. 


$$4  S  s  T  R  o  s  » 

pas  les  eipofer  à  une  bataille,  où  ils 

auroient  aSaire  aux  croupes  de  Carcha- 

{leSck  celles  d'Ucique  tout  à  la  fois  $ 
eur  avoit  préparé  avec  adrcffe  la  feule 
rcflburce  qui  fût  en  fa  difpofirion  :  c'c- 
toit  le  privilège  qu'il  avoit  obcenu  pouc 
eux  de  traverfer  les  armes  à  la  jnain, 
de  Kautrecôté  du  fleuve,  une  armée 
qui  ne  feroit  pas  plus  nombreufe  que  la 
leur.  Que  s'ils  avoient  du  cœur^  ils 
s'expoferoient  volontiers  à  une  mort 
douteufe  pour  éviter  une  mort  certai- 
ne. Que  l  on  ne  leur  donnerait  le  pre- 
mier^fignal  de  l'attaque  que  lorlqu'on 
les  verroit  tous  enfembje  fur  la  plaine 
élevée  qui  bordoit  Tautre  rivage  ;  Et 
qu  enfîf>  ceux  qui  pafferoient  les  der- 
niers fur  leurs  pontons^  auroient  grand 
ibin  de  les  rendre  inutiles  aux  troupes 
de  la  Ville  qui  poûrroient  les  fuivre.  U 
les  faifoit  aimrer  qu'au  fortir  d'un  corn- 

•bat,  ou  à  forces  d'ailleurs  égales ,  ils 
auroient  l'avantage  de  la  furpriie ,  il  les 
difpen feroit  de  revenir  au  fiege  de 
Carthage  trop  bien  défendue.  Qu'il 
teui^facrifioit  volontiers  une  gloire  qui 

.en  quelque  forte  n'interefToit  que  lui  : 
Mais  qu'il  leur  livroit  en  proyc  pour  le 
i^ulagemenc  ic  leuc  marche^  toutes 
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les  Villes  qui  fe  trouvcroicnt  fur  ley 
confins  méridionaux  de  la  Mausitanié 
Sitifenfe  ,  &  de  la  Maflaefylienne,  par 
où  il  ctoit  à  propos  de.  les  reconduire. 
Ces  impaftures ,  &  ces  promcffes  fi-* 
rent  impreflion  fur  ces  barbares  ;  & 
en  reconnoilTancc  de  la  bonne  vok)h-« 
té  que  le  Roy  marquoit  pour  eux ,  ils 
promirent  de  le  bien  fervir.  Comme 
tous  les  rangs  de  laginarche  dévoient 
être  de  dix  Soldats  i  ils  avoient  ordre 
de  retourner  au  moment  de  l'attaque  » 
cinq  d'un  côté  &cii:)q  de  lautre  ,  con- 
tre chacune  des  deux  bayes  des  Enne- 
rnis  qu'ils  auroient  à  côté  d'eux.  Le 
Roy  devoit  marcher  à  la  queue,  & 
l'on  ne  devoit  agir  qiys  lorfqu^'il  feroit 
fur  la  hauteur.  Enfin  les  premiers  rangs 
Gui  arriveroient  aux  Vaifleaux  avant  le 
ugnal  rendroient  leurs  armes  »  &  fe 
laifleroient  même  embarquer  pouc 
mieux  tromper  les  Ennemis  ,  aufquels 
dans  la  fuite  ils  foutiendroient  leuc 
innocence.  On  avoit  donné  ce  rôle 
aux  plus  infirmes  qui  auroient  eu  peine 
à  fuivre  l'armée  dans  fon  retour. 

Le  lendemainau  lever  de  Taurorc , 
Cherès  fit  ranger  les  troupes  des  deux 
flottes  depuis  Teadroit  ou  les  Tingi^ 
Tomt  IL  R 
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tans  dévoient  arriver  fur  la  plaine; 
jufqu'À  une  certaine  étendue  de  rivage 
qui  étoit  à  côté  d'Utique:  car  on  n^avoic 
pas  jugé  convenable  de  leur  faire  tra- 
verfer  la  Ville  pour  en  allet  chercher 
le  Port.  La  plaine  étoit  d'ailleurs  bor- 
née par  une  Dune  oui  trempoit  perpen- 
diculairement dans  Veau  aucoin  de  1  em- 
bouchufedu  Fleuve  »  &  de  la  Mer  ;  & 
d'où  naifToit  bien-tôt  enfuite  un  rivage 
bas ,  &  du  c&té  du  Fleuve  »  &  du  côté 
de  la  Mer.  En  formant  ces  deux  hayes 
de  Soldats  qu'on  regardoit  plutôt  corn* 
me  une  décoration  que  comme  une  dé- 
fenfe  ;  Cherèsoie  laifla  pas  de  dire  ,  ou 
de  faire  dire  à  tous  à  Toreille  :  Que 
bien  qu'il  n  y  ^ût  aucune  raifon  de  fe 
défier  des  Ennemis  ,  ils  dévoient  toû* 
)ours  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  Se  qu'en 
ne  foupçonnant  perfonne,  il  falloir  être 
attentif  à  la  fureté  de  leur  armée*  Que 
néanmoins  ils  ne  fiflent  aucun  mouve- 
ment de  leuc  chef,  Se  qu'ils  attendif* 
fent  en  toute  circondance  Tordre  de 
kurs  Officiers.  Cherès  montoit  un  che- 
val dcMit  le  Roy  de  Guinée  lui  4voic 
fàt  préfent ,  &  qu'il  avoir  drefle  lui* 
même  dans  les  momens  i)u'il  avoit  eo 
4^  libres  fur  toutes  les  cotes  où  la  âot; 


té  àvolt  féjourné   depuis.  Le  feane 
Pammus  itoit  k  pié,  &  7  ferok  dis^. 
meure  s'il  a'étoïtltitn  arrivé  d'extraof* 
dinaire  ;  Af ais  on  fs^ifoit  foivre  à  quel* 
que  diftance  un  cheval  qu'il  devoît 
jBionter  au  premier  figue  aémotîon  i 
pour  porter    par-tout  les.  ordres^  du 
Commandant.  Les  premiers  rangs*  de 
l^arméê  Xtngitanè  étoient  arrivez  fans 
le  moindre  écan  jufqa'aux  Vaifleaûx 
tDÙ  le  Général  les  fit  monter  ;  lorfque 
le  Roy  à  cheval  &  feul  de  fon  rang  pa* 
fut  à  une  longue  diftance  au  haut  de 
ia  plainct»  Chères  alla  au*devant  de  lui» 
&  commençoit  de  marchera  fa  gauche 
pour  lui  faire  honneur ,  &  en  même* 
temps  pour  veiller  fur  lui.  Le  Roi  mè« 
me  qui  le  reconnut  aifément  pour  Che* 
tes  9  fît  femblant  de  lier  quelque  con- 
.lÉerfsifion  avec  lui^  Mais  ceu)c  des  Offi« 
ciérs  Tingitans  9  qui  dévoient  être  à 
peu  près  alors  dans  le  milieu  de  Tin^ 
tervalle ,  avoient  ordre  de  donner  le 
fignal  du  combat.  Pammus  qui  n'étoit 
pas  loin  d'eux  s'apperçut  le  premier  de 
quelques  mots  qu'ils  s'étoient  dits  au* 
paravant»  &  courut  auffi-tôtà  fon  che- 
val qui  lefuivoit  touioursde  plus  près. 
Ainu  lorfqu'âu  pcemier  bruit  qui  ;s'éle^ 
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ya ,  Chères  jëtca  les  yeux  fur  lui  >  il  le 
viten  cette  pofture:  ,&  pour  tout  ordre 
il  lui  fit  (igae  avec  le  bras  défaire  don- 
ner fur  les  Ennemis.  Ce  jeune  homme 
s'accjuitca  de  cette  commiiïion  d'une 
manière  admirable ,  &  il  la  continua 
de  lui-mcme  pendant  toute  la  durée 
du  combat.  Ce  n'cft  pas  cju'il  ne  cher- 
chât fréquemment    les  yei^  de  fon 
Commaridant  pour  prendre  fon  ordre. 
Mais  ou  il  ne  les  rencootroÎL  pas ,  ou 
il  n'en  recevoir  de  loin  qu'un  figne 
d'approbation.  Il  traverfa  une  infinité 
de  fois   les  Ennemis  à  l'aide  de  foa 
cheval  pour  aller  de  l'une  à  l'autre 
hçiye  fortifier  les  rangs ,  ou.  les  empê- 
cher de  fe  confondre.  En  un  mot  ce 
fut  lui  en  quelque  forte  qui  comjnanda 
cette  bataille.  Car  d'un  côté  le  -Gcné-i 
ràl .  Csirthaginois  fui  affcz  occqpé  àr 
téCifi^t  9UX  Tingicans  qui,  après  les  dix 
ou  douze  premiers  trangs  rembarqpez  4 
tombèrent  for  lui  au  pié  desVaiflèaux  : 
Et  de  TavKre  côtvfChetcsouivit  que  tout 
alloit  bien  dans  le  gros  de  la  bataille  » 
s'attacha  uniquemcnt.au.Roy.  11  ne  lui 
laifTa  jaAiais  auctm  Qir.<î>u«^mcnt  de  li-- 
tre.  Son  cheval  qui  «éîoit  bien  plus  le^* 
get^dc  celui  d'A^itéeff  ifoitpontiuueln 
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lement  des  caracoles  autour  dà  fien;  de 
force  qu'il  ôta  d'abord  à  ce  Prince  topttf 
infpection  fof  une  bataille  périlletîfe  Se 
bazardée ,  v  dont  il  n'avoit  etperé  le 
fuccès  que  de  fa  conduite  8c  de  foti 
expérience  qu  il  ne  put  jamais  exercer. 
Ce  fut  en  vain  qu'il  tenta  cent  fois  de 
percer  Ton  âdVerfaire  ;  celui-ci  parole 
tous  les  coups*  Mais  comme  le  Roy 
ctoit  armé  de  pié  en  cap  Ôc  d'une  ma- 
nière très-jufte  :  Cherèsne  porta  jamais: 
de  coup  faute  d'appercevoir  une  join- 
tove.  Le  Roy  délaie  de  voit  que  fes 
Officiers  ne  fçavoient  qui  confulter 
dans  le  défordre  où  ils  tomboient  de 
plus  en  plus  ^  dit  enfin  à  Cherès  :  Qu'il 
ne  croyoît  pas  que  fon  maihenr  dût  le 
conduire  à'  combattre  feul  à  feul  con«f 
tre  un  hdmme  qui  ne  fe  donnoit  lui-< 
même  que  pour  un  Soldat  inconnu. 
Cherès  répondit  fièrement  :  il  me  fuffic 
à  moi  de  me  connoître  pour  attaquée 
Antée  ;  &  fans  autre  éclaircifTemenC 
tout  homme  a  droit  fur  un  perfide.. 
Voyoïisdonc,  répliqua  Antée ,  fi  vous 
êtes  digne  d'un  combat  réglé  contre 
moi.  Faites  ceffer  la  bataille  entre  les; 
deux  Nations ,  Se  que  leur  querelle  foie 
déciilée  par  celui  de  nous  deux  qoi 

R  iij 
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vaincra  Tautre.  Vous  vous  y  prencK 
irop  tard  •  dît  Chères  j  pour  la  déciGon 
généralet  Les  Tingicans  font  vaincus; 
ic  quand  ils  ne  le  ferôient  pa$  encore , 
je  /me  garderois  bien  de  faire  dépen- 
dre de  ma  feule  convention  avec  vous 
^ts  peuples  qui  ne  m'appartiennent  pas.. 
Il  ne  vous  rcfte  de  ma  p^rt  que  le  com- 
bat particulier  que  j'accepte  fur  la  poin* 
te  de  cette  Dune  »  après  la  viftoke  des 
Carthaginois.  Maïs  pendant  ce  dialo- 
gue ,  les  Tingitans  pouflcz  à  bout  fe 
rendirent  d  eux-mêmes  en  proteftant 
que  leurJRoy  .les  avoir  engagez  malgré 
eux  à  cette  trahifoo. 

Alors  Antée  fortani  du  lieu  où  la  ba^ 
taille  vcnok  de  fnirmarcha  te  premier 
vers  l'endroit  indiqvié ,  où  il  apperce-^ 
voit  un  grand  terrain  libre.  Les  vain-^ 

Sueurs  <Sc  les  nouveaux  prifonniers  les. 
livoient  des  yeux  :  Et  Chères  paifant 
le  long  des  rangs  recommanda  aux 
fiens  à  haute  voix  de  ne  point  lui  prêter 
un  fecours  qui  devieindroit  une  lâcbe-^^ 
té.  Il  n'avoit  •pourtant  pris  ce  jour-là 
pour  armes  défenfives  qu'un  cafque  & 
une  cuirafle  d'une  forme  très-legere , 
Kun  &  l'autre  plutôt  pour  l^ornement 
q^UjB  pour  un  combat  auquel  |i  s^att$0& 


Livre    I  5C         5$t 
xfoit  peu  :  Et  il  eut  même  la  générofité 
ou  la  fierté  de  ne  pas  parler  à  Antéede. 
cette  différence.  Mais  ayant  bientobfer*- 
vé  le  Cavalier  Se  le  cheval  qu'il  avoic 
à  cotnbartre ,  &  leur  cédant  volontiers 
Tavantage  de  la  force  fur  lui  Ôc  fur  le 
^fcn  j  irofa  compter  fur  la  fuperiorité 
de  fon  adrefle  Se  fur  la  fouplefle  de  foa 
cheval.  Le  commencement  de  ce  com- 
bat ne  parut  être  de  la  part  de  Cherès 
qu'une  défenfe  contre  les  coups  d'Aa- 
tée,  te  Roy  ne  pouvant  porter  aucun 
coup  à  fon  adverfaire  eflaya  d'en  por- 
ter à  la  tête  de  fon  cheval  ;  mais  Che* 
rès  la  garantiflbit  auffi  foigncufement 
que  la  fienne  :  Et  ce  qui  furprenoit  en- 
core plus  le  Roy  ;  c'eft  qu'il  fembloit, 
GQmme  il  étoît  vrai ,  que  Cherès  évi- 
tât avec  la  même  attention  de  bleffer 
fon  cheval  qu'il  Tempêchoit  de  bleffer 
léfien.  Aîhfi  revenant  au  Cavalier,  il  ap-* 
perçut  qu'il  reculoit  ;  &  il  crut  que  c*é* 
toit  par  crainte  ou  du  moins  par  Tim- 
poffibilité  que  fon  Ennemi  voyoit  à 
trouver  un  joue  à  travers  l'armure  dont  il 
étoit  couvert.  Cherès  ayant  fait  monter 
ainfipardégrez  la  confiance  ou  la  pré- 
fômption  de  fon  Ennemi ,  commençai 
foir,TOais^pi  toumovint^pcnir  étourdit  le 
.  "         '  R  iv 
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Cavalier  &  le  cheval  qui  le  pourfuî- 
voient.  Enfin  tournant  la  tête  tout  .d'un 
coup  »  Sç  faifant  femblanc  d'avoir  peur 
d'être  atteint ,  il  fe  mit  co  fuite  du  côte 
de  la  Mer,  non  pas  avec  toute  la  vîtefTe 
de  fon  cheval,  mais  avec  toute  la  vîteffe 
de  celui  du  Roy.  Antée  ne  craignafl^ 
point  de  fe  précipiter  tant  qu'il  auroFt 
cet  objet  devant  lui ,  fe  livra  à  l'impe- 
tuofité  de  fon  cheval.  Mai^Cherès  étant 
.précifément  fur  la  lidere  du  terrain  plia 
tout  d'un  coup  le  (ien  fur  la  gauche ,  3c 
laifla  pafler  celui  d'Antée.  Le  Roy  em- 
ploya inutilement  les  derniers  efforts 
pour  l'arrêter.  Ce  mouvement  forcé  ne 
lervit  qu'à  faire  culbuter  le  cheval  :  de 
forte  que  le  Cavalier  paffa  par  deilus  fa 
tête  ;  &  ils  tombèrent  dans  la  Mer  l'ya 
d'un  côté  &  l'autre  de  l'autre ,  à  la  vue 
de  la  flotte  qui  étoit  en  bas  &  de  tous 
ceux  quiétoienten  haut  les  plus  près 
du  bord.  AuflTi-tôt  les  Carthaginois  & 
Jeurs  alliez  pouffèrent  en  l'air  des  cris 
de  joye ,.  aufquels  les  Tingitans  n  e- 
toient  pas  éloignez  dejojn^fe  les  leurs. 
Mais  Cherès  les  fufpendit>en  difant: 
Non ,  non  :  la  viftoire  n'eft  pas  com- 
p'ette  jufqu'à  ce  que  j'ayc  aifuré  la  mort 
ou  du  moins  la  captivité  d'im  honune 
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dfynt  Ie9  convemiods  &  lèsttalttz  ne 
peuvent  plus  vous  répondre.  Pour  cou- 
ïonner  toutes  les  tranifons  quil  vous  ai 
faites  9  il  a  eu  rindighîté  de  me  propo» 
fer  un  combat  Singulier  ;  quoiqu'il  me 
vit  très-legerement  armé,  &  que  pat 
1^  maoiere  inufîtée  dont  il  Kétott  luir 
même ,  il  fè  fut  rendu  invulnérable.  J6 
n'ai  pu  compter  en  acceptant  fon  déS 
que  fur  TeifpedîcAt  que  les  Dieux  m'ont 
infpiré ,  &  qu'ils  ont  fait  rcuffir.  Ce- 
pendant je  ne  yeux  pas  encore  qu'il  aie 
à  me. reprocher  de  ravoir  fait  paffer  en 
un  -autre  champ  de  bataille  où  je  ne 
veuille  pas  Ig  fuivre.  Auflî-tôt  Cberèç 
prit  en  courant  le  cfaejnin  qui  condui* 
(bit  au  rivage  bas.  Antée ,  qui  n'étoit 
pas  tombé  loin  de  ce  rivage  Tavoit  re- 
gagné bien-tôt ,  &  avant  fon  cheval 
oui  nageoit  encore.  Dès  j^u  il  vit  Chè- 
res à  :k  portée  de  fa  voix ,  il  lui  dit  : 
Defçensde  cheval  pour  me  combattre 
fens  avantage ,  ou  pour  recevoir  mon 
épde-que  je  te  rens  en  demeurant  ton 
prifonnier,  Cherès  fe  mettant  eadeVok 
dé  dfsfcendrje  pour  accepter  cette  der- 
niidre  offre  du  Roy,  s'apperçut  au  il 
prenait  pe  iftoment  pour  venir  à  lui , 
&  pour  le  frapper.  Il  eut  néanmoins  le 

R  V. 


temps  dé  fé  jètter  à  terre ,  6c  de  (è  pré^ 
fenter  à  Amée  dont  il  para  le  coup.. 
Mais  prenant  garde  aue  la  cuirafle  de 
fon  Ennemi  s  étoic  aérangée  dans  (k: 
chute  ;  il  lui  parta  lui-même  uo  coup- 
d'épée  qui  le  perçu  de  part  en  part ,.  Se, 
rétendit  fur  lé  fable^  Mon  ii  lui  dit  r 
Antée ,  je  vous  ÎEii  épargné  la  mort  auflL 
longtemps   qu'il   m'a»  été  poffible». 

auoique  jè-la  cruiTe  néce(raire^urepos> 
e  l'Afrique,  &  au  bonheur  de  vos; 
peuples.  Je  vous  diraimême  pour  vo- 
tre confolation  en  mourant:  Que  vo^ 
tre  fils  fera  mis  en  pofleflion  de  vo& 
Etats  dans  toute  leur  étendue  >  &  que 
votre  fille  eft  reconnue  héritière  de 
rEmpire  Carthaginois  par  le  Prince* 
Zorps  Se  par  fon  Sénat*. Antée  voulut: 
prononcer  quelques  paroles  ;  mais  il 
ne  put  fe  faire  entendre,  Se  ilezpira^ 
&r  le  champ. .  Pliifieurs  Officiers ,  Se 
plùfieurs  Soldats  tant  de  la  flbtteCar^ 
thaginoife  que  de  la  Phœnicienne  ve- 
nant alors  à  la  rencontre  de  Cherès  ^. 
iV  leur*  recommanda-  d'enfevelir  le 
corps  du  Roy-  dans  lès.  Catacombes; 
d'Utique  ;  ne-  voulant  point  y.  dît-il ,, 
porter  fa*  vengeance  jufi}uet  fur  les: 
morts  9,comme  lisLfaifoiçnteacfiCfiirdcft 
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Gâtions  plus  barbares  qu'elles  ne  le 
cro^oienc  Têtre. 

Cjb  Hbros  ayant  ainfi  rendu  un  bien 
plus  grand  fervice  aux  homnie5*jpar  la 
jnbrt  du  fécond  Antée ,  qu'Hercule 
par  celle  du  premier,  nefongea  plus 
iqu'à  faire  goûter  les  fruits  dCmviftoi- 
te  aux  deux  Nations  dont  il  venoit  dfe 
terminer  la  guerre.   Mais   confervant 
toujours  la  même  bienveillance  pour 
lès  Carthaginois  ;  fon  zèle  fecrct  étoîc 
déjà  pafle  du  côté  des  Tingitans,  coi||^ 
«ne  étant  ceux  qui  déformais  avoient 
lé  plus  befoin  de  lui.  Il  fe  regardoit 
fur-tout  comme  un  tuteur  chargé  non 
feulement  de  l'éducation  ;  mais  en-^ 
core  de  la  couronne  du  jeune  Tygée  ; 
&  d'autant  plus  chargé  de  Tune  &  de 
l^autre  ,  que  de    triftcs  conjonÀures 
Tavoient  forcé  à  immoler  lui-même 
fOn  Père.  Avant  que  de  remonter  dans 
là  plaine ,  il  alla  jufqu'au  pié  des  Vaif- 
feaux  où  le  Général  Carthaginois  fe 
tenoic  toujours..  H  lui  dit  que  ce  der- 
nier événement  changeant  la  difpofî- 
tion  que  lé  Sénat  avoir  faite  de  Tar- 
TBée  Tihgitane  ;   il   croypit  que  les 
aoupes  de-Tune  &vde  Tautrç  flotte  de.. 

Rvj 


3ptf  S  B  T.  H  b  5  t 

voient  garder  foîgncufçmcnt  les  prr 
fonniers  qu'elles  venoient   de  faire  $ 
fufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres.  Le  Général  répondit  que  cet- 
te précaution  lui   paroiflbit  bonne; 
&  que  lui-même  ne  reconduiroit  point 
fes  VaiHeaux  dans  le  port  d'Utique 
avant  ce  ten>s*là.Cherès  ipontant  auflir 
tôt  fur  la  plaine  déclara  cette  conven- 
tion   pa&^ere  ,  premièrement    aux 
Carthaginois  %  &   enfuite   aux  Hens. 
Or  comme  les  uns  &  les  autres  de- 
jpeurez  jufqu'alorS  prefque  '  dans   les 
rangs  mêmes  où  ils  avoient  donné  la 
bataille,  fe  laffoient  d'être  en  fadion  ; 
ies  Carthaginois  ne  trouvèrent  rien  de 
£  naturel  qu'un  ordre  qui  lesrenvoyoit 
avec  leurs  prifes  dans  les  maifons  ou 
dans  les  baraques  d'U tique  ,  oa  ils  ré- 
iidoient  ordinairement.  Mais  les  Sol« 
dats  de  la  flotte  de  Cherès  n'avoient 
point  d'autre  réfider\ce  que^leurs  Vaif- 
leaux  même  qui  étoient  dans  le  Portt 
Ainfi  ce  fut-là  qu^ils  menèrent  touf 
les  Tingitans  leurs  prifonniers»  qui 
iurpaflbientdes  trois  quarts  en  nombre 
ceux  qu'avoient  fait  les  Carthaginois. 
Pendant  «que  cetie  retraite  le  fai- 
foic  tranquillement  des  deux  cotez  t 


Livre    IX.  357 

Cherp^  tira  Pammus  en  particulier.  Il 
lui  donna  la  commiifîon  d'aller  afTurec 
lecFctcment  le  Prince  Tygée  >  auquel 
il  ne  vouloit  pas  fe  montrer  fi-tôt,  qu'il 
le  reconnoiuoit  pour  Roy  de  la  Tin- 
gitane  :  Qu  il  employcroit  fa  perfonne. 
Ion  crédit  &  toutes  Tes  forces  pour  le 
faire  reconnoître  par-tout  en  cette  qua- 
lité :  En  un  mot  qu  il  exécuteroit  tout 
ce  qu  il  avoit  marqué  dans  la  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  à  ifon  père  le  jour 
précédent ,  &  dont  il  lui  envoyoit  la 
copie qu^il  en  avoit  tirée  lui-même, 
avant  que  de  la  remettre  à  fon  cour- 
rier. Pammus  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  autant  d'afFeftion  que  de  fageffe. 
Et  pour  dire  le  vrai  :  Quand  la  fuccef- 
fion  préfente  d'une  Couronne  ,  &  Pof- 
fre  d'un  puifTant  fecours  dans  la  pri- 
vation aduelle  de  toutes  forces  &  de 
la  liberté  même  n'auroit  pas  reconci- 
lié au  fond  de  lame  ce  jieune  Prince 
avec  le  vainqueur  de  fon  père  ;  cette 
Lettre ,  telle  qu'on  l'a  vue  ,  étoit  une 
juftification  de  Turi ,  &  une  condam- 
nation de  l'autre ,  qui  ne  laiflbit  à  la 
nature  que  des  regrets  d'autant  plus 
louables  qu'ils  étolent  d'ailleurs  moins 
méritez^ 


Cherès  ayant  vûlui-mêmc  embarquer 
toutes  fes  troupes  ,  revint  prompte* 
ment  dans  le  Château  ;  &  entrant  dan^ 
te  chambre  du  jeune  Tygéc  ,  qui  fc 
tiétouma  en  le  voyant  ;  il  lui  prit  la 
main  de  force  ,  &  lui  dit  :  Seigneur , 
il  ne  m'importe  pasque  vousmc  regar- 
diez, mais  il  vous  importe  d'être  établi 
^ans  votre  Royaume.  Votte  gloire  , 
Se  peut-être  même  votre  fureté  deman- 
de que  je  vous  emmené  dès  ce  mo- 
ment- Se  tournant  enfuite  vers  tous 
ceux  qui  étoient  dans  cette  chambre , 
■où  il  n^y  avoit  alors  que  des  gens  à 
Jùi ,  il  leur  dit  :  Suivez-moi  tous  f2g;is 
f>arler  à  perfonne  :  Ge  fera  à  moi  à  rc- 

Îondre  a  ceux  qui  nous  interrogeront. 
1  traverfa  avec  ce  cortège  le  chemin 
3u'il  y  avoit  jufqu  au  port ,  en  difanc  à 
roîte  &  à  gauche  aux  Citoyens  ; 
qu  il  menoit  avec  toute  (a  flbtte  le  jeu- 
ne Tygée  faire  hommage  au  Sénat  Car- 
thaginois de  Siga  rendue.  On  ne  com- 
prenoit  pas  trop  ce  que  cela  fignifioir. 
Mais  comme  il  s'agiffoit  d'un  nomma- 
ge envers  le  Sénat  ;  &  que  d'ailleurs 
aucun  foupçon  ncpouvoit  entrerdans 
lès  efprits-  contre  Cherès  ;  non  feule- 
ment on.  le  laifla  paÛer ,.  maison  lùilft. 
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fortib  du  port  toute  fa  flotte ,  fans  oii;- 
blier  le  petk  vaifleau  qui  avoit  amené 
Fammus. 

Cette  flotte  s^alla  en  effet  préfenter 
devant  le  port  de  Garthagc  :  &  Cherès. 
€hoiflt  Pammus  pour  fon  Ambafladeut 
accompagné  de  deux  principaux  Ofli- 
ciers  ,  1  un  Phœnicien  &  l'autre  de  la^ 
Taprobane..  Il  leur  dit  qu'il  avoit  une 
négociation  à  faire  avec  les  Carthagi- 
nois qui  <lemanderoit  peut-être  plu*- 
fieurs  allées  &  venues.  Mais  que  pour 
tirer  le  Sénat  d'inquiétude  à  leur  fu-> 
jet ,  il  étoit  à  propos  de  la  commen- 
cer ce  jour- là  y.  quoiiqull  fût  tard  ; 
quafid  îli  devrolcnt  ne  là  reprendre 
que  le  lendemain.  Il  les  chargea  de* 
repréfenter  d'abord  au  Sénat  que  leur 
flotte  étoit  fortie  de  leur  port ,.  dès. 
qu'elle  avoit  cru  ne  leur  être  plus  utile;; 
félon  la  coutume  que  Cberès  avoit 
obfêrvée  par- tout.  Mais  que  fi  les  Car*- 
thaginois  croyoiènr  lui  avoir  quelque- 
obligation  ,  il  les  prioiten  figne  de  rc- 
Gonnoiflance  de  lui  rendre  tous  lès. 
prifonniers  Tihgitanr;  c'cft-à-dirc  », 
les  Officiers  amenez  de  Sîga ,  <fc  tous. 
les  Officiers  ou  Soldats  qui*  venoient 
dfiLfc.Kûdiç.à  la. batailla  d^Utiqjic^ifc 
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qui  écorent  demeurez  entre  leupâ  màîn^; 
Vous  leur  direz  que  je  n'exigç  d'eux 
d'autre  prix  de  mes  fer  vices ,  que  la 
délivrance  de  ces  malheureux  que  j'ai 
deflein  de  reconduire  dans  leur  païs. 
Vojus  formerez  d'abord  cette  propefi- 
tion  fimplemeat  y  &  fans  alléguer  au-^ 
çun  autre  motif,  pour  laiffer  au  .Sénat 
tout  le^mérite  de  la  générouté.  Mais 
fi  vous  voyez  de  Toppofition  ,  repré- 
ientez-leur  alors  toute  la  garnifon  de 
Sigâ  qui  fe  donnoic  à  nous ,  &  que  je 
fis  néanmoins  paiTer  dans  les  troupes 
CartJiaginoifes  ;  aufii  •  bien  que  tous 
les  prifonniers^  d'Antée ,  aue  je  leuc 
fis,  rendre  hier  ;  &  ceux  des  prifon- 
niers  Tingitans  qui  font  demeurez  vo- 
lontairement fous  les  drapeaux  Car* 
thaginois.  Je  ne  demande  ni  les  uns 
ni  les  autres  i  Se  \e  confens  même  > 
qu'ils  retiennent  des  captifs  d'Utique 
ceux  qui  prendrolent  le  mcm^  parti  : 
£n  un  mot  >  je  ne  veux  ravoir  que  ceux 
qui  fouhaitent  de  -retourner  dans  leuc 

f)atrie.  S'ils  vous  les  accordent  :Vous 
es  inviterez  encore  à  nous.'prêter  pour 
leur  tranfport,  fix  grands  vaiUeaux 
avec  leur  équipage  Carthaginois.  C'en 
e/l  plus  qu'il    ne  faut  pour  leurs  pri« 
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fonïiî^rs  ;  mais  ils  mettront  les  nôtres 
un  psu  plus  au  large.  Vous  leur  répon- 
drez enfin  de  ma  part ,  que  nous  ne 
débarquerons  tous  que  dans  la  Tingi- 
tane  ;  âc  qu'il  ne  fe  fera  rien  dans  no- 
tre route  contre  leur  fervice. 

Les  AmbafTadeurs  arrivez  à  Cartha- 
ge  dans  une  frégate  de  Cérémonie , 
trouvèrent  le  Sénat  aflez  étonné  de 
cet  air  étranger  que  Cherès  avoir  pris 
tout  d  un  coub.  On  étoit  aftuellement 
affemblé  fur  la  queftion  des  captifs , 
&  Ton  comptoit  d'en  envoyer  à  Uti- 
que  la  déciuon  dès  qu'on  en  feroit 
convenu.  Ce  fameux  Sénat  qui  a  éten- 
du dans  la  fuite  TEmpire  Carthaginois, 
depuis  Cadix  en  Efpagne, Jufqu'aux  Âu^ 
tels  des  Philenes  dan^  la  C^yrenaïque  S 
avôit  bien  plus  d'équité  à  1  égard  de 
fes  fujets,  qu'à  Tégard  des  Nations 
qu'il  avoit  efpérance  de  conquérir  ; 
&  il  fe  contentoit  envers  ces  derniè- 
res ,  comme  le  Sénat  Romain  a  fait 
depuis ,  de  certaines  génerofités  im- 
périeufcs  qui  ne  diminuoîent  rien  de 
fes  prétentions.  On  propofoit  alors 
de  faire  mourir  tous  les  nouveaux  pri-  ' 

^t  Pol^bt  Uv«  !•  &  i« 
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fonniers  »  en  punition  de  la  trahlïbn > 
dont  ils  s'étoient  rendus  cou[tables 
dans  la  plaine  d'Utique.  Gifcon  qui 
avoit  fa  place  à  côté  fur  le  devant  ^  & 
un  peu  au-deflbus  du  Thrône ,  leur  re- 
préfentoit  envain  qu'il  feroit  injuftc 
de  punir  de  mort  des  Soldats  qui  s'c- 
toient  rendus ,  &  qui  avoient  protefté 
en  fe  rendant,  que  leur  Roy  les  avoir 
forcés  à  cette  aftion.  Que  la  mort  de 
ce  Tyran  lesvengeoit  aflez  ,&  leur  de- 
voit  d'autant  plus  fuffire  qu  elle  les  déli- 
yroit  pour  long-rems  de  toute  guerres- 
La  plupart  des  Sénateurs  perfiïïoient 
encore  dans  leur  févérité,  lorfqu'on  ou- 
vrit h  porte  aux  Ambaffadeurs  qui  ve- 
noient  faire  une  demande  bien  difie* 
tente  de  leur  avis, 

Pammus,  qui  malgré  fa  jeuneffe  s'at^ 
ti  roit  déjà  du  refpeft  par  la  bataille 
qu'on  fçavoit  qu'il  avoit  gouvernée  fur 
la  plaine  ,  fe  revêtit  à  merveille  du 
caraâiere  de  celui  qui  renvoyoic.  Il  fit 
fa  propofition  d'un  air  gracieux  ;  &  af- 
fermiflant  fon  ton  dans-  Içs  replîgues 
aux  difficultez  qu'on  avoit  prévues». 
il  fit  entrevoir  qu'un  Héros  qui  ne  vou- 
Ibît  que  le  bien ,  en  fe  fo\imettant  à  la: 
prière  ^,  ne  fc  fouisetcoiç  pas  au  refus*. 
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On  priaks  Ambaffadcurs  de  fortir 
de  la  faile  pour  un  moment  ;  pendant 
qu'on  délibereroit  fur  la  rcponfe  qu'on  - 
avoit  à  ttm  ren*dre»  Les  Sénat eurs>  au- 
paravant les  plus  obftinefe.,  firent  ré-* 
flexion  fur  Fîngraikude  dont  ils  en- 
courroient  le  blâme  ,  s'ils  fe  brouil- 
le ient  le  jour  même  de  leur  délivran* 
ce  avec  un  bienfaifteur  tel  que  Cherèst 
&  ils  penferent   qu'indépendamment 
du  bienfait  ^  &  fur  la  feufe  réputation 
de  fon  équité ,  le  préjugé  public  leur 
donneroit  encore  le  tort  dans  le  point 
de  la  difpute.  Ainfi  rappellant  les  Am» 
baflkdeuîs  ^  le  plus  ancien  des  Séna- 
teurs leur  dit  :  Qu-en  feveur  des  obli- 
gations qulis  avoient  à  leur  Commaû.-* 
darit&à  toute  faflôtte»  ils  relâchoientr 
entièrement  leurs  droits  fur  le  petie 
nombre  de  capti£s  qui   leur  çtoienc 
reftés  de  la  bataille  d*Ùtique  ;  8c  qu'ils^ 
accordoient  à  lia  protedion  de  Cnerès. 
leur  vifr  qu'ils  avoient  mérité  de  per* 
dre ,  Se  même  là  promefle  de  leur  liber- 
tés Mais  qu'il  leur  avoit  fait  entendre 
lui-même  que  le  Prince  Tygée  leur  fer- 
viroit  d-ôtage  pour  les  dédommage- 
mens  qui  leur  étoient  dûs  de  la  part  des> 
Ti^gitans^  Njous  goi)y  ions  jQOus.coa-^ 
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tenter  de  cet  otage,  continua  le  Sé- 
nateur ,  tant  qu'il  étoit  fur  nos  terres. 
Mais  puifque  votre  Commandant  juge 
à  propos  de  nous  en  f^river  ;  la  -feule 
alTurance  qui  nous  reilc  de  nos  dé« 
dommagemens  «  eft  dans  nos  captifs. 
3Ï0US  ne  penfohs  pas  que  Chères  com- 
pare cette  alTurance  à  celle  qu'il  nous 
enlevé.  Mais  telle  qu'elle  eft  ,  nous  la 
garderons*jufqu  a  la  fin  des  payemens 
dont  la  perte  d'un  gage  plus  confîdé- 
rable  ne  nous  obligera  que  trop  de  mo- 
dérer les  demandes. 

Pammus  répondit  gu'il  ne  croyoît 
pas  que  leur  Commandant  fût  facisâic 
de  cette  réponfe.  Mais  que  fi  le  Sénat 
a  voit  eulacoâdefcendàncé  delcurlaif* 
fer  emmener  ces  prifonnîers,  en  leur 
•  prêtant  même  fix  Vaiffeaux  qu'ils  au- 
loient  demandez  pcuir  leur  tranfport  ; 
ils  n'auroient  pas  manqué  tous  trois  de 
faire  valoir  auprès  de  Cherès  la  raifon 
de  leurs  dédommagemens  ;  &  qu'ils 
étoicnt  perfuadez  qu'il  auroit  contenté 
le  Sénat  fur  cet  article.  Les  Ambafla- 
deurs ,  voyant  qu'on  en  dcmeuroit  tou- 
jours au  même  paint ,  fe  retirèrent,  & 
ne  furent  revenus  aux  VaiiTeaux  que 
iorfqu'll  étoiç  déjà  nuic»  '  . 
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Les  Sénateurs  découvrant  le  lende- 
main la  flotte  de  Cherès  à  la  même  pla- 
ce, s'attendirent  à  de  nouvelles  inftan- 
ccs  ,  contre  lefquelles  ils  comptoîent 
de  s'affermir  dans  le  Sénat.  A  peine  y 
ctoi^nt-ils  entrez  que  les  Ambaffadeurs 
de  la  veille  fe  préfenterent  à  la  porter 
Quand  on  la  leur  eut  ouverte,  Pammus 
leur  dit  :  Que  leur  Commandant  les 
|>rioit  de  faire  attention  à  la  différen- 
ce que  la  mort  d'Antée  mettoit  dans  la 
fîtuation  des  chofes.  Que  comme  ils 
avoient  à  faire  de  fon  vivant  à  un  honv 
me  fans  parole-^  Cherès  unique  maître 
de  fon  fils  vouloit  bien  le  garder  pout 
6tageïîdes  dédommagemens'  qui  leur' 
.  éroient    dûs.  Qu'il  comptoir  même' 
alors  de  paffer  à  Utique  tout  le  temps' 
qui  fe  fcroit  écould^jplqu'à  leur  fatisfao 
troii  entière*  Mais  que^la  rtidrt  de  ce 
Roi  avoir  bieii  changé  dans  fon^  efprit' 
Pétàt  de  lent  dette  j  &  qu'il  croyoit 
qu  un  fi  grand  avantage  devoît  leur  te*' 
cir  lieu  de  tout  payement.  En  effet. 
Seigneurs,  fi  comptant  même  fur  la  vie 
d'Antée  &  fus  fon  retour  en  fès  Etats , 
Chefèsvousainfiriué  que  fon  intention; 
n'étoit  pas  que  -l'on^v'cxâç  lésTingitansy 
^Oii  ûî  ferbiem;  en  -^aix  avec. V5às  ; 
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Vous  JQgezbiçnqu'ilparlera  encore  plus 
baut  en  faveur  du  Prince  Tygée  qui  n'a 
eu  aucune  parc  aux  encreprifes  de  ion 
pcre,&  auquel  il  veut  préparer  un  règne 
heureux  ,  &  pour  lui  &  pour  Ces  fujets. 
Notre  Commandant ,  Seigneurs  >  ne 
fgait  point  fi  vous  vous  laiflTerez  gagner 

}}ar  des  vues  (i  légitimes*  Mais  u  vous 
ps  trouvez  trçp  étrangères,  il  m'a  char* 
gé  de  vous  en  préfencer  une  autre  qui 
vous  touche  de  plus  près  :  c'eft  le  ia- 
lut  de  TEmpire  Carthaginois  que  Vous 
ayez  confelïcz  devoir  à  fa, flotte,  & 
dont  il  auroic  droit  d'exiger  le  prix 
pour  elle^  en  deniers  comptons.  Mais 
non  ,  Seigneurs,  il  ne  lé  feroic  que 
malgré  lui,  &  vous  ne  le  réduirez  pomt 
à  détruire  fes  propres  bienfaits.  Vous 
(^avez  que  les  deiyc  illuftres  Nations 
qui  compofent  cette  flotte ,  &  dont 
vous  voy^z  à  côté  de  moi  les  deux  prin« 
cipaux  Officiers  ,  refufecent  d'elles- 
mêmes  la  part  qui  leur  revenoit  à  Siga 
du  thréfor  trouvé  dans  le  Palais.  Elles 
(e  contentent   encore   aujourd'hui  p 

Eour  récompenfe  de  leufis  travaux,  de 
i  fatisfaftion  que  vous  allez  donner 
à  leur  Commanaant. 

JLe.plps  ancieadfîs Sénateurs >  ^ 


^ 
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ttàit  apperçû  Quelque  apparence  de 
menace  dans  le  difcours  de  Pai«mus  , 
répondit  qu'un  des  bienfaits  de  Che* 
tes  écoit  de  les  avoit  mis  en  état  de  fe 
défendre  contre   lui ,  s'ils  y  étoient 
contraints  ;  &  que  lui-même  approuve- 
loit  la  maxime  de  préférer  les  vrais  in- 
térêts de  1^  patrie ,  aux  demandes  ou« 
trées  d'un  bienfaiteur.  Mais  qu'il  ju« 
geoic  en  même -temps  que  la  recon« 
noiffance  poavoit  faire  relâcher  quel- 
que chofe  en  fa  confideration ,  de  ce 
qui  n'étoit  pas  eflentieU  Qu'il  ne  lui 
paroiflbit  donc  pas  que  Tefperance  de 
quelques  fommes  fut  un  objet  aflfez  im* 
portant  à  la  République  pour    rom^ 
pre  fous  ce  prétexte  avec  un  Héros 
ju'ils  avolieroient  toujours  être  la  cau« 
e  deleurfalut.  Qu'ainG  il  croyolt  que 
{es  collègues  confentiroient  de  lui  ren- 
dre  les  prifonniers  qu  il  demandoiti 
Qu'on  étoit  pourtant  furpris  qu'ayant 
paru  d'abord  fi  favorable  aux  Carthagi- 
nois ,  itfe  fût  tourné  tout  d'un  coup 
&  jd'une  manière  fi  marquée  du  côté 
des  Tingitans  ;  &  que  cette  variatioa 
fembloit  ne  pas  répondre  au  carac-- 
tere  que  la  renommée  donnoic  à  Che* 
tes. 


i 
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Seigneurs  ;  réjpondic  Pammu^  fur  le 
champ  :  jamais  Ôherès  ne  s'efl  moins 
démenti  que  dans  le  cours  de  Tentre* 
prife  où  il  s'eft  engagé  à  votre  fujct , 
&  jamais  il  n'a  fuivi  avec  plus  de  cod£- 
tance  le  plan  qu'il  s'étoit  d'abord  for- 
mé. Vous  avez  dû  juger,  par  Thiftoirc 
du  tour  de  TAfrique  qu'il  vient  de  fai- 
re ,  qu'il  ne  fe  croit  appelle  par  la  Pro- 
vidence des  Dieux  <ju'à  procurer  le  biea 
réciproque  des  Nations  chez  lefquelles 
cette  même  Providence  le  conduit. 
hp  penfez  pas  qu'il  ait  pris  votre  parti 
dans  cette  guerre ,  parce  que  vous  êtes 
Carthaginois  :  Il  ne  l'a  pris  que  parce 
que  vous  étiez  injuftement  attaquez. 
Ainù  aujourd'hui  que  votre  Ennemi 
n'eft  plus,  cS^  que  votre  Empire  eft 
rétabli  ;  il  fe  déclare    protefteur  du 
jeune  Tygéc ,  &'défenfeur  de  la  Tingt 
tane.  Bien  plu^ ,  dès  le  premier  jour 
qu'il  efl  entré  dans  la  Querelle  des  deux 
Nations,  il  a  travaillé  à  procurer  le 
bonheur  de  l'une  &  de  l'auift.  C'eft 
dans  cette  double  vûë  qu'il  enleva  à 
Tingi  le  jeune  Prince;  &  il  ne  fongeoit 
pas  moins  à  former  en  lui  un  bon  Roy 
pour  les  Tingitans,  qu'à  déconcerter 
Antée  qui  preffoit  les  Carthaginois. 

C'eft 
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Cefï  pour  avoir  k  tems  de  donner  au 
dis  une  éducation  qui  fût  un  jour  utile 
à  fes  fujets  ,  qu'il  imagina  la  dette  du 
père  envers  vous  :  oc  ne  doutez  pas 
<ju  il  ne  l'eut  réduite  en  fin  de  compte 
à  très-peu  de  chofe.  Mais  quel  fervice 
ce  rend-t'il  pas  aujourd'hui  à  vous^mê- 
mes  ;  lorfqu'à  la  place  d'Ântée  ,  qui  a 
cherché  une  mort  que  Cherès  lui  épar- 
gnoit  encore  ;  il  vous  donne  pour  voi- 
fin  un  Prince  équitable  qui  fe  fera  une 
loi  de  ne  fortir  jamais  de  fes  limites^ 
&  d'entretenir  avec  vous  une  amitié  fî 
propre  à  enrichir  mutuellement  les 
deux  Peuples. 

Pammus  s'étant  arrêté-là,  tous  les 
Sénateurs  parurent  frappez  de  fon  dif- 
cours  ;  &  ils  dirent  que  fans  tenir  au- 
cun confeil  fecret  >  ils  paflbient  tous  à 
l'avis  de  l'Ancien  de  leurs  Corps  5 

1)Ourvû  qu'on  fignifiât  à  Cherès  que 
'on  acGôrdoit  les  Prifonniers  à  fes  in- 
tentipn^  manife(lées,&n»llement  à  fes 
menaces  deguifées.  Les  trois  Ambaffa-» 
deûrsfircntaufli-tôtune  inclination  pro- 
fonde cour  mariquer  qu'ils  donnoient 
à  ce  préfent  lé  tour  le  plus  favorable 
que  le  Sénat  poùvoit  fouhaiter.  . 
' .  J^Aais  Pammus  reprenant  fon  difcootJr| 
Joim  IL  § 
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dit  :  Seigneurs  ;  après  vous  avoir  dé- 
voilé les  principes  qui  font  agir  notre 
Comnianaant ,  vous  ne  ferez  plus  fur- 
pris  de  la  féconde  &  dernière  deman^ 
de  qu'il  a  à  vous  faire.  Il  nous  a  ordon- 
né de  ne  point  attendre  Texécution  de  - 
la  première  9  pour  expofer  celle-ci.  La 
connoiflancê  qu'il  a  de  la  noblefle  des 
fcntimens  qui  diftinguent  votre  au- 
gufte  Corps ,  lui  déiend  de  prendre 
avec  vous  les  mefures  qu'il  prit  à  Té-» 
gard  du  perfide  Antée.  II  ne  voulut 
lui  parler  des  circonftances  bumilian-t 
te  dé  fa  retraite  ,  au'aprçs  avoir  fait  re- 
mettre  le  dernier  de  fes  prifonniers  en* 
Cre  vos  mains.  Mais  il  ne  craint  pas 
^ue  notre  féconde  demande  vous  fa& 
fe  retraiter  le  confentcment  que  vous 
avez  bien  voulu  donner  à  la  première. 
Jl  s'agit^  Seigneurs ,  de  rendre  Siga  au 
Prince  Tygéc  en  le  reconnoiflant  peut 
Roy  de  la  Tingitane.  II  fo  fît  alors  un 
grand  murmure  dans  le  Sénat,  Quoi  » 
difoit-on ,  Çhercs  ne  fe  contente  pas 
de  nous  fruftrer  de  nos  dettes  ;  il  veut 
encore  nous  enlever  nos  Conquêtes* 
il  n'eft  plus  un  arbitre  partiaP,  il  de* 
vient  potrc  ennemi  déclaré.  Pammus 
«tprès  avoir  laiûc:  ^ aiTer  cette  fougue  » 
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continua ,  &  dit  :  Seigneurs ,  le  defl'ein 
de  Chères  eft  que  Tygée  vous  rende 
hommage  de  cette  Ville,  comme  d'une 
grâce  qu'il  aura  reçue  de  votre  pure 
générofité.  Mais  vous  avez  raifon  de 
penfer  que  votre  refus  le  feroit  décla- 
rer votre  ennemi.  Vous  fçavcz  l'aver- 
fion  qu'il  a  pour  les  Conquêtes  entre 
des  Etats  réglez ,  &  dont  les  limites 
font  fuffifantcs  pour  entretenir  la  fure- 
té &  la  tranquillité  des  Sujets.  Or  il  fe 
trouve  ici  que  c'cft  lui-même  qui  a  fait 
perdre  cette  place  auxTingitans.il  ne  fe 
mêle  point  des  acquifitions  que  vous 
avez  niites  par  d'autres  mains  que  les 
fiennes.Mais  celle-ci  doitfuivrc  l'in- 
tention qu  il  a  eue  en  la  faifant.  Son 
deffein  étoit  de  délivrer  Carthage  ;  Elle 
cfl  délivrée ,  Se  TAffiégeant  a  péri  par 
fes  mains  au  pié  de  vos  murs.  Le  mo-: 
tif  de  la  prife  de  Siga  a  été  rempli  avec 
ufurc ,  &  il  regarde  aujourd'hui  cette 
Ville  comme  appartenant  au  jeune  Ty- 
gée. Ainfi  ,  Seigneurs ,  ce  n'eft  poin,t 
par  un  efprit  de  menace  j  c'cft  uni- 
quement pour  guider  &  pour  abrçgjs 
vos  délibérations,  que  je  vous  annon 
ce  de  la  part  de  Cnerès  qu'il  fc  fer 
flûtÔt  enfcvclîr  fous  les  remparts  de 
/S  ij 
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cette  place ,  que  de  ne  pas  rendre  ^ 
fon  véritable  poffeffeur  un  bien  qu'il 
r^n'a  jamais  eu  dcffein  de  lui  ôter  que 
pour  un  tçms.  Sajjs  parler  des  fecourç 
oue  lui  fourniroic  1^  Tingitane  j  vous 
içavez  que  la  vie  de  tqys  fes  Soldats 
lui  cft  perfonnellemenf  déyoiiée:  & 
vous  feriez  càufe  que  moi-même  je  ne 
reverrôis  jamais  1  Egypte  qui  eft  ma 
patrie  comme  la  lîenne.  Vous  auriez 
peut-être  eu  befoin  de  §iga  pour  gage 
contre  l'infidelitç  d'Aotée }  &  Çherès 
avoit  affuré  ce  Roy  qu'il  ne  contribue- 
roit  jamais  à  la  lui  faire  rendre  de  foi^ 
vivant.  Mais  il  lui  promit  en  lui  donnant 
le  coup  de  la  mort ,  qu'il  la  feroic  ren^ 
dre  à  Ton  fîU.  1}  efpere,  Seigneurs, 
qu'aujourd'hui  vous  déjgagerez  fa  paro^ 
le,  ayant  d'ailleurs  tant  de  fuj^et  de  vous 
confier  aux  vertus  naiflan^cs  du  jeune 
'Tygée  :  &  pour  vous  ep  ^ffûrer  encore 
davantage;  Çherès  compte  de  les  cul- 
tiver lui-même  dans  la  Tingitane,  pen- 
dant une  année  ou  deux  des  commcn- 
cemens  de  fon  règne. 

On  propofa  alors  aux  Ambafladeurs 
dé  paiier  comme  la  première  fois  danç 
une  autre  chambre.  Gifcon  parlant  Iq 
premier  ût  feul  >  pour  àinû  dire  «  toutj; 


\i  délibération.  Il  avoua  qu'il  recon- 
ftoiflToit  dans  toute  la  conduite  de  Chè- 
res la  fublimîté  dd  la  morale  Ëgy  ptien- 
ne  ,  &  les  leçons  qu^il  avoîc  reçues  lui^  * 
même  quand  il  eut  l'avantage  d'être 
initié  à  Merttphis.  Qu'il  s'eftimoit  heu- 
reux de  ce  que  les  fautes  énormes  qu^il 
àvôit  commifes  ri'avoient  pas  éteint 
dans  fon  ame  Teftinie  &  fadmiration 
de  là  vertu  qu'il  découvroit  dans  le 
Héros  auquel  ils  avoiént  afFaîre.  Qu'il 
étoit  de  l'honneur  du*Senat  de  favori- 
fer  de  fémblablés  vûl^s  ,  8c  qu'ils  dé- 
voient tous  être  jaloux  de  participer  au 
mérite  de  leur  exécution.  Il  Tes  pria  dé 
'  fe  répréfen  ter  quel  fcroit  iWis  du  Prin- 
ce fon  Père  fur  ce  qu^ils  ayoient  enten- 
du. II  les  conjura  d  y  avoir  égard  en  foa 
ôKTence  ,  &  de  rie  point  jetcer  dans  une 
guerre  inutile  un  Prince  accablé  d'an- 
nées ,  qili  n'avoit  felpiré  que  la  paix 
dans  une  guerre  néccflaire.  Les  Séna- 
teurs ri'hefiteirent  pas  un  moment  à  fe 
îendre  à  Ces  faifonsqu*ils  a  voient  fen- 
tics  d'eux-mêmes.  Ils  ajoutèrent  qu'il 
ne  leur  reftoit  ridn  que  d'abandonner  à 
Cherès  toutes  les  donditîôns  de  l'hom- 
mage dont  il  leur  avoit  parlé.  Enfuite 
voulant  portef  la  civiUté  encore  plus 

S  iij 
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loin,  Us  propoferent  de  faire  une  dépo- 
tation  de  quatre  Sénateurs,  à  la  tête 
defquels  feroic  Gifcon;  pour  aller  juf- 
qu  à  la  flotte  faire  complimenta  Tygée 
lur  fon  avènement  à  la  Couronne  de  la 
Tingitane.  Ils  conclurent  qu'ils  fe,fc- 
roient  précéder  dans  cette  cérémonie 
par  les  ux  vaifleaux  qu'ils  lui  prêteroient 
chargez  des  prifonniers  qu'il  deman- 
doit.  Cette  réfolution  prife  en  moins 
d'une  demi-heore  fut  expofée  aux  Ara- 
bafladeurs  qu'on  fît  rentrer  ;  &  qui  allè- 
rent inceffamment   rendre  compte  à 
Cherès  de   l'heureux  fuccès   de  leur 
Ambaffade. 

On  vit  venir  au  bout  de  quelque  tcms 
les  fix  vaifleaux  Carthaginois  :  &  Che-< 
rès  fît  avancer  au ffi- tôt  à  toutes  rames 
une  gondole  magnifique  dans  laquelle 
il  menoit  le  jeune  Roy.  Il  la  fit  pafTet 
au-delà  de  ces  vaifleaux  qu'on  lui  prê- 
toit  ;  parce  qu'il  vouloit  fe  rencontrer 
à  l'entrée  du  port,  vis-à-vis  une  gon- 
dole à  peu  près  de  même  forme ,  qui 
amenoit  Gifcon  &  les  quatre  Sénateurs- 
Cçux-ci  voyant  qu'on  les  prévenoit, 
convinrent  entr'eux  de  remettre  d'a- 
bord au  jeune  Tygée  l'ordre  adreffé  à 
leur  Gouverneur  pour  la  reftitution  de 
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Sïga.  Ainfi  les  deux  proues  fe  touchant. 
Se  tous  les  perfonnâges  s'y  tenant  de- 
bout chacun  de  leut  côté  ;  Gifcon  pré- 
fenta  lui-même  cet  ordre  au  Roy.  Au 
même  inftant  Cherès  fit  lire  à  Tygéc 
tin  papier  dans  lequel  étoit  écrit  Ion 
hommage,  qui  n'avoit  pourtant  que  la 
forme  d'un  remercimènt.  Moy  Tygée , 
Rpy  de  la  Tingitane ,  je  promets  de 
conferver  toute  ma  vie  lareconnoiflan- 
€e  que  je  dois  au  Prince  de  Carthage 
^  à  fon Sénat,  de  ce  quils  ont  biea 
voulu  oublier  en  ma  faveur  la  guerre 
înjufte  qui  leur  a  été  faite  par  mon  Pè- 
re :  &  de  ce  qu'ayant  égard  à  la  foiblef 
fc  de  mon  âge,  ils  ont  été  affez  géné- 
reux pour  me  rendre  la  ville  de  Siga , 
qu'ils  avoient  prife  légitimement  fur 
les  Etats  de  mon  Père,  pendant  le  fiege 
de  Carthage.  Le  jeune  Koy  après  avoir 
prononcé    ces   paroles  ,  remit  le  pa- 
pier entre  les  mains  de  Gifcon.  Il  le 
pria  en  même  tems  de  venir  prendre 
avec  les  quatre  Sénateurs  un  repas  dans 
le  vaiflcau,  que  Cherès  vouloir  bien 
qu'il  nommât  le  fien  ,  jufqu'à  fon  re- 
tour dans  la  Tingitane.  Il  leur  ofFric 
même  de  les  mener  dans  fa  gondole* 
Mais  ils  le  fupplierent  de  s'en  retour-^ 
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ner  le  premier  dans  fon  vaifleau  ,  afîa 
qu'ils  puffent  s'acquitter  plus  regulîcrc-» 
ment  de  rAmbaflade  dont  ils  étoient 
chargez.  La  chofe  s'exécuta  ainfi  ,  Sg 
les  Ambaffadeurs ,  non-feulement  le  fa- 
luerent  comme  Roy }  mais  encore  ils  le 
reconnurent  pour  tel  dans  le  Traité  dà 
Paix  qu'ils  aVoient  drefle  en  peu  de 
mots.  Il  étoit  conçu  de  telle  forte  que 
Chcrès  en  fut  content ,  &  qu'on  en  fî- 
gna  le  double  de  part  &  d'autre  avanft 
le  repas- 

Dans  la  fuite  de  cette  journée ,  Chc^ 
tes  &  Gifcon  ayant  trouvé  moyen  de 
fe  féparer  de  la  compagnie  ,  entrèrent 
d'abord  en  matière  comme  des  gen^ 
qui  fe  çonnôiffeilt  peu  ;  quoiqu'il  n'y 
eût  ici  quje.  Gifcon  qui  ne  connût  pas 
bien  Cnerès,  lis  raitônnerent  fur  Tin-; 
certitude  où  le  Sénat  étoit  encore  au 
fujetdes  deuxMaqritanies,  dont  la  plus 
éloignée  d'eux  n'ayoit  point  de  Roy. 
On  ne  fçavoit  encore  fi  l'on  tranfpor- 
teroit-là  le  Roy  de  la  Sitifenfe  en  fai- 
sant de  celle-ci  comme  de  la  plus  voî- 
Cne  de  Carthage,  une  Province  de 
l'Empire  :  ou  bien  fi  Ton  feroit  une 
Province  de  l'autre,  pour  enfermer  le 
Rpy;  de  la  Sitifenfe  jt  &  le  maintenir 


^àr  ce  moyen  dans  une  plus  grande  fi- 
délité. Gîfcôn  penfoit  qu'on  prendroic 
ce  dernier  parti.  Cherès  le  trouvoîc 
àuffi  lé  plus  fur  ;  &  il  ajouta  qu^il  étoic 
à  craindre  pour  ce  Roy  qu'il  ne  s'elli- 
mât  quelque  jour  trop  heureux  de  de- 
venir un  SenateUréGifcori  s'avançantun 
peu  plus ,  lui  dît,  que  dès  qu'on  auroic 
récompenfé  8c  renvoyé  les  Capfenfes , 
ce  féroit  lui-même  qui  îroit  inceflam-^ 
tnent  chercher  fôn  Père.  Les  malheurs 
de  Carchage  ,  continua-t'il,  dont  la 
caufe  n'eft  que  trop  fçûë  pour  moa 
honneur,  l'ont  fait  réfugier  dans  une 
retraite  qui  n'eft  Connue  que  dans  le 
Sénat.  Cherès  lui  répondit  qu'il  la  fça- 
Voit ,  8c  que  même  il  avoit  vu  dans  cetr 
te  retraite  le  Prince  Zoro^  fon  Père  , 
la  Princefle  Zariice  fon  Epoufe  ,  &  TE- 
èyptien  Amedès  jadis  Gouverneur  du 
rrince  Sethos.  GifcOn  fut  faifi  d'éton- 
nement  à  ce  difcours  ;  8c  comprenant 
que  Cherès  inftruit  de  ces  noms  ,  étoit 
informé  de  Thiftoire  fecrete  de  fon  ma- 
riage &  de  fes  fuites  ;.  illui  dît ,  qu'il 
fe  confoloit  de  ce  que  la  vertu  heroï- . 
que  de  cette  Princefle  demeuroit  (î. 
long-temps  cachée  à  toute  la  terre  ; 
en  penfenç   qu'elle  étoit  eftjméc   du 
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grand Cherès.  Seigneur,  continua-t^il, 
\c  ne  m^étonne  pas  que  vous  ayez  eu 
a  curioficé  de  voir  le  païs  facré  dts 
Hefperides  :  Mais  comment  avez-vous 
pénétré  un  fecrer  encore  caché  au  Rof 
même  des  Atlantes  f  Âmedès  vous 
rapprendra,  répondit  Cherès.  Cepen- 
dant vos  Sénateurs  feront  impatiens  de 
s'en  retourner  ;  allons  les  rejoindre.  Il 
ajouta  en  marchant ,  &  ne  pouvant  en- 
core être  entendu  de  perfonne  ;  je  vous 
dirai  feulement ,  &  fous  le  fceau  de 
rinitiation  Egyptienne,  que  j'ai  rem- 
pli à  votre  égard  les  devoirs  de  l^mi- 
lié  que  je  vous  ai  autrefois  promife. 
Gifcon  demeura  interdit  à  ces  paroles  , 
qui  ne  pouvoient  porter  qu'un  faux 
jour  dans  Tefprit  d'un  homme  détour- 
né de  leur  véritable  fignification  par 
tout  ce  qui  fe  difoit  dans  le  monde.  Il 
eut  de  la  pleine  à  revenir  aûez  de  fa 
furprife  pour  fe  rembarquer,  &  pour 
arriver  dans  le  Palais  de  fon  Père ,  en 
quelque  lieu  où  il  pût  rêver  feul  à  tout 
ce  qu'il  venoit  d'entendre. 

L'établiflement  de  Tygée  dans  ft^ 
Etats ,  Se  le  retour  des  folitaires  des 
Hefperides  à  Carthage ,  fuîvent  fi  na- 
turellement de  tout  ce.  que  nous  vc- 
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nous  d*€xpofer  ;  <jue  fi  ce  morceau  de 
notre  hiftoire  étoit  un  poënie  ,  nous 
ferions  obligez  de  le  terminer  ici.  Un 
Hiftorien  même  abrège  ordinairement 
le  narre  des  fituations  tranquilles  auC- 
quelles    aboutiflent   quelquefois    les 
grands  mouvemens  des  Etats  ,  &  les 
faits  tumultueux  de  la  guerre.  Les  plus 
longs  erpaces  de  temps  paflez  fans 
troupes  deviennent   ies   plus   courts 
dans  fon  ouvrage.  L'attention  des  Lec- 
teurs ne  fe  foutîent  gueres  que  par  les 
divifions  ou  pat  les   révolutions  des 
Empires  ;  ou  du  moins  par  lesConque- 
t€s  qui  rendant  célèbre  un  Prince  ou 
on  Peuple  ,  fuppofent  la  défolation  de 
plufieurs  autres,  Ainfi  Ton  peut  tou- 
jours dire  :  Heureux  le  pais,  ou  heureux 
le  fiecle  dont  Thiftoire  ne  fera  pas  amu- 
fente.  Pour  fatisfaire  donc  le  Lcfteur 
en  deux  mots  \  nbus  dirons  que  Che^ 
rès  mena  d'abord  le  jeune  Roy  avec 
toute  fa  flotte  à  Sîga*  Cette  place  lui 
ayant  été  remife  à  la  première  infpcc- 
tion  de  Tordre  du  Sénat  ;  il  fit  rembar- 
quer la  garnlfon  Carthaginoife  fur  les 
fixvaiffeaux  empruntez  de  la  Républi- 
que. Et  les  quarante ,  que  la  grande 
llotte  ayoix  laiffcz  à  ^'ig^*  >  furent  plus 
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que  fuflSfans  pouç  emmener  les  troupes 
qyi  gardoient  la  campagne  autour  do 
la  Ville.  Lorfau  on  voulut  payer  aux  fix 
premiers  les  frais  de  leur  route;  on  fut 
furpris  avec  reconnoiflance  d'appren-^ 
dre  qu'il  leur  étoit  défendu  de  les  ac- 
cepter. Cherçs  infinua  enfuite  au  Roy 
que  pendant  qu'il  auroit  Tbonneur  de 
demeurer  auprès  de  lui  ^  il  fouhaîtoic 
beaucoup  qu'il  fit  fa  réfidence  ordinai- 
re à  Sigaj  afin  que  fa  flotte  fut  elle- 
même  un  peu  plus  près  de  l'Egypte  , 
où  elle  de  voit  enfin  retourner.  Mais 
que  cela  n'empçcheroit  point  qu'il  m 
s'allât  faire  couronne!  dans  fa  Capita- 
le. Cependant  le  Gouvernew  Tmgi- 
tan ,  qui  avoir  été  bleffé  au  dernier  faé- 
ge,  étant  rétabli  ;  le  Roy,  fur  l'avis  de 
Cherès ,  lui  rendit  le  gouvernement  de 
cette  Ville.  Ce  Gouverneur  comprit 
alors  le  fcns  des  pfroles  de  Cherès 
qu'il  n  avoir  pa^  oubliées  t  Je  ne  'défef- 
père  pas  de  voiis  rendre  heureux  moi^mh 
me ,  fans  que  néanmoins  vous  dépendiez  ni 
des  Carthaginois ,  ni  des  Phœniciens ,  ni  de 
moi  ;  en  un  mot  fans  vous  faire  changer  de 
Patrie.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  le 
Roy ,  Cherès ,  Pammus  &  îc  Gouver- 
neur étant  tous  quatre  feols  enfemb^ 
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Convinrent  de  brûler  la  Lettre  horri- 
ble du  feu  Roy  ;  afin  qu'elle  ne  fût  ja- 
mais connue  de  qui  que  ce  fût  que 
d'eux  quatre  »  &  pour  mieux  Toublier 
eux-mêmes. 

Les  Phoenicieils  employèrent  lé 
tems  de  leur  féjpùr  dans  la  Tingitané. 
à  étendre  fous  la  proteâion  du  Roy 
leur  Commerce  déjà  établi  dans  ces, 
cantons  ;  pendant  que  le  Rôy  conti- 
nudit  fes  exercices  de  piété  &  d'étude, 
fous  les  Prêtres  Égyptiens*  Mais  vou* 
lant  profiter  en  Roy  de  fbn  éducation, 
&  en  étendre  Us  fruits  jufque  futfeSv 
Sujets  ;  il  fùppiia  ces  Prêtres  de  faire, 
venir  un  nombre  fuffifant  de-leurs  CoU, 
lègues  dans  ja  Tingitanc ,  &  d'y  ac- 
cepter dés  établiffemeris  pour  toujours, 
s'ils  le  youloient  ;  ou  du  moins  jufqu'à, 
ce  qu^ils  y  enflent  fait  les  rhêmes  fruits, 
&  qu'ils  Y  euflent  mis  le  Sacerdoce  fur. 
le  même'pié  que  dans  la  Guinée.  Touc, 
cela  s*exéctita  avec  le  tdms.  Les  deux 
Prêtres  Egyptiens  CjouVérneurs  dû* 
Prince ,  ne  dévoient  plus  même  s'ea 
retourner  avec  Cherès  j  quoique  la 
niort  lui  eût  enlevé  deux  desfix  qu'il 
avoit  -amenez^  de  la  Taprobane  ,  & 
gu  ainii  il  nelui^ea  fcftât  plus  que  dcuxt 
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A  regard  èes  anciens  Gouverneurs,  ils 
s'étoient  comportez  d'une  manière  fi 
fage  pendant  le  temps  de  leur  captivi- 
té ,  que  Cfaerès  les  cfonna  dans  la  fuite 
au  K07  pour  fes  Minières  ,  comme 
deux  hommes  qui  avoient  cultivé  de 
très-bonnes  dilpofitions  naturelles  par 
Je  commerce  des  Prêtres  Egyptiens , 
dont  ils  étoient  eftimez  Se  chéris. 

Cependant  Chcrès  avant  que  de  con- 
duire Tjrgée  à  Tingi ,  y  étoit  allé  lui- 
même  avec  un  des  deux  anciens  Gou- 
verneurs ,  pour  y  préparer  toutes  cho- 
fcs ,  &  y  annoncer  le  nouveau  Roy.  Il 
mena  aufli  avec  lui  le  jeune  Pammus  , 
en  lui  difant  :  A  ne  confiderer  que  vo- 
tre âge /je  le  cBoifirois  un  peu  plus 
avancé  pour  vous  faire  recueillir  la 
yraye  utilité  des  voyages-  Car  la  plu- 
part des  jeunes  gens ,  au  lieu  d'exer- 
cer leurs  reflexions  &  d'étendre  leurs 
•  conrioiffances  par  les  différens  pays  où 
Hs  palTent ,  y  multiplient  leurs  débau- 
ches,donnent  des  marques  d  un  mépris 
téméraire  &  injufle  aux  Nations  étran- 

feres  ,  &  deshonorent  la  leur  auprès 
'elles.  Nous  ne  courons  pas  ce  rilque 
avec  vous  ;  &  il  a  déjà  paru  que  votre 
jcuncffcûe  vous  empcchoitpas  depro* 
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fiter  des  occafions  qui  fe  feroîcnt  pré- 
fentées'trop  toc  pour  d'autres.  Pammus 
lui  répondit  ,  qu'il  ne  prenoit  ces 
louanges  que  pour  des  leçons  honnê- 
tes j  &  qu  il  regardoit  comme  un  très- 
grand  avantage  defa  jeuneffe  de  le  met* 
trc  à  portée  d'en  recevoir  qui  feroienc 
ïDcme  d'un  autre  tour. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Cherès 
a  Tingï,que  Gifcon  qui  étoit  allé  pren- 
dre les  Solitaires  des  Hefperides  dans 
vaifleau  très-fimple  par  rapport  aux  or- 
ncmeiis  extérieurs  ,  aborda  à  fon  re- 
tour, au  port  de  Siga.  Gifcon  avoit  dé* 
couvert  lefccret  entier  au  Poy  des  At- 
lantes, pour  lui  marquer  l'obligation  que 
lui  avoient  les  Carthaginois*  Mais  ils 
ctoient  convenus  de  ne  le  point  divul- 
guer ,  de  peur  de  donner  un  exemple 
qui  pourroit  devenir  importun  dans 
la  fuite ,  de  la  part  de  quelques  autres 
Nations,  Pendant  la  route  jufqu'à  Siga; 
laPrînccffe  en  témoignant  fon  eftime 
profonde  pour  Cherès  &  la  vive  recon- 
noiffance  qu'elle  avoit  des  fervices  fi- 
gnalcz  qu  il  venoît  de  rendre  à  Car- 
thage  &  qu'il  rendoit  encore  à  fon  frè- 
re ;  difoit  pourtant  qu'elle  ne  vouloit 
point  voir  Tgutheur  de  la  mort  de  foa 


444  S  È  ^  ft  b  i  ^ 

Père;  5c  qu'airifi  elle  le  feroit  prîçr  dé  fé 
tecirer  datls  fon  appartement  quand  el« 
le  entreroic  datis  le  Pafais;  Gilcdri  qui 
fçavoitaldirs  par  Amêdès  toute*  l'hiftoi- 
re  de  Sethos  j  emplôyoit  auprès  d'elle 
toutes  les  raifons  qu'il  pbuvoit  ima< 
giner ,  pour  la  détourrier  d  une  réfolu-i 
tion  qu  il  appelloit  injuftice ,  &  ingra«« 
titude  ;  elle  rie  fe  laifToit  point  fléchir. 
£n  abordant  néanmoins  à  Siga ,  elle 
fut  un  peu  fâchée  d'apprendre  qu'ail  n'é* 
toit  pas  dans  cette  Ville ,  &  qu'elle 
avoit  paffé  devant  Tingi  farts  fçavoii! 
qu'il  Y  étoit.  A  tout  prendre  depen-f 
dant  9  elle  fe  trouva  beaucoup  plus  li- 
bre dans  la  Cour  de  (dn  Frère ,  qui  don- 
na pendant  hiiit  fours  toutes  fortes  d6 
fèces  à  cette  illuftre  Compagnie.  Le 
Prince  Zorôs  figna  id  avec  beaucoup 
de  joye  le  Traité  de  paix  conclu  en- 
tre le  Sénat  de  Garthage  &  le  jeune 
Tjrgée.  Pouf  Amedès  ,  il  fut  fur  le 
point  de  retourner  à  Tingi.  Mais  fai- 
fant  réflexion  qu'il  s'étoit  attaché  à  deu^ 
jeunes  Epoux  ,  qui  auroient  peut-être 
jbefoin  de  fes  confeils  dans  le  commen-* 
cernent  d'un  Règne  prochain  ;  il  fur- 
monta  l'inclination  qui  le  portoit  verâ 
m  Hcros  >  qui  neçeuaire  à  toute  la  tet« 
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te  i  n'avoit  befoin  de  perfonne.  Ainfî 
il  partit  de  Siga  pour  Carthage  avec  la 
même  compagnie ,  avant  que  Cherès 
fut  revenu. 

11  revint  bientôt  après  ,  &  mena  ën- 
fuîte  le  Roy  dans  fa  Capitale  pour  ta( 
cérémonie  de  fon  couronnement  5 
après  quoi  ils  revinrent  encore  à  Siga^ 
Ce  fut  enfin  là  qu'environ  dix-huit  mois 
ou  deux  ans  après  la  levée  du  Siège  dei 
Garthage,  toutes  les  nouvelles  publiè- 
rent que  le  Royaume  de  Memphis,  & 
même  toute  la  baffe  Egypte  étoitme-^ 
nacée  par  le  JPrince  Sethos.  Que  ce 
trince  démontroit  fon  exiftence  par 
i'anneau  que  le  Roy  Oforoth  fon  Perc 
avoit  autrefois  deugné  au  Roy  de  The- 
bes  ;  &  que  forçant  de  l'Arabie  qui  luï 
avoit  prête  retraite  &  qui  lui  fourniffoic 
des  troupes ,  il  venoit  déthrôner  foa 
tere  même  ;  pour  fe  venger  des  corn- 
pîaifances  où  il  étoit  retombé  en  fa- 
veur de  Dalucà  &  de  Ces  Enfans^  Che- 
rès difpofa  auftî-tôt  fa  fïotte  pour  aller 
au  fecours  dé  fa  patrie ,  &  marqua  le 
terrrie  du  départ  dans  quatre  jours.  Mais 
6ès  l'entrée  de  la  nuit  fuivante,  le  vait 
feau  de  Pammus  fe  trouva  forti  fahs  que 
perfonne  y  eût  pris  garde ,  à  lui-mêr 
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me  ne  parut  plus.  Alors  Cherès  fit  de- 
mander dans  fa  flotte  (i  les  gens  de  ce 
i*eune  homme  n*avoient  point  dit  par 
lazard  à  quelqu'un  qui  il  étoic  ?  On  ré- 
pondit ,  qu'aucun  d'eux  ne  le  fçavoit  » 

farce  qu'il  les  avoit  tous  pris  au  porc 
hatnite  ou  Phatnicique  dans  le  Delta 
où  il  s'écoît  embarqué.  Quoique  le 
Jeune  Roy  s'attendît  à  voir  partir  Che- 
rès tôt  ou  tard  >  l'approche  de  ce  ter- 
me fut  trop  douloureufe  pour  lui  ;  Se 
Cherès  fut  obligé  de  le  fortifier  con- 
tre une  féparation  à  laquelle  il  fe  trou- 
voit  lui-même  très-fenfible.  Ce  jeune 
Prince  crut  donner  quelque  foulage- 
ment  à  fes  regrets,  en  partant  pour  â 
Capitale  le  même  jour  que  Cherès  par- 
tiroit  pour  l'Egypte  ;  ainfi  ils  mirent  à 
la  voile ,  &  fortirent  enfemble  du  port  ' 
de  Siga.  Le  Roy  fut  bientôt  à  Tingi. 
Mais  Cherès  entreptenoit  une  courfe 
bien  plus  longue  ;  &  il  ne  vouloir  s'ar- 
rêter au'au  port  du  Delta  le  plus  con- 
venable par  rapport  à  l'état  où  il  pour- 
roit  apprendre  que  fe  trouveroient  les 
affaires  de  la  guerre  dans  le  tems  de  fon 
arrivée. 

Fin  du  neuvième  Litre. 
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LirRE  DIXIEME. 


C Om ME  Cherès  alloîr  rentrer  dans 
TEgypte  ou^  j^voit  cfpérec 
Siu'on  lui  fournîroitlcs  troupes  xiécef- 
aires  pour  défendre  TEgypre  même; 
les  Officiers  de  fa  flotte  fe  prcfferent  d« 
lui  offirir  leurs  fervices  pour  cette  der-^ 
nîere   guerre  ,  plus  inrereflante  pour 
lui  que  toutes  celles  d'où  il  les  rame- 
çoit.  Ils  lui  reprcfenterent  qu'après  les 
avoir   employez  à  tant  d'expéditions 
étrangères ,  il  feroit  honteux  à  leur  Na- 
tion quiil  négligeât  leur  fecours  ,  lorf- 
qu  il   s'agiflbit  de  la  délivrance  de  fa 
Patrie  :  Qu'il  étoit  de  leur  devoir  de 
lui  donner ,  avant  que  de  rentrer  eux- 
mêmes  dans  leur  païs,  cette  marque 
de  reconnoiOfance  pout  la  gloire  &  les 
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richcflcs  qu'il  leur  avait  procurées  jttc 
les  découvertes  où  il  les  avoit  con- 
duhs.  Enfin  que  les  Arabçs  étant  pref- 
Queaufli  voifîns  deldPhri&nicie  que  de 
l'Egypte ,  ils  avoient  intérêt  de  fe  join- 
dre à  lui  pour  repoufTer  des  ennemis 
également  dangereux  pour  Ici  deux 
Peuples.  Chères  accepta  avec  plaiGc 
ées  offres  dont  il  çonnoiflbft  la  finci* 
rite  :  &  d'ailleurs  il  comptoit  plus  fut 
une  armée  faire  à  fo'ii  commandement^ 
&  qu'il  avoit  lui-même  aguerrie,  que  fut 
des  troupes  Egyptiennes ,  qu'il  n'eri* 
tendoit  pas  dife  avoir  été  fort  exerCétfs 
depuis  fa  retraite^ 

L'oifiveté  de  fa  Navîsatîon  don- 
nant lieu  enfuice  à  ces  Officiers  d'éten* 
dre  leurs  raifonhemens  fur  l'affaire  pré- 
fente ;  ils  parloîerit  de  Sechos  devant 
lui-même  d'une  manière  qui  tantôt 
bleflbit  ft  modeftie,  &  d*autresfôis  o^ 
fenfoit  fâ  vertu. Mais  leUts  indifcrétîoni 
îhvoldntaîrés  dévoient  fèrvir  dans  un 
autre  tetfips ,  Ôc  après  le  dénàoiem.ent 
prochain  aé  cette  àvanture.,  à  leur  faire 
admirer  par  teminiTcence  l^extrêfne  fa- 

fj'effe  de  leur  Commandant,  lis  ràppel- 
oient  éii  fa  préfence  tôutds  les  mef- 
ycilles  qu'on  avoic  dites  àutf6fôis  du 
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jeune  Prince  de  Mepiphis,  avant  qu'il 
(diiparut  a  la  bataille  de  Copcos.  Ils 
paffoient  de-là  à  de  profondes  réfle-»' 
xipns  fur  le  changement  qui  s'étoic 
fait  en  lui  malgré  Tinixiation  égyptien- 
ne, Sç  ils  déploroient  les  jnauvailcs  im- 
preiTions  qu'il  avoir  reçues  dans  la  fot 
ciété  pernicieufe  des  Arabes,  SuLvam 
cnfiiite  une  autre  vue  ,  ils  trouvoients 
de  la  juflice  d<^ns  les  prétentions  do 
Setlios.  Ils  e;cagerpi.ent  l'ambition  per-* 
fidc  $c  megrt;rier^  de  Daluca,  autrefois 
fpupçopnce  d'av.oir  facrifié  à  fcs  En-* 
fans  rheritiçr  iegiçime  de  la  Couronne: 
Se  ils  avoient  pitié  d'un  Roy  qui  fem?- 
\Aq\i  être  retombé  dans  Une  foiblefle 
d'autant  plus  condamnable  qu'il  avoit 
femi  &  reAonpu  tout  le  mérite  de  foa 
fils  aine.  Ils  conclurent  une  fois  par  de-f 
mander  à  Cherès  fi  ce  n'étoit  point  le 
parti  de  Sethos  qu'il  alloit  prendre  ;  & 
ils  l'aflfurpifnt  qu'ils  ferpicnt  toujours 
du  fieo  quel  qu'il  pût  êjtre.  Cherès  ré-f 
pondit  à  cette  queftion  que  la  fuccef- 
Son  d'une  Qourqnne  étant  un  bien  fu-? 
tur ,  un  fils  fe  rendoit  criminel  dè^  qu'il 
la  traitoit  comme  un  bien  préient  : 
Qu'ainfi  le  .Sèthos  de  l'Arabie  entrer 
Fi^fi^^  4e.(!ipthjj9fter  pa  Rpy  qu'il  f^ 
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pelloit  fon  pcre ,  fe  dépouilloit  pâl: 
cette  entrepriie  feule  de  tous  les  droits 
duSethos  de  Mempbis  :  Qu'il  le  regar- 
doit  comme  un  ulurpateur  ennemi  de 
l'Egypte  par  fon  attaque  ,  &  de  tous  les 
Etats  du  monde  par  fon  exemple  :  Com- 
me un  homme  enfin  qui  deshonorant 
des  titres ,  qui  avoient  attiré  autrefois 
de  la  confideration,  ne*méritoit  pas 
même  d'être  nommé  ;  &  à  la  rencontre 
duquel  il  n'alloit  en  effet  que  pour  lui 
faire  perdre  fon  nom  avec  la  vie.  Ces 
paroles  dites  d'un  ton  extrêmement fc- 
rieux  firent  penfcr  à  ces  Officiers  ,  que 
Cherès  étoitplus  irrité  contre  un  En- 
nemi de  fa  patrie ,  que  contre  ceux 
quil  avoir  rencontrez  jufques-là  :  Et 
ils  abandonnèrent  des  difcours  qu'ils 
jugeoient  ne  lui  être  à  charge  que  par 
cette  raifon. 

'  Mais  dans  la  vérité  du  feit ,  Cherès 
qui  avoir  toujours  fui  les  occaiions  de 
parler  de  foi.,  non-feulement  parmo- 
deftie  &  par  décence ,  mais  encore 
pour  conferver  plus  fûrement  fon  fe- 
cret ,  redoubla  fes  foins  à  cet  égard, 
dès  le  premier  jour  qu'il  apprit  la  nou- 
velle extraordinaire  d'un  homme  qui 
(^jpiçi^mt  fous  foa  poim  11  aoroit 
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-mieux  aîmé  en  quelque  forte  n'être  ja- 
mais reconnu  que  d'entrer  pendant 
quelque  tems  en  concurrence  avec  un 
impofteur ,  Se  de  voir  les  opinions  des 
hommes  partagées  entre  lui  &  un  fce-J 
lerat.  Le  profond  fiience  qu'il  garda fuc 
ce  fujet ,  jufqu'à  ce  que  le  moment  coa-i 
vchable  pour  fe  découvrir  fût  arrivé  , 
ne  contribua  pas  peu  à  confirmer  la  pré- 
tention de  fon  compétiteur ,  8ç  Terreur 
de  tous  les  peuples  où  le  bruit  de  cet 
événement  étoit  parvenu.  D'un  autre 
côté  il  ignoroit  parfaitement  qui  étoit 
le  faux  Sethos  ;  &  il  n'arrêtoit  point  fa 
penfée  fqr  un  efclave  qui  lui  avoir  paru 
fidelle  ,  &  qu'il  croyoit  même  avoir 
été  tué  à  côcé  de  lui.  Il  ne  foupçon- 
noit  aucun  des  jeunes  Seigneurs  fes 
anciens  compagnons  d'avoir  abandon- 
né de  grands  noms  qu'ils  portoient 
avec  honneur  >  pour  un  plus  grand  qu'il 
falloir  foutenir  par  la  fourberie.  Cnfîi^ 
fon  anneau  enlevé  lui  faifoit  juger  que 
c'étoit  quelque  Arabe  des  troupes  da 
Roy  de  Thebes,  qui  fe  prévaloir .  au-J 
jourd'hui  de  fon  vol  ou  de  fa  dépoliiî* 
le  pour  fe  faire  pafler  pour  lui» 

En  côtoyant  les  bords  de  l'Egypte ,; 
ia  flotte  apprit  paç  des  chaloupes  i^ju  99 
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cnvoyoit  à  terre  de  temps  à  autre  ,  qntf 
Sethôs  à  la  tête  de  cent  mille  hommes 
eipbarquez  fur  la  mer  rouge ,  avoir  lur^ 
pris  &  enlevé  Herôpolis  a  rextrêmitç 
del'lfthme,  &  s'avânçoit  du  cote  de 
Tatiîs.  Ce  Royaume  de  l'Égyptclcplus 
voifin  de  la  Méditerranée  croit  alors 

fouverné  par  un  Roy  nommé  Spanius, 
éja  âgé ,  mais  beaucoup  moins  vieux 
qu'Oloroth  Roy  de  Mempbis.  Spanrus 
n'avoir  pour  héritier  qu'une  Princeflc 
de  dix-iept  à  dix-huit    ans    appellée 
Mnevic.  Comme  elle  étoit  d'une  beaur 
té  rare  il  la  vpyoit  recherchée  par  plu- 
iîeufs    Princes  ,    dont   quelques  -  uns 
écoient  deftinez  à  remplir   differens 
Thrônes  de  l'Egypte.  Mais  le  Roy  qui 
étoit  jaloux  de  la  fucctiTion  particuliè- 
re de  fa  Couronne ,  &  qui  d'ailleurs 
icheriffoit  fa  fille ,  avoit  mis  fort  avant 
dans  fon  ame  la  réfolution  de  ne  lui 
donner  aucun  mari  qui  ne  pût  être  Roy 
par  lui-même.  Il  vouloit  que  fa  fille 
confervât   toujours  Tautoripé  qu'elle 
devoir  avoir  fur  un  époux  qui  ne  feroit 
Roy  que  par  elle,  &  qui  n'en  auroit 
même  que'leriire:  Et  il  craignoîtquc 
le  Royaume  de  Tanis  ne  devînt  une 
fcovincc  de  la  Dynaftie  où  regncroic 

fog 


,    L  1  V  R  E    X.  43  j; 

Ton  mari.  Mais  comme  ç'auroît  été  une 
injuflice  à  ce  Roy,  quel  qu'il  dût  être, 
d'en  a^irainfi,  &  qu'on  avoit  vu  en 
Egypte  des  Rois^çiaîtres  d'un  ~Etat ,    . 
laifler  à  leurs  femmes  l'autorité  qu'el- 
les dévoient  avoir  fur  un  autre  dont 
elles    étoient    héritières  ;    Spanîus , 
hommç  plein  d'égards ,  ne  m'arquoit  à 
aucun  de  tous  ces  Princes ,  un  foup- 
çon  dont  il  faifoit  un  fecret  à  fa  fiHp 
même.  Mais  inftruit  par  des  exemples 
moins  favorables ,  il  fe  donnpit  le  tems 
de  choiiîr  entr'ëu:^  faps  en  avoir  encore 
refufé  aucun.  Outre  cela,  comme  il 
cft  aflez  ordinaire  aux  impofteurs  'de 
chercher  à  affermir  leurs  prétentions 
par  des  alliances  avantageuses  ;  Afarès 
avant  que  d'attaquer  le  Royaume  dô  • 
Memphis  qu'il  avoit  d'abord  rriénacé 
&  où  l'on  rattçndoit,  conçut  le  défleiii 
de  demander  en  mariage  la  Princéfle  de  ' 
,-  Tanis.  Pour  appuyer  fa  demande  par  ' 
des  exploits  de  guerre  qui  le  rendiflenC 
non-feulement  con{fderable;,'mais  re- 
doutable au  Roy  père  de  la  Princéfle  ; 
îl  avoit  jugé  à  propos  de  commencer 
fon  invafion  par  une  ville  qui  appartînt 
à   ce  Roy,  telle  qu'étoit  Heropolis. 
P'un  autte  côté  aufli  après  Tavoir  prift 
Tomt  II.  I 


d'emblée,  il  en  avoic  traité  les  habitant 
avec  une  extrême  douceur  ;  &  en  avan* 
çant  dans  le  pays,  il  difoit  que  quoi(^uc 
fes  intérêts  iobligeaflènt  aêtre  vain- 
queur, Ton  inclination  Tempêchoit  d'ê- 
tre ennemi.  Il  repoufTa  cependant  plus 
d'une  fois  des  troupes  que  Spanius  en« 
voyoit  contre  lui  fur  fa  route,  &  il 
commençoit  à  inveflir  Bubafte  aflez 
H^iHne  de  la  Capitale ,  lorfou'il  envoya 
iraireau  Roy  la  demande  de  ta  Princeffe* 
Il  offioit  au  père  la  paix  &  fon  amitié 
dès  qu'il  lui  accprderoit  ùl  demande  ; 
&  il  préfentoita  la  fille  les  droits  qu'il 
avoir  lui*même  fur  le  Royaume  de 
Alemphis« 

Toute  la  flotte  de  Cherès  étoit  alors 
entrée  dans  le  bras  d\\  Nil  appelle  Tanir 
lique  ;  ^  lui^miême  (cachant  combien 
le  Uoy  étoitpreffé  j  lui  envoya  des  dé- 
x>ucez;par  iefquels  il  lui  fit  dire  :  Que 
les  deux  Nations  qq'ilramenoitdu  tour 
de  TAfrique  comptoient  pour  rien  tou* 
te  4a  gloire  qu'elles  apportoient  de  leur 
courfe;  en  comparaifon  de  celle  qu'el* 
les  fouhaitoiept  d'acquérir  en  le  fer* 
-vaut.  Que  pour  lui  fon  intentionétoic, 
fi  Iç  Roy  vouloit  bien  Tagréer ,  de  ne 
jKirotcte  en  fa  f  rcfençe  jju  ^pcès  avoff 
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extermine  Tennetni  ;  ou  dutnoîns  après 
l'avoir  chaÛedefes  États,  &  l'avoir  fait 
rembarquer  en  defordre  fur  la  mer  rou- 
ge. Le  Roy  qui  connoilToic  tioute  la 
réputation  de  Cherès,  accepta  cet(;e 
-  offre  avec  une  extrême  joye.  Il  lui'  en 
fit  faire  de  grands  remercimens ,  en  lui 
marquant  qu'il  alloit  dépêcher  des  or- 
dres pour  le  faire  obéir  par  toutes  l^s 
troupes  de  fon  Royaume  ,  âc  lui  faite 
fournir  en  chaque  lieu  tout  ce  dont  il 
auroit  befoin  pour  exécuter  fon  er^tre- 
prife.  Il  renvoya  en  même-temps  les 
^députez  d'Afarès  en  leur  confeillant , 

{)Our  toute  réponfe ,  de  retourner  vers 
eur  maître  avec  affez  de  diligence  pouc 
n'être  pas  rencontrez  par  Cnerès. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Gêné- 

.rai  fut  de  faire  débarquer  toutes  les 

,  troupes  de  fa  flotte  pour  les  conduire 

jufqu  à  Bubafle ,  devant  laquelle  Afarès 

campoit  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Il 

fit  ufage  alors  des  chevaux  qu'il  avoit 

amenez  de  Sophir,   ou  renouvelle^ 

.  ailleurs   par  précaution  :  il  ie  bornd 

néanmoins  à  avoir  fîx  mille  hommes 

de  Cavalerie ,  parce  que  la  nature  4u 

terrain  de  TEgypte  auroit  rendu  em-> 

bartaflaut  un  plus  grand  nombre*  £n% 

î  ij         ^  ' 
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îl  grofïît  foti  armée  de  toute  la  milî- 
cc  Egyptienne  qui  fc  rendoit  auprès 
de  lui  fur  fa  route. 

Afarès  que  tout  le  monde  appelloic 
Sechos ,  fut  fort  étonné  que  l'arrivée 
de  Chcrès  jufqu'à  lui  fuiylt  de  fi 
près  la  nouvelle  de  fon  approche  de 
l'Egypte.  L'ombre  de  juftice  dont  fa 
caufe  étoit  revêtue  en  le  fuppofant  Se* 
thos ,  Tav-oic  d'abord  fait  douter  quel 

f)arti  prendroît  réquicablç  Chcrès  ;  Se 
e  voyant  venir  contre  lui  avec  tant  de 
f)récipitation  ,  il'admiroît  au'il  décidât 
a  queftion  aufli  vice  que  s  il  âvoitfçu 
le  fond  dé  la  chofe.  Il  lui  vint  bien 
<îans  la  penfée  de  lui  offrir  de  renvoyer 
les  Arabes  dont  le  fecoar^  auroîc  rcn- 
.  du  coupable  le  véritable  Sethos  même, 
s'il  vouloit  lui  faire  rendre  quelque  juf- 
tice  par  le  Roy  Oforoth  fon  prétendu 
père.  Mais  outre  que  ces  Baroaresau- 
roientrefufé  de  s'en  retourner,  avant 
eue  d'avoir  la  part  des  côtes  orientales 
de  l'Egypte  qui  leur  avoir  été  promr- 
fc  par  l'impbfteur  ;  d'ailleurs  la  vertu 
célèbre  de  fon  adverfaire  lui  faifoit  re- 
douter ,  par  le  feul  reproche  de  fa  conf- 
cîence ,  tout  éclairciflfement  avec  lui*: 
^  il  aima  mieux  s'en  rapporter  au  fort 
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ayeugie  des  armes.  Il  ne  commcnçoit 
point  alors  à  en  exercer  la  profeffion  , 
&.il  s'écoit  fait  précéder  par  la  réputa- 
tion d'homme  de  guefïe.  En  effet  le 
Roy  de  l'Arabie  heureufe  ,  le  croyant 
véritablement  Sethos ,  lui  avoit  confié 
■  de  bonne  heure  la  défenfe  de  fes  Etats 
contre  quelques  entreprilcs  des  Rays 
ùs  voifins  ;  &  il  s^étoit  acquitté  de  cet- 
te commiflTion  avec  fuccès.XDutre  qu  tt 
ne  manquoit  ni  d^efprk  ni  de  courage, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  les  corn- 
ipencemens  de  cette  hiftoire  ;  le  def- 
feîn  qu^il  avoit  d^ufurper  un  jour  la 
Couronne  de  Memphis  Pavoît  engagé 
à  fe  rendre  habile  dans  un  art  dont  il 
prévoyoit  avoir  befoin,  11  y  avoit  alors 
çnviron  trois  ans  que  croyant  fon  vifa- 

fe  fuiïîramm^nt  changé  ,  il  avoit  d'à- 
brd  fait  courir  le  bruit  que  Sethos 
ctoît  réfugié  dans  PArabie.  Peu  de 
temps  après  il  avoit  fait  dire  à  Oforoth 
par  dçs  Ambafladeurs  du  Roy  de  Me- 
rîaba  envoyez  fous  d'autres  prétextes, 
que  ce  fils  dont  il  avoit  paru  autrefois 
regreter  la  perte  ,  étoît  retrouvé.  Qu'il 
réfidoit  ordinairement  à  Meriaba  ;  3c 
que  bien  qu'il  eût  jiigé  à  propos  de 
changer  de  nom  jufqu'alors  cour  fe 

T  iij 
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cacKer  à  (es  envieux  :  le  Roy  fon  pcre 
pouvoit  envoyer  des  hommes  fûrs  , 
qui  non-feulement  reconnoîtroient  foa 
anneau  ;  mais  aufquels  il  donneroic  ua 
plein  contentement  fur  toutes  les  queC; 
rions  qu'on  lui  pourroit  faire  touchant 
le  détail  de  fon  enfance. 

Le  Roy  Oforoth  du  carafterc  dont 
nous  Tavon;  vu  dans  les  premiers  Li- 
vres ,  n'étoit  pas  homme  à  confervet 
pendant  fept  ou  huit  ans  des  fentimens* 
affeftueux  :  Et  un   Prince  qui  n'étoir 
ftappé  que  des  objets  préfens  en  avoir 
devant  lui  plus  qu'il  n'en  falloir  pour 
lui  avoir  fait  oublier  un  Mort.  La  Rei- 
ne Daluca  qui  le  connoiiïbit  à  fond 
avoir  demeuré  quatre  ans  entiers  dans" 
fâ  retraite ,  pour  lui  faire  croire  qu'elle 
rfétoit  agitée    d'aucun   -mouvemenr 
d*ambition.  Mais  elle  avoità  peine  at- 
tendu la  féconde  année  de  1  éloigne- 
rfient  de  Sethos ,  qu'elle  croyoit  mort 
comme  le  Public ,  pourrenvoyer  à  là 
Gour  fon  fils  aîné.  Elle  l'avoit  recom- 
rfiandé  à  des  hommes  intelligens  qui 
n'eurent  pa^   beaucoup    de   peine    à 
le  faire  recevoir  favorablement  du  Roy. 
Ge  jeune  Prince  nommé  Beon  ,  qui 
*toit  doujc  <Sc  facile ,  prenoit  volon- 
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ticris  pour  afFeftion  maternelle  ce  qui 
li'étoit  en  Daluca  qu  une  grande  envie 
de  gouverner  un  jour  fous  fon  nom  : 
Ainfi  il  s^employa  fincerement  à  obte- 
nir le  retour  de  fa  mère.  Elle  ramena 
avec  elle  fon  fécond  fils  nomme  Pem- 
phos.  Celui-ci  auffi  bon ,  maïs  plus  vif 
tque  fon  frère,  n^avoit  pas  toujours  de- 
meura auprès  d'elle ,  &  il  avoir  profité 
de  fon  exil  pour  voïaget  au  dedans  8c 
au  dehors  de  TEgypte.  Il  étoit  deve- 
nu dans  la  fuite  un  des  premiers  Amans 
de  Mnevîe  :  Et  comme  en  qualité 
de  fécond  fils  il  ne  tomboit  pas  dans 
Texclufion  fecrete  de  Spanius ,  il  avoit 
été  bien  reçu  du  Roy  &  même  de  la 
Princefle;  quoiqu'il  n'y  eût  rien  encore 
de  promis.  II  étoit  aftuellement  occu- 
pé à  la.  défenfe  des  côtes  du  Royaume 
de  Memphis  fur  la  Mer  rouge.  La  Rei- 
ne en  feutrant  en  grâce  n'avoir  point 
voulu  rentrer  dans  le  Miniftere.  Elle 
avoit  laiflc  fubfifter  en  apparence  le 
Çonfeil  d*Etat  que  le  Roy  avoit  établi 
en  la  banniflant  de  fa  Cour,  Mais  de- 
puis fon  retour  elle  s'étoit  rendu  maî- 
trefTe  de  tous  les  membres  de  ce  Con^ 
feil;  &  c'étoit  ordinairement  par  fa 
bouche  que  le  Roy  recevait  leurs  avis^ 
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ou  leur  faîfoit  fçavoir  fcs  intentions. 

.  Lorfqu'Oforoch  donna  audience  aux 
AmbalTadeufs  d'Arabie.,  il  n'avoir  point 
confulté  Daluca  fur  la  réponfe  qu'il 
avoir  àleui^faire  au  fujet  de  Sethos: 
Mais  de  fori  propre  mouvement  il  la 
leur  rendit  telle  à  peu  près  qu'elle  la 
lui  auroit  didée.  Il  leur  dit  qu'il  feroic 
charmé  de  revoir  fon  fils  ;  pourvu 
que  venant  d'abord  dans  une  ville  de 
ion  Royaume  qu'il  leur  nomma  ,  il  fa- 
tisfît  à  toutes  les  interrogations  qu'on 
jugeroit  à  propos  de  lui  faire  pour  s'al- 
Jurer  de  fon  cxiftence.  Mais  que  fi  en 
rentrant  dans  fa  Cour,  il  trouvoit  quel- 
que différence  pour  les  arrangemens 
préfens  &  futurs  ;  il  devoît  s'en  pren- 
dre ,  premièrement  ,  au  filence  qu'il 
avoit  gardé  dans  le  tems  de  la  publica- 
tion de  la  lettre  que  lui  Oforoth  avoit 
écrite  au  Roy  de  Thebes  d'abord  après 
la  bataille  de  Coptos  ;  &  en  fécond 
lieu  ,  au  fccret  fous  lequel  il  avoit  te- 
nu pendant  fept  ans  un  fait  qui  luiim- 
portoit  plus  qu'à  tout  autre. 

Le  faux  Sethos  en  recevant  cette 
réponfe  en  fut  plus  conteiTt  qu'Ofo- 
roth  ne  Tavoit  cru.  il  convenoit  peu 
ji  cet  impojftcur  d'agir  par  voye  de  ne-? 
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gocîation.  Quelque  fort  qu'ilj)ût  êcre, 
non  feulement  par  la  facilité  vSc  la  hac- 
diefle    de  fon  génie  »  mais  encore  $ 
par  l'avantage   qu*il  avoét   eu    d'être 
élevé  auprès  de  Sethos  ;  il   n'igno- 
3roit  pas  .rénorme  différence  qu'il  y  a 
du  menfonge  à  la  vérité  :  Et  il  fçavoit 
bienque  ia^moindre  méprîfe  ,  quelque 
inévitables  que  fôient  les  plus  grancles, 
fait  tomber  une  faufle  fuppofition.  Il 
afpiroit  plutôt  à  une  conquête  favori- 
fée  d'abord  par  Terreur  ,  5c  qui  le  met- 
{roit  enfuite  au-dcffék  des  preuves.  De 
-plus  il  n'avôit  pu  intéreffer  les  Arabes 
a  le  foûténir,  qu'en  s'engageànt  à  leuc 
Faire  rendre  quelques  Provinces  de  TE" 
gypte  qu'ils  avoierit  poffédces  autre- 
fois le  long  de  la  Mer  rouge  ;  ce  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  propofer  delang 
froid  au  Roy  de  Memphis.  Il  fe  félicita 
donc  auprès  du  Roy  de  Meriaba  des 
conditions  dures  auxquelles  il  luiavoic 
prédit  lui-même  que  le  Roy  fon  Père 
mfpirc  par  Daluca ,  mettroit  fon  re* 
tour.  Il  lui  dit  que  l'exclufion  de  la 
couronne  qu'Oforoth  lui  annonçoit  en 
termes  peu  équivoques^  lui  donnoit 
droit  de  faire  lui  même  à  ce  Roy  aveu- 
jglc  5c  à  ce  Pcte  injufte  des  condition^ 
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ùu'û  lui^feroit  accepter  de  forcéi 
Qu'il  fuffifôît  pour  cela  que  le  Roy  de 
Meriabà  comimiâc  fa  bonne  volonté 
à  fon  égard  r&  lui  fournît  les  moyens 
de  faire  une  conquête  dont  le  partage 
feroit  affuré  à  fon  Bienfaifteur  par  fes 
troupes  qui  râideroieht  à  la  faire.  Le 
Roy  Arabe  ayant  confcnti  5  un  projet 
où  il  croyok  voir  fon  avantage  ;  on 
fit  dire  au  Roy  de  Memphis  que  Sethos 
ne  vouloit  plus  retourner  a  fa  Coût 
qu'à  deux  conditjipns  :  Tune  qu'avant 
toutes  chofes^,  il  chadat  non  feulement 
de  fon  Palais  ,  mais  de  fon  Royaume  $ 
Daluca  ,  au'Oforoth  awroit  convaîn-. 
eue  dans  le  tems,  s'il  Tavoit  voulu, 
d'avoir  employé  l'infâme  Thôris  à 
faire  périr  le  fils  aîné  du  Roy ,  peut 
faire  place  à  fes  deux  enfans  :  Se  Pautre 
qu'il  rendît  à  ce  même  fils  l'clperance 
légitime  &  naturelle  de  fa  fuccefCon. 
Qu'on  ofoit  lui  confeiller  de  prendre 
ce  parti  inceflamment  ;  parce  que  le 
Roy  de  Meriaba  mettroit  Sethos  en 
état  de  fe  faire  rendre  par  les  armes  la 
juftice  que  l'on  refufoit  à  fa  naiflancç. 
On  protefta  enfin  de  fa  part  que  ce  ne 
icroit  pas  la  faute  d'un' fils  menacé  de 
)a  perte  d'une  couronne  qui  lui  écoil 
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^uê ,  s'il  ne  pouvoit  s'en  aâèrrer  h  fuc- 
ccffipn  qu'en  s*en  faififfa^ût  du  vivant 
même  de  fon  Pcre^ 

Toutes  ces  démarcfecs ,  qui  avoîenlî 
précédé  Tarrivée  <îe  Cherès  en  Egy- 

{>re  ,  avoient  amené  Ibrfqu'il  y  arrivaj^ 
'hnpofteur  Aferès  âti  pié  de  Bubafte  , 
iîtuee  dans  ie^s  terres  à  dix  licuës  envi- 
ron dTieropolis.  Cherès  ayant  fait  tra- 
verfer  à  fbn  armée  le  Nil  &  fes  canauie 
fur  des  ponts  ou  dans  des  {parques  ,  fe 
campa  à  quelque  diftance  en  deçà  de 
rEnnemi.  Afarès  qui  fentoit  la  fupério- 
rité  d'un  homme  qui  avoir  vaincu,  pouf 
aînfi  dire,  la  nature  même  en  faifant  \^ 
tour  entier  deFAfrique ,  qui  avoir  don* 
né  des  moeurs  &  des  loix  à  tous  le* 
Barbares  de  fes  côtes ,  qui  venoit  enfin 
de  pacifier  par  fon  courage  &  par  fa 
fageffe  les  deux  plus  grands  Empirèrf 
de  la  Méditerranée  ;  ne  fe  crut  point 
né  pour  terminer  tant  de  fuccès  &  pouir 
effacer  tant  de  gloire  dans  une  bataille 
&  par  une  défaite.  Il  jugea  qu'il  étoit 
plus  prudent  de  fe  réduire  à  la  défcnfi- 
ve ,  &  d'attendre   quelque   çhofe  du 
tems  «Se  des  conjonftures.  Ainfi  dès  !« 
premier  jour  qu'il  fut  certain  du  parti 
^ue  prcnoit  Cherès  j  il  avoit  eommeù-? 

Tv] 
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ce  à  rétrécir  fon  camp,  &  à  le  fortifier 
çlc  toutçs  les  efpèces  de  retranchcmcns 
que  fon  induftrie  &  la  difpofition  du 
terrein  pouvoir  lui  faire  imaginer.  D'ail- 
leurs comme  il  étoit  maître  de  tout  le 
territoire  qui  étoit  derrière  lui  jufqu'à 
la  Mer  rouge  ;  il  s'étoit  confervé  de  ce 
côté-là  une  grande  entrée  fous  prétex- 
te de  recevoir  par- là  lés  fecours  qu'il 
feroit  venir,non  feulement  d'Heropolis 
&  d^  fa  flotte  ;  mais  des  côtes  de  l'A- 
rabie ,  fi  le  fiége  devenoir  long.  Mais 
dans  le  fond  ,  comme  il  avoit  plus  de 
prévoyance  que  ces  Barbares,  il  pré- 
paroit  à  lui  &  à  eux  une  fo/tie  promp- 
te &  facile  y  au  cas  que  fa  réfiflance  fut 
obligée  de  céder  au  bonheur  de  fon 
adverfairc. 

Cherès  arrivé  devant  Bubafte  ,  fe 
confola  de  l'impofTibilité  où  il  fe 
vît  de  livrer  bataille  à  Timpofteur,  & 
cJe  la  peine  qu'on  auroit  à  le  forcer 
dans  fes  rctranchemens  ;  par  la  con- 
fidération  de  ce  que  fa  préfcncc  foula- 
geoit  au  moins  la  Ville  de  toute  atta- 
que :  Car  il  n'y  avoir  plus  un  feul  afiîé- 
géant  qui  mit  le  pié  hors  de  fes  palifla- 
des.  Il  cfTaya  même  de  les  attirer  pat 
un  défordrc  apparent.  Il  s'étendit  beaq; 
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coup  plus  qu'il  n'avoitlait  d'abord  :  ôc 
comptant  fur  fa  propre  vigilance  , 
aufli  bien  que  fur  des  fentinelles  d'au- 
tant plus  attentives  qu'elles  faifoient 
moins  fcmblant  de  l'être  ;  il  pafla  cinq 
jours  &  cinq  nuits  avec  toutes  fesjCtou- 
pes  fous  des  tentes  ou  fous  des  toiles , 
dans  un  lieu  très-propre  adonner  ba- 
taille ,  fî  les  Ennemis  l'avoient  voulu. 
Cet  appât  n'ayant  point  réuffi  ;  toute 
fon  armée ,  à  laquelle  il  avoir  voulu 
épargner  un  exploit  qui  pouvoir  être 
fanglant  &  meurtrier.,  le  preffad'cUe- 
j-nême  de  la  conduire  à  des  Ennemis?, 
qui  avoient  porté  trop  loin  la  crainte  de 
Tattaque  pour  être  fort  à  craindre  dans 
leur  defenfe.  On  en  étoit  là ,  lorfqu'ua 
Héraut  vint  dire  à  Cherès  de  la  part 
du  faux  Sethos  ;  qu'il  étoit  prêt  de  le- 
ver le  fiege  de  Bubafte ,  &  de  s'en  re-> 
tourner  jufques  dans  fa  flotte ,  fi  Cherès 
fe  retiroit  lui-même  jufqu'à  la  diftance 
de  deux  Journées  :  parce  que  les  Arabes 
ne  pouvoient  pas  rifquer  les  mouvc- 
mens  néceflaires  pour  leur  retraite ,  en 
préfence  ni  même  dans  le  voifinage 
d'une  armée  ennemie.  Sinon ,  qu'ils 
alloient  demeurer  dans  la  pollureoii 
il  les  Yoyoic ,  jufqu^à  ce  que  le  déboti 


44^  S  £  T  H  ô  s  , 

dément  du  Nil  les  renvoyât  dt  part  & 
d'autre  :  Et  qu'en  ce  cas ,  ils  fc  con- 
tenteroient  jufqu'à  un  autre  temos  de 
«affermit  dans  les  poffefllons  qu'ils 
avoient  déjà  en  Egypte* 

Chères  en  préfeïice  de  fon  armée  9 
fépondît  en  deux  mots  à  ce  Héraut; 
Dites  à  votreChef  que  je  ne  veux  point 
me  retirer ,  &  que  je  ferois  bien  fâché 
qu'il  fe  tetirâf  lui-même*  Ce  peu  de 
paroles  rapporté  à  Afarès  ne  laiffa  pas 
de  l'effrayer*  Sur  Topinion  qu'il  avoir 
conçue  de  l'inteUigence  &  des  reffour* 
ces  de  Cherès  >  il  craignit  qu'il  n'eût 
trouvé  quelque  iïratagême  pour  le  fur- 
prendreau  milieu  de  fes  retranchemens. 
On  apprit  bient-tôt  après  du  dedans  de 
la  Ville ,  qu'on  appercevoit  du  haut 
des  tours  dans  le  Camp  ennemi  un  mou* 
vement  fourd ,  ou'on  déguîfoit  autant 
qu'il  étoit  poffible,  Cherès  l'étant  allé 
obferver  lui-même  ,  jugea  que  les  affic- 
geansie  difpofoientà  la  retraite  pour 
h  huit  fuivante.  Il  comprit  même  qu'il 
ne  leur  convenoit  point  de  perdre  leur 
tcms^  devant  une  Ville  qu'ils  ne  vou- 
totent  plus  attaquer,  &  de  demeurer 
inutilement  fi  loin  d'Heropolis  leur 
l^çe  cfarmei'.  Aki&U  te  prépara  àlef 
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fulvrc.  Il  fut  attentif  à  ne   point  les 
troubler  dans  la  fortie  de  leur  Camp  »  & 
il  fît  femblant  de  Tignorer  pendant  tour 
te  fa  durée.  Le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour,  il  fe  trouva  avec  fes  ûx  mille 
chevaux  à  la  queue  d'une  armée  très-, 
nombr^ufe ,  mais  prefque  toute  d'infan- 
terie ,  comme  ayant  été  deftinée  à  faire 
un  Cege.  Il  avoit  donné  ojfdre  à  la 
ficnne  de  fe  mettre  en  marche  après  lui 
au  pas  d'une  lieuë  par  heure ,  quelques 
mouvemens  qu'ils  viflent  faire  aux  Ca- 
valiers <juinelivreroien*pas  de  combat; 
réglé  fans  elle.  Cependant  les  Cavaliers 
tous  bien  montez  atteignirent  bien-tôt 
Tarriere-gardc  des  Ennemis ,  &  corn- 
mençoient  à  Tincommoder  beaucoup-; 
Afarès  qui  avoit  retenu  à  la  aueuë  de  Gbl 
marche  le  peu  qu'il  avoit  cfe  gens  dé 
cheval ,  prit  le  parti  de  faire  face  avec 
eux  ;  en  invitant  fes  fantaflins  à  doublée 
le  pas  jufqu  à  un  endroit  qui  étoit  à  peu 
près  à  moitié  chemin  ,  &  qu'il  jugeoit 
favorable  pour  fe  ranger  en  bataille.  Il 
dépêcha  en  même-tems  jles  courriers 
pour  aller  à  toute  bride  arrêter  fes  pre* 
jnîer»  rangs  en  ce  même  endroit.  Mais 
la  frayeur  qui  s'étoit  cqmmunîguce  de 
proche  en  proche  ^^  les  àvoît  Tait  hdXAt 
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fi  prodigieufcment,  que  non-feulement 
les  premiers  rangs ,  maïs  ceux  du  mi- 
lieu ,  étoient  déjà  beaucoup  plus  près 
d'Heropôlis  que  de  Bubafle.  Afarès  fut 
donc  obligé  pendant  toqte  cette  jouf- 
ftée  de  fe  partager  entre  la  défenfe  &  la 
fuite  :  C'eft-à-dire,qu*après'  avoir  couru 
pour  atteindre  fon  infanterie,  il  fc  tour- 
noie avec  fes  deux  mille  chevaux  pour 
lui  laifler  le  tems  de  s'enfuir  encdfc 
derrière  lui.  CFierès  ,  qui  après  les  pre- 
mières efcârmouches  marchoit  toujours 
id'un  pas  égal  jjour  ne  pas  s'éloigner  du 
rëftc  de  fon  armée ,  fé  donna  encore 
la  patience  de  faire  repôfe'r  &  rafraîchir 
deux  fois  toutes  fes  troupes ,  avec  les 
prôvîfions  qu'il  iavoit  fait  prendre  à  cha- 
que foldat  pour  Un  jour.  Il  ne  doutoit 
point  que  ce  retardement  même  ne  Taî- 
dât  à  atteindre  les  fuyards  vers  la  fin  de 
la  route,  &  à  rencontrer  une  grande 
partie  de  leur  armée  avant  qu'elle  fût 
rentrée  dans  Heropôlis.  En  effet  plus 
de  vingt  mille  fantaffins  Arabes  les 
derniers  partis  du  Camp  ne  pouvoient 
plus  m'arche^  à  une  lieuë  ou  deux  de 
cette  Ville.  Ceux  de  Cherès  au  contrai- 
jre  prirent  une  nouvelle  vigueur'â  la  vue 
rie  rEnneûjïr&coninQe  cafetiouvoîc 
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là  dans  une  aflez  grande  plaine  ,  Chè- 
res fans  arrêter  leur  marche,  fîtfeule-ï 
ment  étendre  leurs  rangs  ;  &  lui-même 
à  la  tête  de  fes  Cavaliers  tomba  d'abord 
fur  ceux  d^Afarès.  Un  combat  fi  inégal 
en  toute  manière  devint  bien-tôt  une 
déroute  fanglante  du  côté  des  Arabesu 
Leurs  deux  mille  chevaux  réduits  à  une 
centaine  prirent  la  fuite  à  travers  Icut 
propre  inranterie  qu'ils  auroient  entrai-: 
née  ,  fi  Afarès  ne  fût  demeuré  feul  pouc 
la  foutenir  encore  pendant  quelque 
temps.  Son  efperance  n'étoit  pas  de  la. 
îauver  :  Mais  pendant  que  ces  vingt 
mille  hommes  incapables  de  fuir  bien 
loin  fe  laijtTeroîent  tuer  5  ilXongeoît  à 
s'échapper  lui-même  pour  aller  pour* 
voir  au  gros  de  fon  armée  rentrée  heu* 
reufement  pour  lui  &  pour  elle  dans  He* 
ropoîis.  C'eft  aufli  ce  qu'il  fît  au  bouc 
d'une  demi-heure  de  défenfe ,  en  ga- 
gnant toujours  Içs^derniers  rangs  fous 
prétexte  de  les  faire  avancer^  Les  vingt 
mille  Arabes  furent  la  vlftime  qui  fauva 
le  refte  de  leur  nation ,  fans  iju'aucun 
d'eux  demandât  jamais  quartier.  C'efl 
cette  pratique  qui  les  a  rendus  invinci- 
bles dans  leurs  pays ,  &  qui  a  fait  que 
r  Arabie  n'a  encore  fubi  le  joûg  d'aiicu-j 
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ne  domination  étrangère.  La  moitié  de 
Taf mée  de  Ghcrès  ^  qui  n'étoit  pas  en- 
core arrivée  au  tems  du  combat  »  fat 
obligée  de  pafTer  par  deKTus  tous  ces 
corps  morts  pour  fe  rendre  à  Hcropo- 
lis.  Afarès  en  entrant  dans  cette  Ville 
en  avoit  fait  fermer  les  portes  ;  de  forte 
que  Cherès  qui  ne  vouloitpas  faire  d'at- 
taque pendant  la  nuit  campa  au  dehors 
avec  toutes  fes  troupes.  Le  lendemain 
il  fit  fommer  Afarès  de  lui  rendre  la 
place.  Celûi-'ci  fit  réponfe  qu'il  n'avoir 
aucune  envie  de  la  garder  :  Mais  qu'il 
prioit  Cherès  de  foufFtir  qu'il  en  tint  les 
portes  fermées  iufau'au  lendemain  à 
pareille  heure  où  elles  lui  feroient  ou- 
Vertes%  Cherès  pour  ne  pas  expofer  Pin^ 
tetieuf  de  la  Ville  à  qudqu&défaftre  de 
la  part  des  Arabes  au  défelpoir ,  leur  ac- 
corda un  délai  que  Ion  attaque  auroic 
rendu  beaucoup  plus  long.lls  employé* 
icnt  ce  tems  à  fe  Rembarquer»  Amfi  ce 
furent  les  Citoyens  mêmes  demeurez 
iièuis ,  qui  le  lendemain  ouvrirent  leurs 
portes   au  vainqueur  &  le   reçurent 
avec  de  grandes  acclamations.  Elles 
furent  le  prix  d'une  viftoire  dont  la  fa- 
cilité avoit  été  le  fruit  de  fa  réputation, 
&  n'étoic  due  qu'à  la  longue  fuite  de 
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îs   travaux   pfccedens. 

Comme  on  pouvoît  croire  que  le 
àux  Sethos  abandonnoit  pour  toujours 
ne  cntreprife  dont  la  première  tenta- 
it ve  a  voit  été  fi  malheureufe  ;  Cherès 
2  voyant  au  bord  de  la  Mer  rouge» 
)enfa  ferîeufement  à  renvoyer  d'^abord 
e^  Infulaires  de  la  Taprobane.  La  dé- 
:laration  qu'il  leur  fit  de  fon  deflfcin  les 
etta  dans  une  triftcflc  qu'on  ne  peut 
exprimer.  Accoutumez,  comme  ils 
I*étoîent  depuis  dix  ans  entiers ,  ^à  la 
conduite  du  plus  fage  de  tous  Chefs, 
8c  du  meilleur  de  tous  les  maîtres  j  flat- 
tez même  de  toutes  les  découvertes  8c 
de  toutes  les  viÀoires  auxquelles  il9 
avoient   participé;    il   leur    femblôît 

S /en  retournant  dans  leur  patrie  ils 
loient  tomber  dans  la  fervitud^ ,  ou 
s'enfermer  dans  upe  prifon.  Ils  fe  ren- 
doient  pourtant  juftice,  Se  ils  fentoient 
bien  qu'ils  étoient  inutiles  à  Cherès 
revenu  en  Egypte  &  ayant,  ce  femble, 
terminé  toutes  fes  guerres.  Par  rapport 
même  aux  fecours  dont  ils  pouvoient 
être;ily  avoit  long  tems  qu'ils  fai loient 
à  peine  la  dixième  partie  de  fa  flotte.Les 
recrues  quiTavoient  groffie ,  étoient  de 
prifonniers  délivrés  à  Sophir ,  de  quel; 
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ques  fauvages  des  nouvelles  côtes,  Se 
fur-tout  des   Phœniciens   rencontrez 
dans  les  grandes  colonies  qu'ils  avoienc 
déjà  fur  les  bords  de  l'Afrique  fepten- 
trionàle.  Il  nes'agiflTôit  donc  que  d'en- 
Iriron  trois  mille  hommes  auxquels  il 
ce  falloit  que  fix  Vaifleàux  pdurretour- 
îier  à  leuf  aife  dans  leur  pays,  C'étoic 
tnêmc  le  nombre  que  les  Rois  de  la 
Taprobane  en  avoicnt  fourni.  Mais  ces 
VaiffeâUx  étant  demeurez  dans  les  em- 
bouchures du  Nil  vers  là  Mediterra- 
tiée,  les  Phoéniciens  dévoient  Kur  en 
^  feridfe  de  femblable^  tirez  des  ports 
qu'ils  âvoîçnt  fur  la  Mer  rouge.  Com- 
me ils  ncgocioîêht  fur  les  deux  Mers, 
ils  étoient  accoutuniez  à  des  échanges , 
ou  entre  eux  ou  avec  les  marchands 
étrangers.  Mais  il  falloit  d  abord  coa- 
diiirfe  les  Infulaîrés  jufqu'à  un  port  de 
cette  Mer  ou  les  Pftoeniciens  euflent 
tinétabliffemcnt  :  &  l'on  choifitlê  Port 
blanc  par  où  le  vrai  Scthos  étdît  autre- 
fois fôrti  de  TE^y  pte.^  L^  premier  Offi- 
cier dé  la  Marine  à  Heropôlis,  offrit 
les  Vaifleàux  de  fon  Port*  pour  cette 
traité,  fi  Cfaerès  en  obtenoît  Tagre- 
frient  du  Roy  de  Tanîs.  Cette  offre 
donna  lieu  à  Chères  d'écrire  une  lettre 
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iu  ïloy  ,  dans  laquelle  il  lui  .fit  d'abord 
le  détail  de  Texpulfion  des  Arabes,  <Sç 
de  ce  que  les  Infulaires  de  la  Tapro- 
baiic  y  avoient  contribué  cpnjointe-» 
ment  avec  les  Phœniciens ,  à  propor-p 
tîon  de  leur  nombre.  Il  lui  derrianda 
enfuîte  pour  les  premiers ,  leur  renvoy 
jufqu'au  Porc  blanc  dans  des  Vaifleauk 
que  le  Roy  auroîc  la  bonté  de  leur 
prêter ,  &  que  Ton  renverroit  inceffam- 
ment,  hp  Roy  fit  à  Cherès  une  répon*? 
fc  très-'graGieufe.  Après  Tavôir  remer- 
cié dQ  Pimporrant  feryice  qu'il  venoit 
de  lui  rendre  ;  il  l^aîTur?  qu'il  étoic  le 
rnaîçe  de  tout  ce  qui  lui  convicndroît 
dans  fon  Royaume;  le  priant  même  de 
faire  enf  forte  que  les  Infulaires  de  la 
Taprobancs'enretQurnàffent  aufii  con- 
tens,  s'il  fe  pou  voit,  du  Roy  de  Tanis 

3ue  de.Cberès^  11  ajouta  qu'aprèsavoic 
ifpofé  toutes  chofes  pour  leur  départ; 
il  fc  flattoit  que  Cherès  voudroit  bien 
venir  dans  fa  Capitale  pour  y  recevoir 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs*  8c 
s'y  établir  même  ppur  toujours,  s'il 
'n'avoir  point d'efperan'ce  plus  haute  ôa 
plus  agréable.  Cherès  qui  ne  voyojt 
point  de  pofte  d'où  il  put  attendre 
plus  tranquillement  la  àcceffion  dq 


I 

Royaume  de  Memphis  quand  elle  fe- 
coic  échue,  répondit  au  Koyqu  il  auroic 
rhonneur  de  profiter  de  fcs  boatez; 
jufqu'à  ce  que  le  fervice  de  l'Egypte, 
&  fur-tout  de  Memphis,  fa  véritable  pa- 
trie ,  rabpellât  ailleurs»  H  ne  paflk  en 
effet  à  Heropolis  que  letems  néceifaire 

Î)Our  régler  la  part  qui  revenoit  aux  Ib- 
ulaires  des  richeflcs  de  la  flotte ,  & 
qu'on  y  envoya  chercher,  Il  les  chargea 
enfuite  de  recommandations  &  d'élo* 
jges  auprès  de  leurs  Rois.  Eux  de  leur 
côté  Tafluroient  qu'ils  ne  fe'confoloieot 
de  cette  féparation  que  dans  la'penfée 
d'aller  publier  fe.glojre  &  leur  reeon- 
uoiflance  dans  tout  l'Orienta  On  fit  pla*  | 
ce  dans  les  Çx  V^iiïeaux  à  quelques 
Ethyopiens ,  qui  en  dévoient  trouver  I 
à  eux  oans  le  Port  blanc ,  où  ils  avoieot 
commerce  ;  3c  qui  partirent  avec  le 
même  regret  que  les  Infulaires*  D'abord 
après  ce  départ  Cherès  renvoya  les 
troupes  Egyptiennes  dans  les  quartiers 
d'où  elles  étojient  venues ,  âc  prit  avec  I 
Ici  fîennes  le  chemin  deTanis.  , 

Son  deflein.n'étoit  pas  fans  dpute 
de  les  conduire  jufque  dans  la  Capita-    | 
le.  Mais  il  devoir  trouver  fur  fa  route 
le  jQanal  du  jSU  où^s  VaiiTeaux  écoicfll 
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entrez «n  arrivant,  &  c'eft-là  qu'il  ra-i 
mcnoit  fon  armée.  C'eft  auflfi  là  même 
qu'il  leur  donna  congé  en  général  >  ou 
pour  retourner  dans  la  Phœnicie ,  ou 
pour  négocier,  félon  leur  coutume  » 
dans  r£gypte  ou  fur  les  rivages   des 
deux  Mers,  Cependant  comme  dans 
cette  flotte  .également  commerçante 
&  guerrière ,  il  y  avoit  environ  dix 
mille  hommes  qui  par  leur  inclinatiooL 
ou  par  leur  fortune  étoient  moins  mai>< 
chands  que  foldats;  Cherçs  dit  à  ceux»* 
ci  :  Que  comme  il  n'y  avoit  point  cn-i 
core  de  propofition  de  paix  entre  TE* 
gypte  &  rArabie;&qu'on  ne  fçavoitpas 
il  le  prétendant  à  la  couronne  de  Menv 
phis  ne  vienJroit  point  attaquer  ce 
Bovaume  ,  fuivant  fon  premier  projet; 
il  alloit  mander  au  Roy  de  Tyr ,  qu'e* 
lui  rendant  /es  troupes ,  il  fe  refervoic 
la  liberté  de,  tes  lui  redemander  dans 
le  cas  unique  de  cçtte  attaque.  Ces 
dix  mille   pommes  ,  Se  même  toupies 
autres  à  Tenvi ,  répondirent  qu'ils  apv 
puyeroicnt  cette  demande  par  leurs 
vœux  3c  par  leurs  eippreffemens*  Iliînit 
par  leur  recommander  les  Sauvages  déjà 
policés  qu'ils  amenoient  avec  eux  ;  St 
(ous  ceux  dioat  ils  s'étoiegt  ùà%  4Qk 
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Vaflaux  &  des  affociez  fur  les  côtes  de 
TAfrique.  Il  recommanda  lui-même  aa 
Roy  de  Tyr  les  uns  &  les  autres  dans 
la  longue  lettre  qu'il  lui  écrivit.  Elle  fut 
reçue  comme  elle  devoit  l'être  ;  & 
tous  les  articles  lui  en  furent  accordés 
ou  promis  avec  des  remercimens  &  des 
louanges  extraordinaires.  Cependant 
les  Phœniciens ,  quoique  plus  éclairez 
fur  les  vertus  de  Cherès  ,  &  par  con- 
féquent  plus  attachez  à  lui  que  les  au* 
très  fujets  de  fa  flotte ,  fupportercnt 
plus  patiemment  une.  féparation  qu'ils 
■ïie  crurent  pai  devoir  êti^e  longue  pour 
eux,  &  qui  d'ailleurs  les  laiffoit  dans 
ion  voifinage.  C'efl:  arnfi  que  ce  Héros, 
fans  perdre  là  vue  du  Thrône  qui  lui 
écoitdû,  fe  dépouilla  néanmoins  de 
tous  les  fccours  étrangers ,  qui  fur  la 
iîmple  manifeftation  de  fon  nom  l'y 
ouroient  porté  dès  1of«  ,  par  Féclat  de 
fà  réputation  &  par  '  le  courant  de  fes 

{)roi]péritez  continues.  Mais  il  ne  vou- 
oit  point  inquiéter  la  vieilleffe  de  fon 
Pere.  Il  comptoit  fur  la  faycurdes  peu» 
pies' après  fort  décès  :  &  il  ne  défefpe- 
roit  pas ,  en  fe  préfenrant  devant  lui 
en  quelque  occafion  remarquable ,  de 
f^aincrei  de  fon  vivait  mêoie^  le  crédit 

injufto 
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înjufte  de  la  plus  inCnuante  8c  de  la 
plus  méchante  de  toutes  les  femmes. 

L'orfqu  il  ailoit  attendre  cette  occa* 
fiou  à  Tanis ,  il  apprit  de  Quelques 
Officiers  de  cette  Cour  qui  1  accom- 
pagnoienc  en  chemin  :  Que  les  Koys 
de  TEgypte  nourriflbient  entr'cux  des 
mécontentemens  fecre'ts  contre  le  Roy 
de  Memphis.   Le  Gouvernement  de 
Dalucaenétoitla  première  caufe.  Ces 
Roys  lui  attribuoient ,  non  fans  raifon» 
d'avoir  attiré  la^gucrrc  des  Arabes  qui 
menaçoit  toute  la  Nation:  Et  ils  a^ient 
réfolu  par  un  Confeil  pernicieux,  qui 
n'cft  pourtant  que  trop  ordinaire  aux 
Princes  jaloux  les  uns  des  autres ,  de 
lui  laifTer  eflfuyer  du  moins  la  première 
attaque  des  Barbares  ,  fans  la  fecourir. 
Cerf  pour  cela  même ,  ajoutoient  ces 
Officiers,  que  Daluca  inftruite  de  leur 
intention  ,  avoit  laiffé  tomber  Torage 
fur  Tanis,  quoique  fi  proche  ,  fans  s'é- 
iTîOuvoir  ;  &  avoit  même  empêché  foa 
fils  Pemphos  de  venir  au  fecours  de  la 
Princeflc  Mnevie  ,  malgré  Tamour  qui 
rintereflbit  pour  elle.  Cherès  leur  ré- 
pondit ,  que  comme  ancien  Soldat  de 
Memphis ,  il  fouhaitoit  que  Texculfion 
des  Arabes  rendit  à  fon  Roy  1  amitié 
•  Tonu  IL  V 
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des Roysfes  voifins ,  que  la  crainte  de 
ces  Ennemis  étrangers  lui  avoit  fait 
perdre. 

Comme  on  fçavoit  le  jour  où  Chè- 
res devoir  arriver  à  Tanis  ,  on  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  pour  fon  en- 
trée, Non-fculcment  la  Milice  des  en- 
virons ,  mais  la  plupart  des  Citoyens 
de  la  Ville  fous  les  armes  s'étoiem 
avancez  en  ordre  à  près  de  trois  lieues, 
pour  le  recevoir  au  ion  des  trompettes 
&  des  tymbales.Il  fit  tott  ce  chemin  en- 
tre deux  files  defoldats,  qui  arrêtoient 
derrière  eux  le  peuple  des  villes  &  des 
campagne*  voifines  que  Pemprefle- 
irtent  de  le  voir  attiroit  de  toutes 
parts.  Us  difoient  cntr'eux  que  c'étoit-là 
celui  qui  revenoit  d  un  nouveau  mon- 
de ,  &  qui  avoiç  porté  les  loix  de  l'E- 
gypte chez  des  hommes  inconnus, 
rlufieurs  demandoient  à  ceux  des 
Officiers  qui  le  fuivoient ,  fi  le  cheval 
qu'il  montoic  aftuellement  étoit  le 
même  qui  lui  avoit  fisrvi  à  délivrer 
Carthage  d  un  oppreffeur  ,  &  la  Tin- 
gîtane  d  un  tyran  î  Et  fur  le  figne  d'af- 
firmation quon  leur  donnoit,  ils  coi> 
roient  de  toutes  leurs  forces  pour  voir 
pafTer  encore  une  fois  le  Cavalier  &  le 


cheval.  Arrivé  dans  la  ville ,  il  traverfa 
une  longue  &  large  rue ,  où  (ms  parler 
dun  peuple  innombrable ,  touces  les 
beautez  de  Tanis  placées ,  ou  fur  des 
échaffaux  ou  à  leurs  fenêtres ,  le  devo- 
roient  des  yeux  ,  &  fe  permettoient 
des  acclamations |u(lifiées  par  un  exem« 
pie  uniVerfel.  En  avançant  vers  le  Pa-» 
lais  du  Roy ,  qui  faifoitface  de  très-loin 
k  la  porte  par  où  il  étoit  entré  ;  il  ap- 
perçut  fur  le  perron  une  Dame  envi- 
ronnée d'un  grand  nombre  d'autres 
qui    fe-  tenoient  -à-  quelque  diftance 
d'elle  ,  &  qu'elle  furpaffoit  toutes  pac 
la  hauteur  élégante  de  fa  taillp.  Ne  dou- 
tant point  .que  ce  ne  fût  la  Princeffe , 
il  defcendit  de  cheval ,  aufli-bien  que 
toute  fa  fuite  ;  &  il  marcha  à  pié  aflez 
long-temps  avant  que  de  f>ouvoir  dif- 
tinguer  lies  traits  deibnvifage.  Comme 
il  lui  parût  qu  elle  ratcendoit  fur  fon 
perron ,  il  hâtaùn  peulepas.  Mais  elle, 
s'avançant  infcnfiblement ,  fe  trouva 
defcenduë  jufqu'à  la  dernière  marche 
lorfqu'il  arriva  dans  la  place.  Quoiqu'il 
fe  pjreflTât  alor^  davantage  5  il  ne  put 
Fefîipêcber  de  faite  à  peu  près  le  quart 
dii  chemin  au-devarit  de  lui.  Il  difcer- 
na  bien-tôt  une  perfonnQ.d*iJne  beauté 

V  ij' 
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dre.  On  ajouta  que  o'ëtoit  à  ces  Roys 
à  repompcpferré^Uenifacles  grandes 
aâioDSf  a  UQ  JE^yp;tien  que  les  autres 
peuples,*  de  lajtefj^e  ne  pouvoicnt  payer 
q^t  de  loiianjgç^*  On  leur  fit  entendre 
enfin  qu'illpur  convenoit  de  foutenir 
par  une  recdunoifiànce  aifée  &  même 
utile  pour  eux,  la  gloire  que  ce  Héros 
«voit  aQquifc;à  i'^gj^pte  par  tant  de 
travaux  auflTi  avantageux  au  genre  hu- 
îEnain  quQ  dcfintereffez  pour  lui-même. 
Le  Roy  de  Thebes  &•  le  Roy  de  Thîs 
jugeant  ce  titre  fans  confcquence  fur 
la  tête  d'un  homme  né  dans  la  fimple 
milice  ,  tels  qu!ils  çrojfoient  Cherès , 
n'hefiterent  pas  de  l'accorder  pour  lui 
an  Roy  de  Tanis.  Il  tle  fe  préfenta  pas 
même  à  leur  efpritque  cette  décoration 
fût'fuffifante  pour  engager  Spanius , 
qu'ils  fçavoient  être  jalouit  de  Tbon- 
neur  de  fa  cduronne  ,  à  donner  fa  fille 
à  un  infcannu.  Ceft  pourquoi  ils  ajou- 
terent  d'eux-mêmes  qu'à  ce  titre  feroit 
attaché  la  fonftion  de  Général  des  ar- 
mées Egyptienne^  dans  les   guerre* 
étrangères.  Le  Roy  de  Memphîs  que 
le  faux  Sethos  avoir  inquiété  applaudie 
tout  d'un  coup  &  au  titre  Se  à  la  fonc- 
tlot).  MaisDaluca  ^ui  gouvernoit  pour 
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lui  craignoit  la  vertu  dans  Chères,  plus 
que  Cherès  ne  craignoit  alors  le  vice 
dans  elle.  Ainfi  elle  forma  différentet 
objedions  contre  cette  nouvelle  di- 
gnité ,  &  elle  n^'  confentit  enfin  que 
de  peur  de  la  lui  voir  donner  malgré 
elle, 

Spanius  reçut  de  la  part  de  tous  ces 
Roys  des  Arhbafladeurs  qui  fc  concer- 
tèrent pour  arriver  en  même-temps.  Ils 
avoient  ordre  de  leurs  Maîtres  de  le 
remercier  d'avoir  inventé  un  titre  par 
lequel  il  les  faifoit  tous  entrer  avec  lui 
dans  le  même  témoignage  d'eftime  & 
de  reconnoiflancc  à  Tégard  de  Cherès. 
S'adireflant  enfoite  à  lui-même  ,  on  lui 
marqua  Tétenduë  que  1  on  donnoit  à 
fon  nouveau  titre  &  la  fonôion  qu'on 
y  attachoit.  On  le  pria  d'être  content 
d'une  dignité  qui  commençoit  &  qui 
finiroit  par  lui.  On  lui  marqua  que  les 
Roys  leursMaîtres  ne  la  croyoient  point 
trop  grande  pour  un  Héros ,  qui  après 
avoir  fait  tant  d'honneur  à  l'Egypte  par 
fon  nom  feul ,  venoit  de  lui  rendre  en 
perfonne  un  fervice  fignalé  contre  les 
Arabes.  Mais  que  dans  les  mêmes  cîr- 
conftances  ils  ne  l'auroieqt  accordée 
à  aucun  homme  d'un  autre  caraftere 

V  iv 
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que  lui  ;  8c  qu'ils  ne  la  confioient  qu  a 
fa  vertu.  Qu'ils  croyoient  enfin  que 
cette  même  vertu  lengageroit  à  con- 
ferver  pour  fa  patrie  une  afFeftion,  dont 
il  avoit  donne  des  preuves  avant  que 
d'avoir  reçu  d'elle  d'autres  bienfaits 
que  la  naiffance.  Cherès  répondit  qu'il 
n'appartenoit  qu'au  Roy ,  qui  avoit  de- 
mandé pour  lui  cet  honheur ,  de  re- 
mercier digneme;it  les  Koys  oui  le  lui 
accordoient  avec  furcroit.  Afais  que 
malgré  la  difpofition  où  il  avoit  tou- 
jours été  de  verfer  tout  fon  fang  pour 
fa  patrie ,  il  efperoit  que  l'union  des 
Roys  entr'eujç  rendant  l'Egypte  redou- 
table aux  ennemis  étrangers ,  ne  féroit 
de  fa  nouvelle  dignité  c|u'un  titre  fans 
fonftion  :  &  que  bien  loin  d'en  voqloir 
abufer»  il  fouhaicoit  de  n'en  jamais 
faire  ufage. 

Le  temps  cjui  s'étoît  écoulé  pendant 
cette  négociation  avoit  été  plus  que 
fufHfant  pour  allumer  dans  le  cœur  de 
Cherès  &  de  Mnevie  un  amour  plus 
généreux  dans  le  Héros ,  Se  plus  ten- 
dre dans  la  Princefle.  Mais  l'extrcmc 
fageife  de  Tun  &  de  l'autre  les  avoit 
empêchez  par  des  égards  différens  ^ 
non-feulement  de  le  manife|let  au  de- 
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hors ,  mais  de  s'en  faire  Tun  à  Tautre 
.  aucun  aveu*  Cependant  dès  le  lende- 
main de  la  publication  de  ce  titre  dans 
Tanis ,  le  Roy  prit  fa  fille  en  particu- 
lier 9  Se  lui  dit  :  Que  bien  qu'entre  les 
Atnans  qui  s'étoient  préfentez  à  elle , 
il  y  en  eue  que  des  raifons  d'£tat  lui 
auroientiàit  exclure  ;  il  n'avoit  jamais 
eu  deiTein  de  lui  en  faire  époufer^  au- 
cun malgré  elle.^Qu'ainfi  elle  feroit  en- 
core maîtrefle  de  refufer  celui  qu  il  lui 
oUoit  nommer  ;  parce  qu  il   penfoit 
qu  elle  ne  pouvoir  être  heureufe  qu'a- 
•vec  un  époux  qui  conviendroit  à  Tun 
&  à  Tautre.  C!cft ,  continua-t'il ,  le 
Confervatcur  de  TÉgypte  que  je  vous 
propofe.  La  PrinceUe  après  avoir  die 
au  Roy  que  fon  obéiflànce  lui  étoit  aflu* 
rée  à  l'égard  de  quelque  époux  qu'il  lui 
eût  propofé  ;  le  remercia  du  choix  de 
celui-ci  :  de  forte  que  le  Roy  comprit 

2u'il  ne  s'agilToit jdus  que  de  donner  à 
;herès  la  hardieUVd'afpiret  à  fa  fille* 
En  effet  l'ayant  mandé  &  lui  parlant 
fans  témoins  9  ilidit  que  la  place  où  il 
venoit  d'être  élevé  pat  tous  les  Roys 
de  l'Egypte  répondoit  au  fervice  ffé- 
néral  qu'il  avoir  rendu  à  la  nation.  Mais 
que  (à  Dynaftie ,  fa  perfonne ,  &  celle 

V  V 
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de  fa  fille  ayant  été  délivrées  par  Ton 
courage  d'un  dmgct  prochain  &  pré- 
fent ,  il  fe  croyoit  redevable  envers  lui 
d'une  récompenfe  particulière  :  Et 
qu  il  n'en  avoit point  de  plus  précieuTe 
a  lui  préfenter  que  fa  fille.  Cfaerès  ré- 
pondit qu'il  vbyoic  la  généroficé  du 
kôy  dans  toute  fa  grandeur  :  Que  ce* 
pendant  il  écoit  biep  moins  touché  de 
ce  qui  Sateroit  l'ambition  d'un  autre 
dans  un  te!  préfent ,  que  de  la  liberté 
qu'il  donnoit  aux  fentîmens  de  fon 
ame  :  Et  que  tout  inconnu  qu'il  pûc 
être ,  c'étoit  à  cela  fcul  que  fe  rappor-* 
toit  fa  véritable  recôonoiflance.  Mais, 
Seigneur  :  Comme  je  fçai  que  mon 
père  vit  encore ,  quoiqu'il  ne  s'avife 
point  de  me  chercher  dans  les  avantu* 
res  extraordinaires  où  k  fortune  m'a 
conduit  ;  c'eft  à  moi  à  bUer  au-devant 
de  lui  j  pour  obtenir  fon  confentement 
fur  un  mariage  doqteks  Rois  mêmes  fe 
tiendroient  honoreK  Je  ne  vous  de* 
mande  pour  cet  éclairciffement  qu'un 
voyage  que  mon  inyatience  rendra 
très-courte  Le  Roy  conçut  un  nouveau 
degré  d'eftime  pour  Cberès  fur  la  ré- 
gularité d'une  x>béinance  à  laquelle  il 
«'avoit  pas  penfé  >  ôç  if  lui  accorda  une 
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permîflîon  qu'il  trouvoic  coûvcnablc 
par  rapport  à  fa  fille  même.  Cependant 
il  'fot  réglé  entre  le  Roy,  fe  fille  Sç 
Cherès ,  que  ce  nouvel  engagement: 
dcmeureroit  fccfct  jufqu'au  retour  de 
ce  dernier.  Qu'il  le  diflimuleroit ,  fur-^ 
tout  au  Prince  Pemphos  qui  avoir  paf^ 
fé  fecretement  par  Tanis  peu  de  jours 
avant  l'arrivée  de  Cherès  ;  &  qui  étanc 
amant  de  la  Princeflc  n'avoit  pour«- 
tant  tiré  ni  du  Roy  ni  d'elle  aucune 

Îarole  ;  d'autant  plus  que  la  Relue  Do- 
ucaparoi£bk  être  alors  tn  méfintidUh 
genceavec  eux.  On  convint  enfin  que 
Cherès  difFéreroit  fon  voyage  de  quel- 
ques jours  pour  recevoir  les  premiers 
complimens  de  tous  les  Ordres  fur  le 
nouveau  nom  de  Confervateur. 

L'efperance  des  deux  anans  »  faVOf 
rifée  par  1  autorité  qui  la  rendoit  légi- 
time ,  ouvrit  une  hbre  carrière  à  des  ^ 
vœux  déjà  formez ,  mais  i^etenus  juf- 

2ues4à  dans  la  referve  la  pbs  fev.ere: 
rt  rinnocence  même  qu'ils  voyoîefat 
dans  leur  amour  en  fit  une  paflioo  à  la- 

3uelle  ils  ne  foupçbnnoient .  point 
'obftacle.  Réciproquement  pénétrez 
de  TelUme  dûë  au  mérite  perfonnol 
de  l'un  &  de  l'autre  ;  ils  fe  felicitoient 

Vvj 
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en  fecret  d'avoir  de  quoi  relever  le  mé- 
rite de  l'objet  aime  j  la  Prînceffe  par 
fa  Couronne  mife  fur  la  tête  d'un  hom- 
me  de  fortune  ,  &  le  Prince  inconns 
parun  thrône  fuperiemr  à  celui  de  Tanis 
qu'il   comptoit  d'y   joindre  bien-tôt. 
Rien  toutefois  n'égaloic  la  modeftie 
de  la  Princefle  à  cet  égard.  Trouvant 
en  quelque  forte  fa  nainance  même  in- 
férieure à  la  g[ioire  de  fon  Amant ,  elle 
ne  pouvoir  lui  parler  que  de  fes  avions 
héroïques  :  Elle  y  mettoit  un  prix  que 
les  louanges  confufes  du.monde  entier 
n'exprimoient  point  5  &  qui  furprenoit 
même  quelquefois  l'amour-  propre  de 
ce  Héros.  Il  n'y  fçavoit  autre  chofe  que 
de  la  payer  d'un  amour  qui  ne  lui  laif- 
foit  aucune  défiance ,  à  quelquepoiot 
qife  fut  parvenue  la  délicatefle  de  fon 
cœur.    Un  nuage   cependant  jettoic 
quelque  trouble  dans  l'ame  de  Mnevie. 
C'étoit  Pabfencc  prochaine  de  Chères, 
dont  il  fe  réjoiiiHbit  au  contraire  par 
refperance  de  revenir  digne  en  tou- 
te manière  de  publiquement  d'une  tcUc 
époufe. 

Il  étpit  fur  le  point  de  partir  pour 

^ct  unique  deffein;  lorfqu'on  apprit 

deplufieurs  endroits  que  lefauzSetbos^ 
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ayant  obtenu  du  Roy  de  Merlaba  une 
armée  plus  forte  que  la  précédente , 
attendoit  la  fin  du  débordement  du 
^il  dé|a  prefque  retiré,  pour  venir  at- 
taquer le  rloy  aume  deMemphis.  Il  avoit 
perfuadé  au  Roy  Arabe  que  Cherès  s'é- 
toit  defarmé  lui-même  en  renvoyant 
le$  troupes  qu'il  avoit  formées  pendant 
dix  ans  ;  &  qu'il  lui  feroit  impoflible 
de  tirer  le^  mêmes  fervices  delà  mi- 
lice Egyptienne  qui  n'avoit  été  em- 
ployée depuis  ce  temps-là  à  aucune 
guarre  conGderable.  Cette  nouvelle 
redoubla  dans  Cherès  l'impatience  de 
partir  :  Et  fon  devoir  fe  trouvant  joint 
aux  intérêts  de  fon  amour,  il  ne  parut 
plus  occupé  que  d'une  marche  qu'il  de- 
voir faire  en  Général  d'armée  ;  au  lieu 
qu'il  méditoit  auparavant  de  fe  gliiTer 
feul  &  fecrcttement  dans  le  Palais  d'O- 
foroth.  Mais  cette  même  circonflance 
redoubla  l'inquiétude  de  la  Princeffe 
fur  fon  départ.  Il  eil  impoffible  de 
calmer  une  amante  fur  les  périls  de  la 
guerre;  &  le  courage  de  Cherès  ne 
lui  parut jpas  moins  à  craindre  que  fon 
refroidiflemcnt.  Elle  lui  dit  dans  le 
dernier  adieu  où  elle  eut  occafion  de 
lu>  parler  feule  :  Que  tout  le  poids  de 
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l'amour  tomboit  toujours  fur  les  pcr- 
fonnes  de  fon  fexe.  Que  le  fervice  de 
la  patrie,  les  apprêts  Se  les  dangers 
.mêmes  dp  la  guerre  étoient  pour  les 
hommes  autant  de  diftraftions  &  de 
foulagemens  dans  rabfence  ;  pendant 
que  ces  mêmes  objets  accabioient  le 
repos  âc  rinaftion  d'une  amante ,  à 
proportion  de'  fa  fidélité  êc  de  fa  ten* 
drefle.  Chères  touché  de  cédifcours, 
lui  dit ,  qu  elle  lui  donnoit  la  hardiefle 
de  lui  faire  un  ferment  qui  ne  paroifToit 
jpas  d'ailleurs  convenable  à  ThonReuf 
auquel  elle  avoit  raifotl  de  croire  que 
fon  mariage  Tclcvoit  :  Cétoit  de  lui  ju* 
rer  devant  les  Dieux  de  n'époufer  ja- 
mais une  autre  qu'elle.  La  Princefle 
parut  fatîsfaite  d'un  engagement  fi  for- 
mel; &  fous  prétexte  qu'il  devoir  par- 
tir le  lendemain  de  très-grand  matin, 
elle  jugea  à  propos  de  ne  le  plus  voir 
pour  cacher  fes  larmes. 

Mais  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point 
de  fe  féparer,  le  Roy  entra  dans  le 
lieu  où  ils  venoient  de  s'entretenir. 
11  dit  à  Cherès  qu'il  rte  croyoit  point 
fes  in vîtations  plus  fortes  que  celles  de 
fa  fille ,  pour  l'engager  à  ménager  fa 
vie  &  à  preflfer  fon  retour,  autant  que 
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le  fervicc  de  TEgjpte  &  l'intérêt  de  fa 
gloire  pourroit  le  mi  permettre.  Qu  il 
ne  laiÛfoit  pourtant  pas  d'avoir  fes  mo- 
tifs  particuliers  pour  faire  les  mêmes 
voeux.  Qu'il  ne  prétendoit  point  que 
Cherès  4ur  eut  toute  l'obligation}  du 
choix  tm'il  avoir  fait  de  lui  pour  fon 
gendre  :  &  qve  dans  le  defTein  irrévo- 
cable qu'il  avoir  formé  jpour  lafuccef- 
fion  de  fa  couronne ,  oc  ne  donner  à 
£à  fille  aucun  époux  qui  pût  être  Koy 
par  lui-même;  Cherès  étoit  de  tous 
.les  hommes»,  celui  qui  avec  le  plus  de. 
mérite  d'ailleurs  rempliflbit  le  mieux 
cette  vûë.  Cherès  frappé  de  cette  dé- 
claration comme  d'un  coup  de  foudre, 
eut  bien  de  la  peine  a  cacher  le  defor- 
dre  de  fon  ame.  11  tâcha  de  le  dégui- 
fer  fous  l'excès  de  reconnoifiànce  âc 
de  modeftie  qu'un  éclaircifiement  fi 
ilateur  poinroit  autorifer.  Il  y  réuflit  à 
regard  dji  Roy.  Mais  les  yeux  d'une 
amante  font  bien  plus  pénétrants  :  £c 
Mnevie  ,  par  Tembarras  feulqu^elle  ap- 
perçut  en  Cherès ,  fut  très-affligée  de 
cette  exception  de  fon  père  qu'elle 
n  avoit  jamais  fçûë.  Cherès  ne  voyant 
point  encore  quel   parti  prendre  fur 
cette  cruelle  idée ,  fe  hâta-de  fortir ,  en 
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faifant  un  dernier  fal.ut  au  Rojr  &  à  la 

Princeffe  pour  tome  réponfe. 

Ayant  cherché  d'abord  à  fc  trouver 
feul  quelques  indans»  il  ^commença  par 
s'avouer  a  lui-même  qu'il  écoit  tombé 
dans  cette  paflion  fatale  aux  Héros  lt$ 
plus  vertueux  9  Ôc  dont  il jivoic  ua 
exemple  récent  dans  la  perionne  de 
Gifcon..  Qui  me  retirera  moi-même  9 
difoit-il ,  de  l'abyme ,  d'où  ^itiré  cet 
heureux  ami.  Me  voilà  chargé  d'un  fer- 
ment» non  plus  fort,  mais  plus  facré 
que  mon  amour  même  ;  &  j'afpire  au 
fceptre  de  Memphis  »  que  j'ai  cru  té- 
mérairement pouvoir  accorder  avec 
l'un  &  l'autre.  Il  me  refte  d'abandon- 
ner ce  fceptre.  Mais  de  quel  opprobre 
vais-je  me  couvrir  ;  fi  Roy  par  moi- 
même  de  la  féconde  Dynaftie  de  l'E- 
gypte, je  me  réduis  à  être  Roy  de  la 
dernière  par  un  mariage  ;  ou  pour  mieux 
dire ,  fi  je  deviens  le  premier  fujet  de 
mon  époufe  ?  Allons  à  Memphis ,  coo- 
tinuoit-il,  le  lieu  &  le  temps  m'éclai- 
rerônt.  Àflfermifrcz  cependant ,  p  juftcs 
Dieux ,  la  réfolution  que  vous  m'infpi* 
tcz  dans  ce  moment  de  me  conduire 
en  chaque  circonflance  félon  les  loix 
de  l'honneur  &  de  la  vertu ,  quoi  qu'il 
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{>.uîfle  m'en  coûter.  La  première  de  ces 
oix  ed  fans  douce  de  remplir  aftuelle- 
ment  la  fonftion  'dont  ma  Patrie  m'a 
honoré ,  8c  de  fufpendre  pour  elle  tous 
les  troubles  de  mon  efprit  &  de  mon 
cœur.  Il  fuivit  ce  projet  fur  le  champ  , 
&  devenant  au  denors  un  homme  tout 
autre  qu'il   ne  Tétoit  au-dedans ,   il 
commença  à  faire  filer  les  troupes  qu'il 
prenoic  dans  la  milice  de  Tanis  ;  en 
leur  marquant  la  Province  du  Royaume 
de  Memphis  où  elles  dévoient  fc  ren* 
dre.  Il  dépêcha  des  courriers  ,  pour 
tirer  auflî ,  feloif  le  droit  de  fa  Charge , 
des  foldats  de  Thebes.  Se  de  This  qu'il 
fit  prendre  fur  les  frontières  de  ces 
deux    Royaumes ,  afin   qu'ils  euffent 
moins  de  chemin  à-faire  ;  &  il  leur  fit 
donner  le  même  rendez-vous.  Après 
quoi  il  fe  mit  lui-même  en  route  ac- 
compagné  des  Officiers  qui  convc- 
noient  à  fa  dignité* 

Chere's  en  entrant  dans  la  ville  où 
il  avoit  reçu  la  naiflance  &  l'éducation, 
ne  put  s^empêcher  de  s'attendrir  fut 
lui-même.  Bien -tôt  après ,  cet  atten-. 
driflemcnt  fe  tourna  fur  la  différence 
qu'il  crut  appercevoir  dans  rextérieur 
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des  maifons  &  de^  Citoyens  »  qui  lui 
.  parut  fî  fcntir  de  la  longueur  d^un  gou- 
vernement dur  &  înjufte.  Il  reçut  en 
paflfant  dans  les  rues  tous  les  homma- 
ges dont  le  zèle  des  peuples  les  avoient 
laifTés  les  maîtres.  Mais  la  Reine  avoit 
retranché  prefque  tout  ce  qu'elle  avoit 

})u  du  Cérémonial  qui  dépendoit  d'cl- 
e.  Cependant,  comme  tans  parler  du 
titre  de  Confervateur,  la  milice  étoic 
foûmife  au  Général  ;  les  gens  de  guer- 
re qui  s'étoient  trouvez  fur  fon  paflage 
lui  firent  un  grand  cortège  ,  jufque 
dans  la  place  ou  étoit  Te  Palais  du  Koj. 
Les  feules  approches  de  Cherès 
avoient  déjà  cauié  un  ébranlement  ex* 
traordînaire  dans  Famé  d'Oforoth.  La 
vertu  de  ce  Héros,  plus  fameufe  en<* 
core  que  fes  exploits ,  le  dégoutoit  ex- 
trêmement des  intentions  dépravées 
Se  de  la  conduite  pernicicufe  qu*il  ap- 

Èercevoit  depuis  aflez  long-temps  en 
)aluca  ,  &  qu'il  ne  fouffroit  plus  que 
par  habitude.  &  par  parefle.  Ah ,  difoit- 
il ,  (i  Cherès  étoit  mon  fils>  au  lieu  du 
rebelle  Sethos  ;  que  je  lui  rendrois 
avec  plaifir  la  fucceflîon  de  ma  cou- 
ronne !  Et  tel  qu'il  eft ,  combîen^  la  for- 
tune de  mes  deux  fils  ferait- elle  plus 
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tranquille  fous  fa  tutelle  que  fous  celle 
de  leur  Mcre  même  !  Dans  des  difpo- 
iitions  qui  fe  fortifièrent  quand  il  le 
fçut  à  la  porté  de  fon  Palais  ;  il  l'en- 
voya prier  de  vouloir  bien  entrer  feol 
dans  ion  Cabinet*  Cherès  alla  fe  jetter 
un  genou  en  terre  entre  les  bras  du 
Roy  aflis  qui  les  lui  tendoit.  Vertueux 
&  brave  Cberès  y  lui  dit  fon  Père  en 
le  faifant  relever  :  Vous  pcnfcz  peuo- 
être  qu'on  a  quelque  lieti  de  me  repro- 
cher les  allarmes  que  f  ai  attirées  fur 
mon  Royaume  &  fur  toute  TEgypte  ; 
par  la  réponfe  un  peu  tr<^  indifféren- 
xe  y  que  f  ai  rendue  à  mon  fils  aîné  , 
lorfqu'il  ma  fait  dire  qnil  vivoit  enco- 
f  e.  Mais  outre  qu  après  avoir  établi  foti 
exiftenc^ ,  il  auroit  pu  rentrer  auprès 
de  moi  avec  le  temps  dans  tous  fes 
droits  ;  la  réplique  outrageante  que 
.vous  i^avez  ians  doute  qu'il  ma  fait 
faire,  3c  quil  a  foûtenuë  auffi-^tôc  par 
une  guerre  ouverte,  prouve  aujour^ 
d'hui  que  malgré  les  efperances  de  fa 
première  jeu;iefle  ,  j'aisfois  donné  à 
ïncs  peuples  un  mauvais  Roy  en  le 
nommant  mon  fucceiFeurJ'avouë  qu'au 
fortlr  de  l'exemple  funefte  de  la  nuit 
de  Coptes ,  le  feul  nom  de  Dulaca  duc 
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rcmpêcher  de  revenir  dans  mon  Palais; 
&  qu'ayant  eu  depuis  la  foiblcfle  de 
rappcller  cette  femme  de  l'exil  où  je 
l'avois  envoyée ,  mon  aîné  avoit  en- 
core fujet  de  la  craindre  dans  les  der- 
niers tems  où  il  m*a  fait  propofer  fon 
retour.  Mais  la  loy  qu'il  m'impofa  de 
la  bannir ,  avoit  quelque  choie  de  fi 
Qudacieux ,  &  de  h  infolent ,  qu'il  m'a 
mis  lui-même  hors  d'état  de  l'exécuter. 
En  un  mot ,  me  voilà  borné ,  quand  je 
le  fouhaitetois  autrement  ,  aux  deux 
fils  que  j'ai  eus  de  Daluca.  Je  ne  vous 
diflimulerai  point  qu'ils  font  Tobjet  de 
toute  ma  tendreffe.  Je  me  flatte  qu'a- 
vec le  temps  vous  les  trouverez  dignes 
de  votre  amitié  même.  Ils  la  méritent 
du  moins  par  Teftime  profonde  Se  la 
haute  admiration  qu'ils  ont  Tuii  &  l'au- 
tre pour  vos  vertus,  quoiqu'ils  ne  vous 
cojinoiflent  encore  que  par  la  renom- 
mée. L'aîné  des  deux  ,  auquel  je  defti- 
ne  mon  Sceptre ,  eft  dans  ce  Palais.  Il 
quitte  peu  ma  perfonne ,  &  il  n'eft  ja- 
mais forti  du  Royaume.  Le  fécond 
plus  ardent  &  plus  curieux  a  déjà  beau- 
coup voyagé  ;  &  s*il  n'avoit  craiitf  de 
déplaire  à  fa  Mère  ,  il  auroit  porté  fes 
pas  jufqu'à  vous  ;  d'autant  plus  qu'il  a 


avoué  au  retour  de  fa  dernière  abfenc^ 

2ui\  avok  pafle  par  des  lieux  affez  voi- 
ns  de  ceux  où  vous  étiez.  Mais  à  pei- 
ne a-t-il  demeuré  cette  fois  un  feul 
I'our  à  Memphis  qu'il  a  couru  vers  les 
>ord$  Vs  la  Mer  rouge ,  pour  les  dé- 
fendre de  rinvafîon  de  Sethos  ;  &  il 
y  eft  aftueilemenc.  Ce  n'eft  pas  fans 
deiïein  ,.  brave  Chérès,  oue  j'entre 
avec  vous  dans  ce  détail.  Je  n'heOte- 
rai  pas  de  vous  révéler  que  cette  fem- 
m^  qui  m'a  fait  perdre  mon  fils  aîné , 
lorfqu'il  étoit le  plus  aimable,  eft  cel- 
le-là même  que  je  crains  oour  mes  deux 
autres  fils^  qui  font  les  nens  :  Et  c'eft 
çontr'elle  que  je  vous  demande  votre 
proteftion  pour  eux ,  dans  le  temps  où 
je  ne  ferai  plus.  Je  ne  fuis  point  aflfez 
aveugle  pour  ne  pas  m'appercevoir 
que  tout  le  zele*qu'elle  marque  fur- 
tout  à  l'égard  du  Prince  Beon  fon 
aîné ,  n'eft  qu'une  voye  qu'elle  s'ou- 
vre à  elle-même  pour  conferver  la  fou- 
veraine  puiflance  :Et  je  prévois  qu'elle 
en  abufera. encore  plus  envers  mes  fu* 
jets  par  la  foumiiTion  de  fon  fils  »  qu'el-* 
le  nen  a  abufé .  jufqu'à  préfent  par  la 
foiblefle  de  fon  époux.  Infpirez  à  mon 
fils  par  vos  confeils ,  une  vigilance  Ôc 


478  S.B  T  H;o,s, 

uae.feitocté  que  je  n'ai. pas  eues  d»ii 
un  9Utre  âge  i  &aont.ma  vieiileâe  me 
rend  incapable  aujoardliui  que  fen 
Connois  mieux  Timpoitance  &  l'obli- 
gation. Etendez  votre  amitié  fi^néreu- 
iè.  fur  le  Prince  fon  frère  dont  CHe  em« 
^êche  rétahliSbment  ciaez  de^Roys 
voifîos,  par  de  fcequens  fujets  de  plain* 
tes  tju  elle  leur  donner  Elle'  fufpend 
aujourd'hui  .même    une    inclination 
avantageufe  <^ue  le  jeune  Pemphos  vous 
expliquera  mieux  que  moi ,  quand  les 
ordres  de  la  rguerre  raJ)peUeront  au- 
près de  vousk  £n  cm  mot ,  ne  devant 
plus  me  fiera  mon  propre  choix  $  c'èft 
fur  la  voix  publique ,  fage  Cherès  , 
que  je  vous  chpifis  pour  être  le  tuteur 
&  le  Père  de  mes  deux  enfans.  Quoi- 
que le  titre  de  Confcrvateur  de.  l'E- 
gypte vous  donne  tinc  for>Aion  plus 
étendue  ;  jWe  efperer  que  les  intérêts 
du  Royaume  de  Memphis  votre  patrie 
propre  obtiendront  de  vous  qiM^que 
degré  de  préférence. 

Seigneur ,  répondit  Cherès  :  Il  n'y 
a  point  d'homme  dans  le  monde>  quel- 
que  barbare  qu'il  put  être,  auquel  une 
confiance  pareille  à  celle  dont  vous 
m'honorez  n'infpirât  du  zèle  pour  les 
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deux  Princes  vos  fik.  Sethôs  lui-mê* 
me  devicndroit  le  défenfeur  de  fes  frè- 
res regardez  jufqu  ici  comme  fes  ri- 
vaux :  Jugez ,  Seigneur ,  quelle  im- 
preffion  vos  difcours  ont  iaice  fur  un 
homme  dont  la  fidélité  a  paru  aiTez 
éprouvée ,  pour  engager  avec  vous  les 
Roys  vos  voifins  à  le  nommer  Çon*- 
fervateut  de  TEgypte.  Alors  le  Roy  qui 
avoit  recommandé  au  Prince  Beon  de 
fe  trouver  à  la  porte  de  Ton  Cabinet , 
entendit  un  bruit  léger  qui  lui  indiqua 
^uily  étoit.  Du  dedans  il  lui  ordonna 
['en  ouvrir  la  porte  ç  Et  le  Prince  étant 
entré ,  Cherès  lui  fît  d  une  manière  gé- 
nérajc ,  mais  très- vive  ,  toutes  les  pro- 
teflations  d'attachement  &  de  fervice 

?u'il  pouvoit  attendre  de  lui.  Le  jeune 
rince  les  reçut  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  reconnoifTance  ,  &  même 
avec  ce  rcfpeft  qu'attiroit  à  Cherès  une 
réputation  qui  remplacoit  à  1  égard  dç 
tout  le  monde  fa  naiiTance  méconnue. 
Dès  que  Cherès  fe  trouva  feul  avec 
fon  frère  ,  il  lui  dit  que  dans  une  guet- 
te qui  menaçoit  l'intérieur  du  Royau- 
me ,  &  c|ui  attaquoit  pcrfonnellement 
le  Roy  ;  il  croyoit  qu'un  fils  deftiné  par 
fon  Père  à  la  fucccffioa  de  fa  couron- 
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ne  ,  (levoit  s'armer  lui-même  3  Se  don* 
TJer  des  preuves  de  fon  courage.  Beon 
iuLrépondit  que  les  premières  nou\FeI- 
les  de  la  guerre  avoienc  fait  naitre  en 
lui  cette  penfée  &  cette  réfolucion. 
Que  depuis  il  àvoic  jtenté  bien  des  fois 
d'obteriir  le  confentement  de  fa  Alcrc 
pour  aller  couvrir  les  frontières  du 
Royaume ,  du  moins  jufqu'au  retour 
de  fon  -frère  qui  voyageoit  alors  dans 
les  pays  étrangers.  Mais  que  fa  Mère 
s'étoic  toujours  oppofée  à  fon  deflein, 
en  lui  répréfentant  le  befoin  que  fon 
Père  avoit  de  fa  prcfence ,  pour    la 
confolation  de  fa  vieillefle  ;  &  le  be- 
foin qu'elle  avoit  elle-même  du  fcui 
fils  qui  lui  reftoit  alors  en  Egypte , 
pour  entretenir  Tamitié  de  fon  époux 
envers  elle.  Elle  ajouta  qu'elle  avoit 
eu  foin  de  garnir  les  côtes  de  la  Mec 
rôuge ,  dans  Tétenduë  qui  appartient 
à  Memphis,  de  Capitaines  8c  d'Officiers 
plus  capables  que  moi  de  les  défen- 
dre :  En  un  mot  que  fi  fes  prierei  ne 
fuffifoient  pas  pour  m'arrèter  ;  elle  me 
faifoit  une  détenfe  e3q>refle  de  fortir 
de  l'enceinte  de  la  Ville  pendant  tonte 
la  durée  de  la  guerre.  Cnerès  répliqua 
que  les  devoirs  pubHcs  dévoient  l'env 

porter 
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porter  fur  les  cbmplaifances  domefti- 

Sues.  Qu'il  fe  fouvînt  fur  tout  qu'un 
lOy  n'cft  fournis  qu'au  maître  invifible 
du  monde.  Mais  qu  aufli  c'eft  à  lui  qu'il 
rendra  un.  compte  d'autant  plus  févere 
des  injuftices  qu'il  permet  ,  que  les 
perfonnes  qui  .les  font  lui  appartien- 
nent de  plus  près  :  Et  que  par  l'apport 
aux  hommes ,  les  crimes  qu'il  tolère 
dans  fes  proches ,  ajoutent  le  mépris  à 
la  haine  qu'il  s'attireroit  en  les  com- 
mettant lui-même-  Ces  réflexions  , 
Seigneur ,  regardent  un  autre  tems. 
Aujourd'hui  vous  avez  un  Roy  &  un 
Père  :  preflez-le  de  vous  laiffe'r  la  liber- 
té de  venir  avec  moi.  Cette  permiflîon 
feule  vous  donnera  droit  ,  dans  une 
conjonfture  comme  celle-ci ,  de  né- 
gliger les  défenfes  trop  intéreffées 
d'une  Meré.  Le  jeune  Prince  étant  allé 
faire  cette  demande  au  Roy  ;  Oforoth 
lajui  accorda  fur  la  confiance  qu'il 
avoir  en  Chcrès  ,  &  beaucoup*  plu5 
encore  par  la  déférence  qu'il  avoit  pouc 
fon  avis. 

Le  Confervateiir  qui  fc  difpofoît  à 

partir   inceffamment  '  alla  trouver    la 

Keine  ;  Se  lui  parlant  d'un  ton  qui  ne 

marquçit  ni  fierté ,  ni  foumiflion  \  il 

Tome  IL  X 
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lui  dit  :  Que  fouhaitant  d'infpirec  aux 
Roys  de  TEgypte  le  zèle  de  fe  foutenir 
mutuelleinenc    contre   les    Ennemis 
étrangers  ;  il  amenoit  avec  lui  de  Ta« 
nis  dix  mille  hommes,  ou  du  moins 
leur  avoit  marqué  les  poiles  où  ils  fc 
rendroient  dans  les  parties  orientales 
du  Royaume  de  Memphis  :  Qu'il  avoit 
déjà  pris  fes  mefures  pour  en  avoir  au- 
tant de  chacune  des  deux,  autres  Dy« 
nafties  :  Qu  outre  cela  ne  pouvant  re- 
fufer  dix  mille  Phœniciens  qui  s'of- 
jfroient  à  lui,  &.  qui rcfidoient aftuel- 
lement  dans  les  Ports  qu'ils  avoient  fut 
la  Mer  rouge  ;  il  voyoit  là  quarante 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires 
qui  feroient  foudoyces  par  leurs  pro- 
pres Roys*  Quainfi  ne  voulant  avoir 
que  cent  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ,  il  n'en  reftoit  que  foixante  mille 
à  prendre  dans  la  milice  de  Memphis. 
La  Reine  lui  répondit  qu  elle  en  avoit 
envoyé  bien  davantage  fur  les  frontic^ 
res  maritimes  duRoyaume;qu'eIle  alloit 
par  conféquent  en  rappeller  une  partie. 
Cherès.replîqua  que  bien  qu'il  ne  vou- 
lût pas  les  employer  en  campagne  » 
41  s^eû  ferviroit  pour  fortifier  les  gar- 
tiifoQs  déjà  établies  le  long  de  la  Mer; 
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ou  même  pour  les  placer  dans  desVîlIes 
de  terre  où  Ton  pourroit  en  avoir  be- 
foin.  Mais  qu'il  la  fuppUoit  de  ne  point 
faire  languir  les  munitions  de  guerre  de 
de  bouche  qu'il  auroit  l'honneur  de 
lui  demander  lui-même  par  fes  cour* 
riers, 

La  Reine  fecrettementofFenféed'ua 
difcourspar  lequel  il  fembloit  que  Chè- 
res pénétrât  fes  mauvaifes  intentions  , 
Se  encore  plus  fâchée  de  ce  qu'il  em- 
menoit  fon  fils,  diflimula  néanmoins 
ces  prejniers  chagrins  qui  paroiffoient 
lui  en  annoncer  de  plus  grands.  Elle 
fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  auroit  rai-, 
fon  de  ne  s'adreffer  qu'à  elle  :  &  que 
cette  précaution  étoît  importante ,  lur-» 
'  tout  s'il  arrivoit  quelque  échec  dans  la 
campagne  :  parce  qu'il  feroit  moins  fâ* 
cheu)t  que  les  affaires  de  la  guerre  5c  de 
tout  le  Royaume  allaffent  ftial ,  que  de 
chagriner  le  Roy,  Cherès  ne  répoixdîc 
rien  àim  pareil  difcours  :  Et  en  la  quit- 
tant il  penfa  que  l'on  pouvoit  bi^n  con- 
noître  jufqu  où  alloit  la  méchanceté 
de  certains  Miniftres  :  Mais  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  deviner  la  bizarrerie 
de  leurs  vues  &  de  leurs  raifonnemeûs. 
-   Cherès  fortant  de  fon  Cabinet ,  pro*; 
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fita  de  là  nuit  qui  commcnçoît  poiff 
entrer  fccrctcmcnt  dans  la  maifon  des 
Prêtres,  Cétoit  là  le  feifl  lieu  où  il  eut 
pu  refpirer  pleinement  depuis  dix  ans 
entiers  qu  ilcachoit  fon  nom  Se  ik  naif- 
fanjce.  Les  Prêtres  qui  le  reconnurent 
tous  par  les  deux  qui  Tavoient  fuivi 
dans  fes  voyages,  &  qu'il  àvoît  en- 
voyez avant  lui  dans  leur  maifon ,  le 
teçurent  avec  une  joye  qu'ils  pouvoiene 
feuls  goûter  toute  entière.  Ils  le  con- 
duîfirent  d'abord  dans  le  derrière  da 
fanftuaire,   où  malgré  les  agitations 
préfentes  de  fon  ame,  ihenouvella  cou- 
rageufement  tous  lesvoeux  de  foninitia- 
tion.  Là  même  ils  lui  rendirent  la  vefte 
d'Initié  qu'il  cacba  néanmoins  encore 
long-tems  fous  fes  habits  de  guerre. 
Au  fortir  de4à  il  leur  confefla  la  fitua* 
tion  de  fon  coeur.  Ils  commençoienc 
à  le  plaindre;  lorfqu'il  les  fîtpafTerau 
plus  haut  degré  d'admiration,  parles 
projets  herpïques  qu'il  avoir  conçus 
au  fujet  de  fes  deux  ftcres.  Ils  regar^ 
derent  fes  defleins  comme  un  dénoue- 
ment glorieux  aux  embarras  où  Pamoat 
cft  capable  dç  jetter  Ids  plus  grands 
hoinmes.  ïls:  firetit  enfoite  tout  ce  qui 
its>it  en  ôux  pQur  contribuer  au  foular 
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gement  de  fon  efpric ,  pendant  les  deu3fi 
ou  trois  heures  qu'il  leur  donna.  Enfin 
lorfqu'il  fut  prêt  de  fortir,  ils  lui  pré-» 
Tentèrent  fa  caflette  qu  ils  lui  a  voient 
d'abord  offerte ,  &  qu'il  avoit  regardée 
comme  fon  dernier  objet.  La  mort  avoic 
enlevé  le  grand  Prêtre ,  auquel  il  avoit 
écrie  de  la  Tapr obane  de  reprendre  en 
pierreries  dans  cette  caifctte  le  paye-» 
ment  des  femmes  qtfil  avoit  cmprun-» 
tées  des  Prêtres  qu'il  avoit  trouvez  en 
^  cette  Ille.  Mais  fon  fucceffeur  lui  en 
fit  voir  la  clé  attachée  à  un  annesju  dans 
le  même  état  où  il  Tavoit  lâiffée.  Il  fe 
plaignit  plutôt  qu  il  ne  les  remercia  de 
leur  générofité.  L'ayant  ouvertei  il  leut 
fit  accepter  en  cette  monnoye  cette  an- 
cienne dette  :  Mais  il  ajouta  que  fe  dé- 
fiant de  Texaditude  delà  Reine  pour  leâ 
frais  de  la  guerre  qu'il  alloit  faire  ;  il 
les  prioit  de  lui  envoyer  fur  le  même 
gage  les  fommes  qu'il  leur  feroit  de«t 
mander.  Comme  cette  cafTette  étoio 
un  véritable  Threfor ,  Cherès  i^ouvoit 
faire  de  pareilles  avances  fans  le  di-- 
minuer  fenfîblcment.  Il  y  prit  enfial'an- 
neau  de  la  feiie  Keine  fa  Mère ,  quoi-» 

âu'il  ne  voulût  pas  le  mettre  à  fon 
oîgt  j  &  après  leur  avoir  dit  adieu, 
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il  .revint  dans  le  Palais. 

Comme  les  perfonnes  de  la  Cour  fçh 
voient  que  Cherès  avoic  été  admis  feol 
dans  le  Cabinet  du  Roy  &  dans  cçlui 
de  la  Reine  ;  on  comptoir  qu'il  fcroic 
occupé  tout  le  jour  d  affaires  d'Etat,  & 
qu'on  ne  pourroit  le  voir  &  lui  parler 
que  dans  Taflemblée  qui  fe  tenoit  après 
fe  foupé  du  Roy.  Maisaufli  dans  cette 
efperance  cette  aflcmblée  fe  trouva 
aufli  nombreufe  qu'elle  pouvoîc  Fêtre* 
Cherès  y  diftingua  d'abord  à  la  pre- 
mière place  la  Frmcefle  époufe  du  Prin- 
ce Beon ,  ()arce  que  le  Roy  ôc  la  Reine 
étoient  abfens.  Ce  Prince  fe  fît  un  pkû- 
fir  de  mener  lui«même  le  Conferv9teac 
jufqu'à  elle.  Il  fut  touché  de  Taîr  qtfil 
lui  trouva  de  la  feue  Reine  Nephté  fa 
Mère ,  autant  au'il  pouvoit  s^en  refTou^ 
venir ,  Se  que  la  bague  ^u'il  venoit  de 

Etendre  5  &  où  elle  étoitrépréfentée» 
û  avoit  rappelle  fon  image.  Beon  lui 
dit  auffi  qu  elle  étoit  fille  du  Roy  de 
Thisaâuellementregnant,&  par  confé* 
quent  Nièce  de  la  feue  Reine  deMem- 

Çhis.  Là  defllis  Cherès  admira  par  corn* 
ien  d'incidens  les  Dieux  fembloient 
Finviter  à  accomplir  la  réfolution  au'il 
«voit  formée  Se  qui  devoit  éclore  aaa& 
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fon  temSé  Cependant  la  Princcffe  quï 
laiflbitvoir  alors  les  premières  appa- 
rences de  groffeflfe ,  fit  d'abord  à  Chè- 
re» un  accueil  auiïi  gracieux  &  auiïï 
flatteur  que  fes  vrais  fentimens  le  lui 
iuggcrerent.  Mais  elle  ajouta  enfuiteun 
tendre  reproche  de  ce  qu'il  lui  enle- 
voit»  Ton  époux  qui  vouloit  le  fuivre 
à  la  guerre.  Cherès  appercevant  que 
fes  yeux  commençoient  à  fe  mouiller 
baifla  un  peu  fa  voix  ;  &  lui  dit  que 
û  elle  loi  faifoit  Thonneur  de  lui  don* 
ner  le  lendemain  quelques  momens 
avec  le  Prince,  il  fe  flattoic  de  lui 
faire  agréer  à  elle-même  cette  courte 
abfence.  Ce  rendez-vous  étant  pris , 
la  Princeffe  livra  Cherès  de  très-bonfte 
grâce  à  toute  Taffemblée  ,  dont  il  fa- 
tisfît  la  curiofité  avec  une   complais 
fance  qui  attira  autant  d'éloges  que  les 
chofes  mêmes  qu'il  racontoit. 
,  Il  employa  toute  la  matinée  du  jour 
fuivânt  aux  foins  de  fon  miniilere ,  &  à 
mettre  tout  en  c^rdre  pour  partir  le  len- 
demain. Mais  un  peu  avant  midi,  il  alla» 
comme  il  en  étoit  convenu ,  à  l'appar- 
tement de  la  Princeffe,  où  il  trouva  le 
Prince  Beon.  Il  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  concevoir  à  la  Princeffe  que  l'hon- 
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neur  &  le   devoir   demandoient  fos 
Epdux  à  la  guerre  ;  &  fon  Epoux  mê- 
me Y  Y  ayoit  déjà  difpofée.  Mais  elle 
dit  que  pendant  Ton  abfence  elle  alloit 
fe  retirer  chez  les  Prêtreflcs  dans  le 
Palais  Sacerdotal  ;  &  qu'elle  avoit  déjà 
obtenu  leur  agrément  pour  y  coucher 
dès  la  nuit  prochaine.  Son  mari  Viavi* 
toît  encore  à  joail^  des  amufemeus  de 
la  Cour,  Mais  elle  répondit  obftiné- 
ment  qu'elle  n'en  vouloft  point  d'au- 
tres julqu'à  fon  retour,  que  fes  lettres 
&  là  compagnie  des  Prêtreffes.  Cherès 
loiia  beaucoup  fon  deffein;  &  pour 
entrer  dans  refprit  de  cette  Princeflc 
yertueufe,  il  lui  dit',  qu'il  comptoh 
beaucoup,  pour  le  fuccès  de  leur  en- 
treprife ,  fur  les  prières  qu'elle  adreflfe* 
roit  aux  Dieux  pendant  la  retraite.  Au 
fortir  de-Ià ,  il  continua  de  hâter  (es 
préparatifs.  Il  rendit  même  le  Prince 
participant  des  plus  coofîdérables  ;  & 
il  trouva  en  lui  un  difciple  très-atten- 
tif aux  raifons  &  aux  motifs  qu'il  lai 
txpofoit  de  fes  difFérens  arrangemens. 
Tout  étant  réglé  de  manière  qu'il 
avoit  de  libre  le  refte  de  la  foirée  & 
la  nuit  fuivante;  il  trouva  moyen  de 
s'enfermer  pour  écrire  à  la  Princefle 
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deTanisi  Illuimandoicen  fubftance: 
Que  par  des  enchaînemens  qui  n'é-» 
toient  pas  nouveaux  entre  des  gens  de 
condition  militaire^  il  n'avoit  pu  affû- 
ter la  découverte  réciproque  entre  fon 
Pcre  &  lui ,  cjue  pour  la  fin  d'une  cam- 
pagne qu'il  le  ilattoit  de  terminer  en 
peu  de  tems.  Mais  que  ces  obftacîes 
snêmes,  ce  délai,  &  les  fuites  de  la 
YÎftoire  qu'il  dcmandoit  aux  Dieux  lui 
rendoient  ridée  de  Mnevie  encore  plus 
préfente  &  plus  précieufe  9  que  lorf- 
quil  avoit  l  honneur  de  Tentretenif 
tous  les  jours.  Enfin  que  depuis  fon 
départ  il  s'étoit  feit  de  nouveaux  mo- 
tifs de  la  revoir  inceffamment.  Il  ter* 
mina-là  fa  Lettre ,  fans  y  avoir  employé 
aucun  des  termes  familiers  à  Tamoar 
qui  n'y  ctoit  pas  même  nommé*  Le 
lendemain  un  peu  avant  le  lever  du 
.Soleil ,  il  partit  de  Memphis  avec  Ic^ 
Prince  Beon  ,  &  avec  quelques  trou- 
-pe?  qu'il  avoit  refervées  pour  leur  fuice 
particulier^, 

La  principale  vue  de  Cbcrès  en  ce 
renouvellement  de  guerre  étoit  de 
prendre  l'impodeur  vivant.  Son  dcflein 
n'étoit  pas  de  renvoyer  lamanifeftation 
.plus  loin  que  le  retour  de  cette  camp«^ 

X  V 
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gne,  quand  même  il  ne  parviendroit  pas 
à  cet  objet  particulier  :  mais  quoiqu'il 
eût  dans  le  témoignage  des  Prêtres  qui 
Tavoient  (uiviySc  daâs  fon  caraftere  d'I- 
nitié des  preuves  incommunicables  à 
tout  autre  qu'à  lui  de  la  vérité  de  fon 
état  ;  il  regardoit  la  confrontation  &  h 
confeffion  forcée  de  Timpodeur  falfi , 
comme  une  circonflance  défirable  pour 
donner  un  plus  grand  luftre  à  fa  décla- 
ration. Après  avoir  paifé  au-delà  dt 
cette  grande  IHe  formée  par  le  Nil  à 
l'Orient  de  Memphis  ,  dans  laquelle 
eft  enfermé  le  Nome  appelle  Nilopo- 
lite ,  il  s'arrêta  dans  un  lieu  d'ailleurs 
très-commode»  fitué  à  vin^t  lieues  ou 
environ  de  Memphis  ÔC  à  dtx  lieues  de 
la  Mer  rouge.  Il  jugea  à  ptopbs-d'éta- 
blir-là  avec  le  peu  de  troupes  qu^l 
amenoit  &  celles  qâi  étoient  déjà  arri- 
vées de  Tanis ,  le  centre  ou  le  rende»' 
vous  principal  de  fon  armée.  Enfuite 
iaiffant  Bepn  avec  le  titre  de  Comman- 
dant ,  8c  fous  le  confeil  de  quelques 
Officiers  habiles  qu'il  avoir  connus  au- 
trefois, &  qui  ne  le  cohnoiflbientDius; 
a  l'avertit  de  recevoir  &  de  placer 
dans  les  quartiers  qu'il  lui  marqua  les 
troujpes  auxiliaires  qui  dévoient  arriver. 
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Après  quoi  il  alla  accompagné  de  peu 
de  gens  vers  les  côtes  de  la  mer  pour 
les  vifiter  ,  Se  pour  prendre  ,  s'il  fe 
pouvoit ,  de  fes  propres  yeux,  quel- 
que connoifiance  de  la  flotte  ennemie. 
Il  étoit  naturel  de  commencer  cette 
vifite  par  l'endroit  où  campoit  Pem- 
phos  ;  d'autant  plus  que  ce  Prince 
«voit  cboifî  la  partie  du  rivage  la  plus 
dénuée  de  Fortereâes  ,  de  dont  la  na« 
ture  du  terrain  rendoit  l'abord  le  plus 
facile.  Sa  tente  étoit  immédiatement 
au  bord  de  la  mer;  &  elle  étoit  envi- 
ronnée au  loin   d'une  armée  de  fix 
vingt  mille  hommes.  Sa  Mère ,  pour  le 
co'nfoler  des  chagrins  g^u'elle  lui  don- 
noit  d'ailleurs ,  lui  avoit  conféré  le  ti- 
tre de  Commandant,  en  le  foumettant 
néanmoins  à  un  Confcil.  Mais  la  viva- 
cité de  ce  jeune  Prince ,  &  Texpérien- 
ce  qu'il  avoit  acquife  dans  fes  voyages, 
&  qu'il  fçavoit  faire  valoir,  avoient 
déjà  changé  ce  titre  en  réalité.  Cepen- 
dant dès  qu'il  eût  appris  que  le  Con- 
fervateur  arrivoit  à  fes  dernières  lignes; 
il  lui  envoya  une  députatîon ,  par  la- 
quelle il  lui  fit  dire ,  que  ne  croyant  pas 
devoir  quitter  fon  pofte  fî  près  de  la 
nuit ,  il  Tattendoit  pow  lui  remettre  le 

X  vj 
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commandement  à  l'entrée  de  fa  tente; 
LeConfervateur  lui  fit  répondre  qu'il  le 
fupplioit  de  l'attendre  dans  fa  tente,  & 
même  de  l'y  recevoir  feul  :  parce  qu  il 
avoit  à  conférer  avec  lui  dès  ce  jour- 
là ,  &  à  lui  demander  fes  avis  pour  la 
conduite  de  cette  guerre. 

Chcrès  n'étoit  pas  fi  peu  clairvoyant 

3u'il  ne  jugeât  par  un  grand  nombre 
'indices  que  le  Lefteur  peut  avoir.ap- 
perçus  ,  que  le  Prince  qu^il  alloit 
aborder  étoit  ce  même  Pammus  qu4 
ctoit  venu  le  trouver  dans  les  champs 
de  Carthage.  Mais  comme  il  fen- 
toit  Guc  Pemphos  avoit  jugé  à  pro- 
pos qe  d)ifguiier  à  fa  Mère  la  liaifon 
qu  ils  avoient  déjà  eue  enfemble  ,  il 
réfolut  de  fuîvre  jufgu  au  bout  cette  ré- 
ferve«  En  effet  ils  fe  ialuerent>  à  l'entrée 
de  la  tente  du  Prince>comme  deux  hom- 
mes qui  ne  k  connoifibient  que  par  leur 
rang  &  par  leur  nom.  Mais  ayant  été 
laiues  feuls  dans  le  même  moment  ;  le 
jeune  Pemphos  plein  de  vénération  & 
'  de  reconnoiffance  poutNfon  Maître  en 
fart  de  guerre,  autant  que  d'amour  pour 
la  Princeflfe  de  Tanî^,  commençoic^ 
d'ouvrir  fon  cœur  à  Chères  ,  comme 
à  un  homme  qu'il  jugeait  avoir  vu  fans 
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intérêt  Tobjcflide  Ces  vœux.  Il  entre- 
prcnoit  un  détail  des  injuftices  de  fa 
Mei.e ,  qui  par  des  animofitez  perpé- 
tuelles contre  les Roys fes  voifîns ,  la- 
voit  empêché  d'aller  offrir  fon  bras  à 
la  Princeffe  Mnevie  dans  l'irruption  ré- 
cente des  Arabes.  Je  m'enfuis  confolét 
ajoûtoit-il ,  par  rapport  à  elle ,  puif- 
qu'elle  trouvoit  en  vous  un  bien  pluj 
grand  défenfeur  ;  mais  j'en  fuis  incon- 
folable  par  rapport  à  moi.  Cherès  faifîc 
le  premier  intervalle  que  lui  laiiTa  la  ra«^ 
piditédes  difcours  de  ce  jeune  Amant, 

Kour  lui  dire  :  Seigneur ,  la  Princeffe 
Inevie  eft  inftruite  de  votre  zèle ,  Se 
elle  ne  vous  attribue  point  les  mauvais 
procédez  de  la  Reine  Daluça.  Mais  il 
faut  achever  la  conquête  de  fon  coeur 
par  Taccompliffemcnt  des  devoirs  que 
votre  patrie  vous  împofc  ici  >  &  la  mé- 
riter en  lui  préférant  aujourd'hui  le  fer- 
vice  de  Memphis  ^  qui  félon  toutes  les 
apparences  va  être  bien-tôt  attaq^uée» 
Ah  î  trop,  vertueux  Cherès  ,  reprit 
Pemphos ,  que  vous  êtes  heureux  d'être 
au-deffus  de  toutes  les  foiblefles'  de  la 
nature  ^  Ceft  bien  mon  defleln  de 
remplir  ici  les  fondions  que  vous  me 
donnerez  :  mais  en  vérité  à  la  fin  de 
cette  campagne  ^  il  fera  bien  tems  que 
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je  recueille  le  &uit  de  tibîs  ans  de  per- 
févérance.  J  ai  exécuté  fans  délai  la 
condition  que  Mnevie  tn'avoit  împo- 
fée  d'aller  me  former  à  votre  Ecole.  Je 
n'ai  peut-être  pas  lieu  de  m'en  repen- 
tir 9  3c  vous  m'avez  paru  content  de 
moi.  J'ofe  même  efpérer  que  la  com« 
paillon  &  l'humanité ,  qui  eft  ta  plus 
éclatante  de  vos  vertus ,  m'aidera  aans 
un  amour  aufli  ardent  Se  auiC  traverfé 
que  le  mien.  Cherès  lui  répondit  : 
Vous  pouvez  confcrver  TefpéranGe  , 
mais  banniflez  l'agitation  pour  vous 
livrer  tout  entier  aux  foins  de  ta  guerre» 
Commençons  dès  ce  moment  a  nous 
en  entretenif.Là-delTus  il  lui  communi- 
qua le  projet  de  prendre  leur  ennemi 
vivant.  IMui  fît  concevoir  qu'une  Am- 
ple viciffitude  d*attaques  &  de  réfiftan- 
ces  entretîendroient  à  jamais  dans  Tef- 
prit  de  tous  les  tiommcs  l'idée  d  un 
prétendant,  qui  caufcroit  une  inquié- 
tude éternelle  aux  fuccefleurs  de  la 
Couronne  de  Memphis.  *Maîs  ,   dit 
Pcmphos ,  le  fuppofant  pris  Se  recon- 
nu ,  il  conviendra  peut-être  à  mon 
frère  de  lui  céder  ;  ou  ce  qui  fçroit 
encore  pis ,  l'armée  &  les  peuplespour- 
roicDt  s  avifer  de  l'y  contraindre.  Je  me 
charge  de  l'événement  >  dit  Chcrès>  8c 
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je  vous  répons  qu  il  ne  prendra  pas  la 
place  de    votre  frère.  Ne  fongeons 
qu'aux  moyens   de  venir  à  bouc  de 
notre  entreprife;  La  garde  que  vous 
faites  ici  duf  rivage  eft  excellente  pour 
tempêcher  Tabôrd  de  TEnnernî  :  Mais 
in'araenaftt  point  de  décifion  elle  ne 
doit  pdint  avoir  de  fin.  Ceft  déjaua 
grand  mal  d'être  tenu  long-temps  ea 
Baleine  :  &  de  fc  fatiguer  dans  une  at- 
tente*  Les  Arabes ,  fans  fortir  de  chez 
eux  vous  împoferont  tous  les  ans  le 
même  exercice  par  de  faux  bruits.  Pro- 
fitons de  leur  deflein  manifefté  cette 
fois  par  leurs  vaifieaux  apperçus ,  pour 
les  attirer  par  notre  retraite  ;  &  em-. 
ployons  Tapparence  de  la  crainte  pour 
faciliter  leur  débarquement.  Pemphos 
entra  avec  joye  dans  cet  avis  qu'il  n'au- 
roitpas  ofé  prendre  de  lui-même  par 
l'appréhcnfîon   des  reproches   de  la 
Cour. 

Le  jour  fuîvant  le  Confervateur  en- 
voya demander  les  dix  mille  Cavaliers 
Phœniciens  qui  attendoient  fes  ordres 
dans  une  colonie  très-voifine ,  &  qui 
partirent  auflî-tôt  pour  le  rendez- vous 
général.  Il  prit  enfuite  des  arrangemens 
avec  Pemphos,  pour  diftribuer  une 
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partie  des  troupes  quilavoîtde  trop 
en  '(quelques  Villes  du  voifinage  ;afin 
de  laïQer  libre  une  plaine  aûTez  déferte, 
qui  conduifôit  du  rivage  au  camp  où  il 
a  voit  laiffé  Beon.  Il  nomma  Pemphos 
Comm^dant  de  ces  troupes  furnume- 
raires,au(ri-bien  que  des  Cjarnifons  des 
Villes   Maritimes  ,  pour  s'jen    fervic 
lorfque  les  Ennemis  auroientdébarqué» 
&  fe  feroient  avancés  dans  la  plaine*  II 
fît  partir  en  même*temps  les  troupes 
de  la  grande  armée  qu'il  deftinoit  pour 
Ton  camp.  Et  même  comme  les  Vair« 
feaux  Arabes  ne  paroifToieot  point  en* 
core  enfemble  ;  il  y  retourna  avec  elle, 
&  Y  trouva  celles  qu'il  attendoit  &  de 
Thebes  &  de  This.  En  ayant  fait  la 
revue  ;  &  s'étant  bien  affûxé  du  nomr 
bre  fur  lequel  il  avoir  compté,  il  re- 
vint en  diligence  fur  le  rivage  de  la 
mer  ,  où  il  n'avoit  laiffé  qu  une  dou- 
zaine de   mille  hommes  avec,  leurs 
.tentes  dreffées. 

,  Enfin  au  bout  de  cin^  ou  fix  jours,  8c 
le  lendemain  d'une  nuK  où  Pemphos 
étoifvenu  lui  raconter  les  préparatifs 
qu'il  avoit  faits  dans  les  ports  voifins  ; 
1  Aurore  leur  \  découvrit  une  flotte 
formidable  qui  parut  fe  dxipofer  à  une 


L   !•  V  R  E       X,  4^7 

defccntc.  Le  Confervaceur  ayant  ren- 
iroyé  le  Prince  à  fogi .département,  fie 
lever  fon  camp  de  douze  mille  hom- 
mes à  la  vûë  de  Tennemi  ,  avec  une 
promptitude  qui  a  voit  tout  Taîr  d'ua 
cfiroi  &  d'une  fuite.  Les  foldats  avoient 
ordre  d'abattre  leurs  tentes  fans  les 
emporter ,  &  auffi  s-  tôt  dé  fe  mettre 
en  marche  après  lui  pour  le  rendez- 
vous  général.  Il  leur  commanda^  mê- 
me de  laifler  tomber  le  long  du 
chemin  quelques  armes  &  quelques 
hardes ,  comme  il  arrive  à  des  trou- 
pes qui  marchent  avec  précipitation. 
Ses  mefures  néanmoins  étoient  prifes 
de  telle  forte  que  quelque  diligca-, 
ce  que  pût  faire  la  flotte  pour  dé- 
barquer ,  elle  devoit  laifler  trois  gran-: 
des  heures  d'avance  aux  douze  mille 
hommes.  ]\^ais  comme  on  n'avoit 
point  fait  d'obilacle  aux  Arabes  fur  le 
rivage  ni  fur  là  route ,  la  queue  même 
de  leur  armée  profitant  d  un  clair  de 
Lune  étoit  à  minuit  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  mer.  Pemphos  attendit 
qu  ils  fuflcnt  tous  paflcz  pour  rétablir 
lur  le  rivage  foixante  mille  hommes 
qu'il  eut  bientôt  remis  enfemble;  & 
qui  au  lieu  d'empêcher  >  comme  aupa- 
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ravant,  les  Ennemis  d'aborder,  dé- 
voient les  empêtther  maintenant  de 
s'en  retourner.  Mais  ce  jeune  Prince 
pour  mériter  la  bienveillance  de  Chè- 
res dont  fl  croyoit  avoir  bcfoin ,  lui 
avoit  propofé  une  expédition  auffi  har- 
die qu'importante  y  à  laquelle  le  Con- 
fervateur  ne  Tauroit  jamais  engagé  ; 
ôc  qui  néanmoins  fut  exécutée  cette 
même  nuit  avec  toute  la  hardiefle  8c 
tout  le  bonheur  qu'on  pouvoit  atten- 
dre :  C'étoitccUe  dont  il  lui  était  venu 
rendre  compte  la  nuit  précédente^  com- 
me d  une  chofe  prête.  Dès  le  même 
jour  que  Cherès  lui  eut  communiqué 
le  denein  de  laifler  entrer  les  Arabes 
dans  TEgypte,  îl  imagina  de  brûler 
leurs  vailfeaux  lorfque  les  hommes  fc- 
roîentdefcendus  à  terre.  Malgré  toutes 
les  objeftions  de  Cherès;  il  infifta  fi 
vivement  fur  la  légèreté  avec  laquelle 
les  Nautoniers  Egyptiens  &  Phœni- 
ciens  conduifoicnt  leurs  petites  bar- 
ques dans  des  Fêtes  qu'ils  donnoient 
lur  mer  depuis  fon  abiencc  ^  qu*il  lui 
fit  entendre  qu'ils  fc  feroient  un  jeu 
de  pafler  &  de  repafler  entre  les  vaif- 
feaux  Ennemis,  en  échappant  même 
aux  traits  qu'on  pourroit  lancer  fur  eux* 
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Il  ajouta  que  des  vaiffeaux  prefquevui- 
des  nynqucroient  de  défenfe ,  &  que 
la  haine  de  leurs  Marchands  &  de  leurs 
Pécheurs  contre  les  Corfaires  Arabes  > 
leur  ferek  trouver  tout  le  courage  & 
toute  rinduftrie  qu  il  leur  falloit  pour 
cet  exploit.  Cherès  fe  rendit  à  Tes  rai* 
fans.  En  effet ,  comme  )a  Lune  fe  cou- 
choit  à  minuit  cette  niÂ:-Ià ,  Pemphos 
conduifît  lui-même  trois  cent  petites 
barques  chargées  de  matières  combuf- 
tibles.  Elles  trouvèrent  moyen  d'abor- 
der fan^  être  vues,  une  âotce  de  deux 
cent  vaiffeaux ,  dont  chacun  portoit  un 
fanal  qui  n'éclairoit  que  leurs  Enne- 
mis. Ce  fut  bientôt  un  embrafement 
général,  dont  trois  ou  quatre  vaiffeaux 
échappèrent  à  peine  pour  aller  porter 
en  Arabie  la  nouvelle  a  un  défaftre  d'au- 
tant plus  iîniftre  f  qu'il  faifoit  augurer 
le  fort  des  troupes  débarquées ,  fans 
que  ces  fugîtifis  en  fçuffent  auCUnç  cîr- 
confiance.  Mais  dès  que  Pemphos  eût 
affuré  par  fa  préfence  le  fuccès  de  Ten- 
treprile  ;  il  revint  joiiir  fur  le  rivage  de 
la  fin  de  ce  fpcftacle  ;  en  attendant  que 
là  défaite  des  Arabes  par  Tarmée  du 
Confervateur  lui  renvoyât  les  fuyards 
&Jui  donnât  lieu  d'achever  leur  def- 
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trudion  avec  fes  troupes. 

Afarès  qui  connoiflbic  le  pay^  avoit 
été  bien  aife  de  fortir  des  lieux  deferts 
pour  s'aller  établir  dans  les  pâturages 
de  l'Egypte  »  qui  Tapprochoienc  d'ail- 
leurs de  la  Capitale  où  il  portoic  fes 
vues.  La  témérité  qu'il  pouvoit  fe  re- 
procher étoit  balancée  par  l'avantage 
de  la  furprife  (fi'il  cauferoit  aux  Enne- 
mis ;  &  le  nombre  de  Ces  troupes  qui 
Î>aflbicnt  fîx  vingt  mille  hommes  le  raf- 
uroit  contre  les  obftacles  aufquels  il 
s'attendoit  auflî.  Cependant  l'afpeft 
d'une  armée  rangée  en  nataille,  en  face 
de  laquelle  il  fe  trouva  au  point  du  joue 
le  furprit  extrêmement.  Ce  n'étoit  plus 
même  là  une  plaine  libre  qui  permît  les 
extentions  ou  les  écarts  à  droite  ou  à 
gauche.  Le  Confervateur,  qui  avoir  eu 
le  choix  du  terrain  9  s'étoit  poflé  dans 
un  endroit  où  le  chemin  fe  retreciflfoic 
en  une  gorge  très-longue,  &  partout 
d'environ  trois  cent  pies  de  large,  bor- 
née d'un  côté  par  une  colline  d'une  hau- 
teur médiocre ,  6c  de  l'autre  par  un  bras 
du  Nil.  Cette  gorg^  avoit  même  l'avan- 
tage qu'elle  fe  détournoit  un  peu  vers 
le  Nord  ou  vers  Memphis  ;  âb  qu'ainfî 
fes  foldats  n'auroient  pas  devant  les 
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yeux  le  Soleil  levant.  Un  inconvénient 
plus  fâcheux  pour  Afarès ,  c'eft  qu'il 
avoit  cru  devoir  marcher  toute  la  nuit, 
pour  épargner  à  fon  armée  une  traite 
de  dix  lieues  en  plein  foleil,  fur  un  ter- 
rain fablonneux  ;  &  fans  aucun  ombra- 
ge. Ainfi  fes  troupes  fe  trouvèrent lafles 
&  dérangées  devant  des  troupes  fraî- 
ches &  en  bon  ordre ,  à  l'exception 
des  douze  mille  hommes  que  le  Con- 
fervateur  avoit  fait  paffer  fur  le  derrière 
de  fon  camp ,  &  qui  même  ne  fervirenc 
pas.  Cherès  eflajoit  toujours  de  donner 
a  fes  foldats  ces  fortes  d'avantages  : 
Et  fa  maxime  étoit  qu'un  Général  mé- 
ritait bien  mieux  le  nom  de^rand  Ca- 
pitaine en  rendant  une  viftoire  aifée , 
qu'en  en  remportant  une  autre  qu'il 
avoit  laiffé  rendre  difficile.  Ainfi  fans 
donner  le  temps  aux  Arabes  de  fe  re- 
connoître ,  il  fit  tomber  fur  eux  la  Ca- 
valerre  Phœnicienne  fuivie  de  toute 
fon  armée  ;  en  gardant  toujours  auprès 
de  lui  le  Prince  Beon  qu'il  ne  vouloir 
expofer  à  des  périls  ni  plus  grande  ni 
moindres  que  les  fiens.  Le  faux  Sethos 
fe  rappeliant  en  cette  occafion  tout  ce 
qu'il  avoit  d^intelligence  ,  laiffa  à  fes 
premiers  Officiers  Pordre  dpfoutenir 
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cette  attaaue  le  plus  qu'ils  pourroîent 
avec  une  dixaine  de  mille  hommes ,  en 
ne  reculant  que  peu  à  peu  ;  pendant 
qu'il  alloit  à  toute  bride  faire  mettre 
en  bataille  les  troupes  qui  arrivèrent  fuc- 
ceffivement.  Revenant  donc  fur  fes 

{)as ,  jufqu'à  une  grande  demi-lieuë,  & 
aifant  fi^ne  à  ceux  qu'il  rencontroit 
de  revenu* avec  lui,  il  forma  fes  premie* 
tes  lignes  dans  un  endroit  delamèroe 
gorge  avec  les  troupes  déjà  venues 
jufques-là  ;  &  il  les  lortifîoic  tout  de 
fuite  à  mefure  qu'il  en  venoit  d'^autres. 
Celles  qu'il  avoit  chargées  de  fufpen- 
dre  rimpetuofité  de  l'armée  Egyptien- 
ne fe  défendirent  fi  bien ,  qu'il  ne 
les  vit  reculées  jufqu'à  lui  que  lorfqa'ii 
avoit  déjà  un  corps  de  bataille  très* 
nombreux.  Il  avoit  eu  même  la  pré- 
caution de  leur  ménager  une  place  où 
ils  fe  rangèrent.  Ce  fut  alors  q,ue  l'efoc- 
rance  d'un  côté  &  le  defefpoir  de  1  au« 
tre  produifirent  des  efforts  réciproques 
d'une  valeur  extraordinaire.  Comme  il 
furvenoit  toujours  des  troupes  à  Aûrès, 
il  foutint  long-temps  le  double  travail 
de  ranger  en  oatailie  &  de  combattre. 
Dans  les  périls  aufquels  il  s'expofoit  • 
il  crut  appercevoir  l'attention  que  les 
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foWats  ennemis  apportoient  à  épargner 
fa  perfonne.  Il  s'en  prévalut  pour  por- 
ter par-tout  fes  ordres ,  avec  encore 
plus  de  hardiefle  qu'auparavant,  11  ne 

J)Ouvoit  pas  faire  (ans  doute  un  meil- 
eur  ufage  de  fa  conjefture*  Mais  voyant 
que  malgré  tous  fes  foins  le  carnage  qui 
s  étoit  maintenu  peu  de  temps  dans  lé- 
galité s'étendoit  de  plus  en  plus  du  côté 
des  Arabes  ;  une  colère  aveugle  en  un 
fcns ,  &  bien  fondée  en  un  autre ,  le 
conduifit  vers  Cherès  •,  dans  la  pcnfée 
:onfufc  qu  il  lui  importoit  encore  plus 
ie  lui  faire  perdre,  s'il  pouvoit,  la 
parole  avec  la  vie  ,  qu'il  n'importoit  à 
Cherès  de  le  conferver  pour  un  odieux 
■clairciflement.  Là-deflus,  s'animant 
ncorc  de  l'efperance  d'un  combat 
vantageux  pour  lui  par  Tintention  mê- 
le  de  fon  adverfaire,  il  s'approcha  in- 
înfiblement  de  Cherès  dans  le  com- 
lencement  delà  mêlée.  Pendant  que 
Confervateur  portait  tous  fes  regards 
un  autre  côté ,  ii  alloit  faire  tomber 
m  s  le  défaut  du  cafque  &  de  la  cuir 
(Te  un  coup  de  fabre  qui  lui  auroit 
ilevé  la  tête ,  fi  le  Prince  Beon  qui 
;n  appcrçut  à  temps  n'eût  avancé  foa 
>uclicr  pour  recevoir  le  coup.  Il  fut 
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fi  violent  que  ce  Prince  en  perdit , 
pour  trois  jours  tout  ufage  du  bras  gau- 
che; fans  que  néanmoins  il  en  voulût 
avertir  perfonne  avant  la  fin  d'un  com- 
bat devenu  d'autant  plus  dangereux 
pour  lui ,  qu  il  continua  toujours  d'em- 
ployer fon  épée ,  fans  pouvoir  feule- 
ment foulever  Tarme  défenfive.  Mais 
Cherès  averti  par  le  bord  même  du 
bouclier  qui  glifla  rudement  le  long  de 
fon  bras,  vit  en  même-temps  le  péril 
&  le  fecours.  Alors  fe  fervant  de  fon 
merveilleux  cheval,  il  le  fit  cabrera 
côté  de  celui  d*Afarès.  Cet  aninmalem- 
brafTant  le  Cavalier  avec  fes  deux  jam- 
bes de  devant  le  fit  tomber  par  te  poids 
•de  fon  corps  de  l'autre  côté  de  la  fellc. 
Aufli-tôt  le  Confervateur  donna  ordre 
à  trois  Officiers  en  qui  il  fe  confioit, 
de  le  relever  <Jc.de  l'emmener  au  fond 
de  fon  camp  ;  où  on  le  garderoit  en- 
fermé feul  fans  lui  parler ,  Se  fans  lui 
permettre  de  parler  à  perfonne. 

Les  Arabes  ayant  perdu  leur  Géné- 
ral ne  cherchèrent  plus  leur  falut  que 
dans  la  fiiite  ;  ôc  ils  s'exhortoient  mu- 
tuellement à  s'aller  rembarquer  dans 
leurs  Vaifieaux  pour  ne  plus  revenir  en 
Egypte»  Mais  quelle  fut  leur  furprife 

lôrfqu'ctant 
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lor.fqu^étant  à  peine  à  moitié  de  leur 
chemin ,  ils  rencontrèrent  Farmée  de 
Pemphos  qui  venoit  à  pas  lents  au-de- 
vant d'eux  ?  Leurs  Officiers  tâchèrent 
de  leur  infpirer  une  nouvelle  vigueur 
dans  la  néçeffité  où.  ils  fe  voyoient  de 
furmonter  cet  obftacle ,  pour  arriver , 
à  leur  unique  afyle  qui  étoit  leurs  VaiC- 
féaux.  Ils  effuyerent  encore  là  un  fé- 
cond carnage  qui  donna  le  temps  à 
Tarmce  du  Coniervateur  d'arriver  à  la 
vue  de  l'autre  ,  &  de  les  mettre ,  en  les 
enfernwpt,  hors  de  toute  clperance  de 
.fauver  un  feul  "d'entr'eux.  Ils  fe  défen- 
doient  pourtant  toujours  félon  la  Loi 
de  leur  pays  qui  leur  interdifoit  de  fe 
rendre ,  &  qui  ne  leur  permettoit  que 
la  fuite  qui^étoit  même  une  de  leurs 
manières  de  combattre  ;  mais  qui  n'a* 
voit  plus  ici  de  lieu ,  ni  comme  com* 
bat  ni  comme  reffource.  Cependant  le 
Confervateur  &Pemphos  qui  connoif* 
foit  fon  cfprit ,  -non-feulement  fe  laf- 
foient  de  tuer ,  mais  prenoient  pitio 
des  vaincus^  Ce  dernier  fit  donc  criet 

f)ar-^put  que  leurs  Vaiffeauxétoient  brû- 
ez ,  &  appris  par  ces  cris  l'exécution 
de  ce  projet  à  Cherès  lui-même  qui  ne 
Ja  fçavoit  pas  encore.  A  cette  nouvelle 
Tome  IL   ,  Y 
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les  Arabes  dehieiircrent  immobiles  ;  & 
îé  carnage  ceïTdht  auffi-tôt ,  Us  fe  laiffc- 
rent  délarmer  fâpi:  dire  uii  feul  mot. 
Ainfi,'  &fuivant  Texemple  donné  en 
d'autres  temps  par  leurs  ancctres  9  ces 
malheureux  refttz'  ttx  vie  de  fîx  vingt 
înillè  homixîèy  qu'ils  ctoîcnt  ïbumîrcnc 
cette  fois  fôixahte  mille  ëfclaves  aux 
Egyptiens.  Pemphos  le  chargea  de  les 
aller  diflribuèr dans  les  villes  maritimes 
jufqu'à  ce  qu'on  les  j  vînt  acheter.  Après 
tjilôi  il  fe  rendit  au  camp  du  Conferva- 
teùrquî  y  croît  révenu.le  prcm<fr.  Chè- 
res ayant  renvoyé  dc-là  toutes  fes  trou» 
J3es  aVcc  dts  éloges  Bc  des  recompen- 
fes  convenables ,  fe  difpofa  ^u  bout  de 
trois  jours  à  retourner  dans  la  Capitale 
avec  les  deux  Princes  ;  &  fuivi  des  Otfi- 
ciefs  &  des  compagnies  que  Teurrang 
attachbit  à  epx  trois. 

.  ^Ç  *r  li  A  NT  que  tomes  ces  chôfei 
Te  paflbient ,  la  PrincelfFc  Mnevîe  étoit 
livrée  à  tous  les  troubles  que  Tabfencc 
&  l'incertitude  peuvent  jetter  dans  uû 
cœur  do'iit  l'amour  s'eft  fendu  le  maî- 
tre, te  derrtieif  adieu  de  Cherès  i  fi  vif 
dahs  lé  ferment  qu'il  hii  avoir  ftit,  fi 
interdit  audrfcoursdè^'fon  perc,  étok 
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^ùr  elle  une  énigme  impénétrable.  Le 
confentement  public  qu'il  fembloit 
donner  au  nom  que  prenoit  rimpofteur, 
joint  à  la  recherche  difficile  d  un  père 
inconnu  ou  qui  ne  le  connoiffoit  pas-, 
ia  tcnoit  aufli  éloignée  que  tout  le 
monde  de  l'explication  qu'elle  cher- 
choit.  Intimement  perfuadée  de  Utciv 
tu  de  fon  amant ,  cette  vertu  même  U 
perfaadoit  d'un  amour  qu'il  n  Vuroit  pas 
voulu  contrefaire.  Mais,  difoit-elle^ 
fi  câc  amour  devient  illégitime  par  quel* 
■que  fecret  que  j'ignore  ;  ah  je  lens  trop 
que  fa  vertu  deviendra  redoutable.  Pre- 
nant enfoite  la  lettre  de  Cherès  &  la 
rclifant,  quoiqu'elle  la  fçût  par  cœur  ; 
çUe  fe  confoloit  par  l'affurance  d'un  fou- 
venir  qu'il  nommoit  précieux ,  &  par  la 
promeflc  d  un  retour  emprcHë.  Mais 
elle  s'allarmoit  du  ton  ferieux  &  cir- 
confpeft  hors  duquel  un  mariage  pi^ref- 
que  conclu  devoir  le  mettre.  • 

Ne  pouvant  plus  fupporter  fes  inquié-^ 
tudes,  elle  conçut  la  penfée  d'allée 
^  cpnfûltcr  les  Prêtres  d'Heliopolis  le* 
plus  fameux  do  l'Egypte  pour  la  divi-» 
nation.  Cette  ville  appartenoit  d'ail- 
leurs à  la  Dynaftie  dont  elle  étôit  hé- 
ritière ,  de  elle  étoit  placée  vîs-à-vis 
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de  Memphis,  affcz  près  de  la  rive  orietif 
taie  du  Nil ,  à  l'endroit  de  fa  plus  gran« 
de  largeur.  Cétoic  une  proximité  qui 
foulageoit  Timagination  de  Mnevie, 
quoiqu'elle  ne  dût  pas  en  profiter  da* 
vantâge  à  Tégard  de  Cherès  que  fi  elle 
avoir  été  feparée  de  lui  par  TOcean. 
Quelques  jours  après  qu'elle  eut  reço 
fa  lettre ,  elle  propofa  fon  deflein  à 
Spanius  ;  en  le  déguifant  néanmoins 
fous  le  nom  d'une  retraite  qu'elle  fou« 
haitoit  d'aller  faire  »  à  l'exemple  de  la 
l^rinceffe  de  Memphis ,  chez  les  Prê- 
trefies  d'Heliopolis  ;  pour  prier  les 
Dieux  de  bénir  les  intentions  du  Rof 
fon  père  fur  fon  mariage.  Le  Roy  »  qui 
avoit  beaucoup  de  complaifance  pour 
elle  I  lui  accorda  fa  demande  ;  &  il  lui 
donna  une  fuite  convenable  de  femmes 
&  d'Officiers  qui  dévoient  l'attendre 
dans  la  ville  où  elle  vouloir  aller»  juf- 

3u'à  ce  qu'elle  fortit  de  la  maifon  Sacer- 
otale.  Farmi  ces  femmes  il  y  en  avoiï 
une  qui  avoir  été  nourrice  de  la  Prin-i 
ccSt  &  à  qui  elle  avoir  ouvert  fon  coeur: 
Se  pour  être  moins  contrainte  dans  la 
route,  elle  la  fit  mettre  dans  fon  char  fait 
exprès  pour  ne  tenir  que  deux  perfon- 
nes»  Dès  quel»  PrinceiTefqc  ^nivéci 
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le  Grand  Prêtre  fuivî  de  cinq  autres ,  & 
un  pareil  nombre  de  Prêtrefles  la  reçu- 
rent ,  mais  toute  feule ,  avec  le  refpeft 
jui  étoit  dû  à  leur  Reine  future.  On  Tap 
)eIloiimême  dès  lors  Princcffe  Reine  ^ 
:omme  toutes  les  héritières  naturelles 
Tun  Royaume  de  l'Egypte.  Ils  la  con- 
luifircnt d'abordpar  l'intérieur  de  leur 
laifon  dans  le  Temple  du  Soleil  qui. 
onnoitlenom  à  Heliopolis.  Ilctoic 
our  lors  fermé  au  peuple  ;  &  là  elle 
ria  le  Dieu  d'amener  le  jour  où  foa 
ne  feroit  tranquille.  Etant  paflee  en<« 
lite  dans  un  appartement  qui  tenoit  au 
emple  ;  elle  ait  à  ceux  qui  l'accom- 
îgnoient  qu'elle  étoit  venue  pour  con- 
Iter  leur  profond  fçavoir  fur  un  avenir 
li  enfermoitle  bonheur  ou  le  malheur 
î  fa  vie.  Les  Prêtres ,  qui  connoiff 
ient  à  fond  les  mouvemens  du  cœur 
imain  ,  Virent  tout  d'un  coup  de  quoi 
s'agifToit  ;  &.  par  la  circonuance  du 
our  de  Cherès  à  Tanis  9  ils  pénétre* 
it  aifément  un  fecret  que  la  condui* 
des  deux  Amans  ,  de  le  grand  ufage 
'ils  avoient  du  monde ,  avoit  dérobé 
oute  la  terre.  Le  Grand  Prêtre  lui  ré- 
ndit  que  par  rapport  à  fon  deflein  , 
aUoic  la  laifler  avec  le  feul  Prêtre 

y  11] 
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Chef  de  la  Divination ,  &  avec  la  con* 
fidente  qu'elle  voudroit  choifîr  entre 
les  fix  Prêtrefles  qu  elle  voyoic  devant 
elle.  La  Princefle  en  choifit  une  qu'elle 
avoic  connue  à  Tanis  peu  de  temps 
avant  l'arrivée  de  Cherès  en  cette  Ca- 
pitale. Le  Grand  Prêtre  ajouta  que 
pour  mériter  les  réponfes  céleftes,  il 
falloit  qu'elle  fe  fournît  pendant  douze 
jours  à  tous  les  avis  du  Chef  de  la  Di« 
vination  ;  &  qu'elle  y  feroit  exhortée 
par  la  PrêtreUe  confidente  qui  nek 
quitteroit  jamais  ni  pendant  le  jour  ni 
pendant  la  nuit.  « 

Auffi-tôt  on  lui  fît  commencer  un 
jeûne  rigide  par  rapport  au  manger  ; 
mais  on  i'adouciflbit  par  des  liqueurs 
délicieufes  où»  coitime  nous  l'avons 
dit  ailleurs  ,  il  entroit  dts  afToupiflkns. 
Le  Prêtre  &  la  Prêtreffe  jeûnoient  cora^ 
me  elle ,  à  cela  près  qu'ils  ufoient  d'au- 
tres liqueurs  Se  plus  nourriflfantes.  Elle 
ne  feignit  point  de  découvrir  àfes  deux 
conduAieurs  l'état  de  ion  ame  Se  tou« 
tes  le«  circon (lances  de  la  paflfion  qui 
Fagitoit ,  afin  gué  leurs  réponfes  fiif- 
/ent  plus  préciles.  En  général ,  la  ma- 
nière dont  on  traitoit  les  confultans  à 
Heliopolis^  foitpout«le  corps ,  fois 
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pourrefprit,  les  amenoitffiuà  peu  à 
une  révélation  prçfquc  ii|ivoloriçairc  de 
tous  Içurs  fecret3.  Mai^  de  plus  elle 
n'eut  pas  demeuré  u«  jour  &  ùn^  nuiç 
dans  le  Teniple  cjue  j^r  Içs  avis  dij 
Chef  de  )a  divination ,  qui  n'étoïc  pas 
iUfli  a(5du  auprès  d'elle  que  la  Confi- 
dente ,  les  Prêtres  de  IVIemphis  avoien^ 
déjà  été  confulcez  fur  les  difppfitionç 
du  vr^i  Scthos.  Quelques  disputes  qiis 
les  Prêtres  de  TÈgypte  eufljsipt  ou  fîf- 
fent  fcfnblant  d'avoir  eotrç  »jeux  fijr  tç 
culte  de  leurs  différentes  Dîvinitejj  j 
ils  s'entr'aidoient  avec  un  mervciUeuK 
?ele  fur  larticlc  de  la  Divination ,  ^ 
quelqu'un  <ie  leurs  douze  principauic 
Tfimples  que  les  Confultanç  $'adfeflaf7 
fent::  .<S^,ils  fentoieçt  combien  ils  i/s 
riuiroient  à  çqx^niên\es,  en  neibute-^ 
lant  pas  leqrs  confrères  dan^  un  art  dç 
:opjeâ:ijre, 

Lelçndjepi^iali;  Pr^trç  8f.  la  Prêtrf fle 
:0mmçflcgr€rit  à  cqn^^\te  IVÏaJevie  paf 
les  routes  fouf çrr^©i^f,=4ç  dansiinCiWf, 
ufqij'à  jui^r çyfée  j  tel:  à  peu  prèf  <)ue 
ipu^-ÎViOQsdi^écrit  cejui  de. IVÏefnphis^ 
-e  ptetpin  q^ùe  Ton  faifoit  fairp  aux 
[îoniiîUsns  étoit  poi(r  le  moins;  auffii 
^>ng:  qWà.Mçnafihii,  Àïai5,par  l^^^îlififs 
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d'un  labyrinte  qu'on  n'appercevoît  pa5^ 
&  le  long  defquelles  des  lumières 
fans  nombre  éclairoient  par-tout  des 
caiflTes  de  Myrtes  Se  d'Orangers,  on  arri- 
voit  au  bout  d'uri  long  tems  à  un  lieu 
qui  touchoic  le  Temple  d'où  pn  étoiç 
parti.  Là  on  fit.pafler  devant  la  Prin- 
ceflTe  aune  certaine diftance ,  des  fpcc- 
tacles  où  des  Scènes  d'Amans  heureux 
ou  malheureux,  qu'on  lui  donnoit  pour 
les  ombres  de  ceux  aufquelsces  hiftoi'» 
res  croient  arrivées.  Lorfqu'elle  ctoic 
laffe  d'avoir  marché  ou  de  s'être  tenue 
debout ,  on  la  faifoit  entrer  dans  des 
Cabinets  où  trouvant  un  lit  de  repos 
elle  commençoit  às'aflbupir.  Alors  des 
Toix  mélodicufcs  accompagnées  d'inf- 
tnimens,  fans  qu'on  vît  perfonne,  chan- 
toîent  des  vers  où  Ton  balançoit  les 
attraits  &  les  douceurs  de  l'amour  avec 
fes  dangers  &  fes  peines.  Tout  ceffoit 
dès  qu  elle  ouvroit  les  yeux  ;  &  fou- 
▼ent  elle  les  refermdît  pour  entendre 
encore  cette  hairobnie. 

C'eft  ainfi  que'  pendant  totfte  la  da- 
tée des  préparations ,  plus  ou  moins 
longues  félon  les  circondances  ,  on 
tenoit  les  Confultans  ,  &  fur-tout  ceux 
que  les  inquiétudes  de  ramous  ame-; 
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ftdîcnt  là ,  dans  une  fituation  toujours 
indécife.  Il  faut  même  avouer ,  qu  au 
lieu  que  les  Prêtres  de  Memphis  »  plus 
sxaâs  fur  la  morale,  nemployoïent 
]ue  la  douceur  des  paroles  &  la  force 
les  raifons  pour  guerk  les  paflions  maU 
leureufes  ;  ceux  d'Heliopolis  au  con- 
raire»  pour  mieux  afTuref  le  preflige 
[e  la  grande  repréfentation  qui  dévoie 
n  fermer  les  rcponfes»  entretenoienc 
olontiers  jufques  là  les  bleflures  des 
œurs  malades.  Mais  enfuîte  auffi  les 
cènes  de  ces  repréfentations  étoienc 
Lifli  fages&aufli  inftruftives  qu'à  Men> 
his.  Enfin  en  fortant  de  TEIifée  on 
loncroic  à  Mnevie  la  porte  du  Temple 
e  la  Divination ,  dont  on  lut  pro-^ 
lettoit  rentrée  comme  le  fruit  de« 
réparations  aufquelles  elle  s'étoit  af« 
fjettie» 

La  viGte  de  TElifée  ayant  été  faîte 
pt  fois  pendant  les  douze  jours  :*& 
>rès  bien  des  Sacrifices  offerts  au 
îeu  pour  elle  dans  le  Temple  fermé  j 
Prêtre  &  la  Prêtreffe  menèrent  enfin 
Princeffe  Reine  direftement  auTem- 
e  de  la  divination.  Avant  que  de  le  lui 
ivrir ,  on  lui  fit  prononcer  à  la  porte 
5  trois  qucftions  qu'elle  venoit  faite: 
Y  V 
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au  (ujet  de  fon  amaat.  QuîeH-il  ;  tn'ai- 
ine-t;'il  ;  m'époufera-t'il  î  La  porte  s'oo- 
vrit  aufli-tôt  comne  d'elle-même.  Oa 
ne  voyoit  dlors  qu'un  mue  de  marbre 
vis-à-vis  de  foi  ;  &  Fon  montoit  fur  k 
main  droite  une  vingtaine  de  marches 

?ui  coiiduifoient  dans  une  chambre  où 
on  faifoit  repofer  les  Confultans,  & 
d'où  ils  commençoient  à  entendre  des 
inftrumens  de  Mufique.  De«ià  on  Ia£t 
pafler  par  un  cliemin  a(fez  long  Se  afièz 
obfcur  dans  une  loge  encorejotas  obf« 
cure,  où  le  Prêtre  &  la  Prêtreflc  la  firent 
aflecfirau  milieu  d'eux.  Le  toit  Se  kf 
cotez  de  la  loge  enlevez  tout  d'un  coop 
lui  firent  croire  qu'elle  étok  tranfportéc 
au  milieu  de  la  grande  place  de  Mem* 
phis  qu  elle  reéonnut ,  parce  que  la  feue 
•Reine  fa  Mère  l'y  avoit  menée  autre- 
fois. Elle  fe  trouva  fur  une  efpecc  d'Et 
trade  peu  élevée ,  le  dos  tourné,  au  Pa- 
lais du  Roy,  qu'elle  voyoit  derrière  elle. 
Ainfi  elle  avoit  devant  les  yeux  le  Tei»» 
pie  des  trois  Divinitez  ;  de  telle  forte 
-pourtant  que  toute  la  fece  du  devant 
[fembloît  abbatuë,  êc  que  fa  vue  por- 
toît  jufqu'à  rentrée  du  fanftuaire  >.  Là 

n.  Outre  la  remarque  I  derEli(?€dansleKr.4i. 
quia  été  faite  au  jEttjct  |  YoycA  du  k«  'ét^car! 


en  4eiw-cefcle..  Çyc  jdf*  marjcliqf 
venoie^cieadeTantccoieatle^  ^a- 
isïipfo?.  de  VÇgïpte,  difpQ^ez  4 
tte  .^.ià  gîiucjljfir  ^3^  na^içre:  qp'ilf 
bloÂf  i^tne^keqqcla  cp^^iqu^^ioç 
•^g  ^>8s  PifiWCrApfÇS^sig  ùàï  Iç  B^ 

s*  Ip.^nêmQ.ordrè  ,,-étoipnt,plî!cés4^jî 
s  4e  Memphis.  Enfin  hors  dju  Tem- 
&  djiDs  Jla  pl^QC  jufciu'à.QivejCçxt^ne 
^açe  dp  rÈftj^adc  9  4toit  :i|i>e  fode 
Dsçnifte^.^de^fopjncs  qui  n'avoi^çiyt 
pt  d'^uMç  iirrftilfteni^pt  qucjiç^ljaiffçf 
I  rovit€  autailieu  d'tmM^nmom^ùfi 
hs  la  Princeffe  apperçut  un  pèrfon- 
e  quij>aftaDtdô  la  S%be  des  Dceux  » 
il  av^it  paru  fubîcerticnt ,  s'avançoit 
re  CCS  aeux  rangs  de  Héros  ^c  dp 
is  q\ii  parpiflqiçnt  laclni^rçr ,  le  fel^- 
sr  &  ^encourager*  Alors  çommfinça 
:  Scène  rompofée  d(ïs~peuples  & 
n  CQrjrphée  placé  fur  lé  Parvis  du 


»s  pratiquées  dans 
Temples  dès  An- 
is  une  expUc9tio« 
M.  rAbbe^  BftDiec 


qui  revient  à  ^cf Ue^cÂ» 
Orîg«  des  Fables*  tosv 
3*  p.  x68* 

Yvj 
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Tcmplei  Les  peuples  chantoient  ea 
Muiiqae  pleine  ;  ft  le  Coryphée  leur 
répondoit  en  uhé  déciamaHon  figuré^ 
ibutenuë  par  quelques  fons  d'inftrumens 

3ui  s'accordoient  avec  les  inflexions 
e  fa  roix.  Un  d#mes  Auteurs  rapporte 
ici  la  Scène  Egyptienne  qui  niet  en  ta- 
bleau &  en  adlion  touc  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Les  perfonnages  s'cxprî- 
moient  en  Vers;  parce  qu'ils  ks 
croyoiem  favorables  pour  élever  ftma- 
gination ,  &  lorfqu'rl  s'agit  de  mettre 
rcfprit  au  deffus  de  fon  adiefte  ordinai- 
re i.  Ils  les  fdifoîent  entrer  t>our  beau- 
coup dan^  Vefkt  d'une  illuâon  aidée 
d'ailleurs^  piar  rart  adrtîiràbte  des  Ac- 
teurs, pat 'une  perfpeftivè  très*-fiûe. 


I.  Par  rapport  i  la 
queâton  des  XnigGdiet 
en  vers  ou  en  proie  qui 
s*cô  émue  il  y  a  quel- 
que tems  ;  j'accfordcrai 
Tûlonders  4u*ilî  ieroir 
i  fouhaiter  ^ue  notre 
verfification  de  Théâ- 
tre )  à  l'exemple  de 
celle  des  Grecs ,  des  La- 


re. Mais,  en  attenduie 
^ueMpoëfie  Fran^oiftt 
(è  Toît  enrichie  de  cette 
fiouvelle'fonne  devers; 
tes  raifôns  époncées 
dasis  ie  texte  ponr  un 
cas  femblable  â  celui 
de  la  Tragédie  «  ne 
font  croire  qu'il  7  a 
moins  d'inconvénient  à 


tin.Si  Se  de  quelques  lan- 1  employer  nos  vers  tek 
fues  modernes^  fût  un  j  qu'ils  lonti  qu'à  fe  re<* 
peu  moins  marquée  que  -  duire  abifidument  ila 
la  verfificatiQH.qrdinai-  i  proie* 
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par  un  grand  ménagement  de  lumiè- 
res ;  &  fur  tout  par  Ta  difpofition  de  la 
SpeâacricejKpoiir  qui  Tamour  était  alors 
le  plus  puiàant  des  Enchanteurs*.  Pour 
confervcr  à  cette  Scène  3c  aux  deux 
autres  oui  viendront  enfuite  quelque 
partie  de  leur  ^race ,  j'effàycrai  moi- 
4attênje<feles  traduire  en  Vers  Grecs^ 
quoique  je  ne  fois  pas  extrêtnemcnt 
accoutumé  à  en  faire. 

SCENE 

_.  De  h^premiere  r^onft. 
CHOEUR  DES  PEUPLES  EGYPTIENS; 

Dieux  I  dont  TE^ypte  ofoitfe  nommer  la 
Patrie, 
Dans  nos  malheurs  TOtre  gloire  eft  fl4tr2e*^ 
:  Sucnou^i  6ç.&cno&Rois  vof^Si,  yds  (ùc;i 
-  cefièurs  , 
De  7o$re  cegivK  heureux  riyandexles  dou? 
cèurs*    ;.,_.. 

LE    COftYPHÉE. 

Quel  efi  ce  Héros  qu*aycc  p^ne 


^1$  s  s  1  u  a  $, 

Il  (bit  Jd^  &in  même  4a  Oicov 
^t  y«rs  nous  fa  rou^  l'amcnf  • . 
Çtt$p  longue  fuite  i^  Rois., 
Qui  lui  font  c^tre  êu^  unpiiflàge  » 
Dans  /on  air  &  4ans  fes  Ë^sploûl 
Rf^uvent  l|By  r  yivan^e  iiçage, 
.  Ils  ê^^ipnj^ttif  ^ue  foo  ^c^rage  % 
^ncesUe^x  qui   kur  font  .^ugi  çl^j  %u*9éé 
tçefois  »  ^ 
Va  faire  après  un  long  oragf  » 
Revivre  la  Paix  &  les  Loix* 

LE    CHOEUR. 

Le  Ciel  ^end  donc  enfin  part  â  notre  Coati 

•Jrancc» 
Et  nous  montré  ràutèur  de  notre  délîvrancet 

LE    CORYPHE'E. 

Il  s'approche ,  Se  ût\i  je  diftingùe  (es  traits, 
Alon  bœur$  avant  mes  7bur>'m'avoit  nommé 

Cherès. 
Et  quel  tû  le-Hèror  dont  la  valeur  tnffgne  * 
Fut  des  Dieux  bienfai£ins  un  infirumeht  plus 

digne?  ,     • 

Ôiiî  ;  (on  amour  pour  vous ,  que  lui  rendent  vo| 

cœurs ,  >-.>*.; 

Efl  un  gage  certain  4e  ft^clbcii  iswiBéiirst 
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UN  HOMME  DU  CHOEUR, 
Dant  la  mime  déclamation  que  le  Coryphée» 
Mais  quoi  !  ftm  fio^t  t&  ceint  du  iàcré  Dia-: 

f  1  n«  Bçus  pîirGiflbît ,  dans  la  viâotre  xpioif , 
Qu'un .Scldat^  fortune,  à  txayers.  mille  o^orts 
Par  fon  courage  feul ,  ramené  fur  nos  bords. 

lE  COJiyPîlE'E. 

Bieiintâtd'tf  n  incoonu  dépouiilantl'apparenceà 
Il  reprendra  (on  rang  Cqus  ce  nom  fortuné  , 
De  TEgypte  a^tndGbâs  U  pUs  douce  eiperance , 
Et  par  un  vil  Enclave  ,aHJourd*hui  pro£^é« 

Chantez ,  peuples ,  chantez ,  les  Exploits  flic^ 
morables 
Du  Prince  que  le  Ciela  içu vous con(èryer ; 
Et  qui  rempli  pqur  .tous  de  projets  ûvorables  , 
S'avance  dan$  ççs  lieu^  pour  vaincre  &  tous 
ûuver. 
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ODE 

Chantée  â  deux  Chœurs,  pendant  laquette 
k  Perfonnage  qui  repréfmtoit  Chéris, 
marchant  entre  la  deux.rangs  que  for- 
moient  les  peuples ,  jettoit  à  droite  O 
â  gauche  des  regards  pleins  de  tendrejfe 
&  de  lele  pour  eux. 

PREMIER  CHOEUR. 

Oefi  dés  Dieux  qu'on  a  tu  naître 
Les  Héros  des  nattons  « 
(       Et  l'on  ne  peut  mécoanoitre 
Leur  ûng  â  Jearv  avions» 
Mais  pour  (buHraire  â  Tenyie 
Une  precieufc  vie  9 
Le  ciel  qui  voila  nos  yeux  ; 
De  la  vertu  tome  pure 
Rendit  la  gloire  plus  (îire 
Dans  Cherès'crû  fans  ayeiix, 

SECOND  CHOEUR.; 

L'univers  boR|».£i€our(è; 
S'ouvrant  de  nouveaux  chemins  » 
il  pecdî(  Pafpea  de  l'Ourft 
Pour  chercher  d'autres  humains» 
Ici  des  Peuples  (kuvages 
Sont  aux  Dieux  de  leurs  Rivage» 
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Offerts  au  lieu  d'animaux  : 
Là  pleins  de  terreurs 'fii volet 
Ils  s'ofirent  pour  leurs  Idoles 
A  de  volontaires  maux* 

p.  c 

De  la  verti?bienfallântc 
L'étranglée  autorité 
Soumet  leur  raîfon  tiaiilànte 
Aux  loix  de  l'humanité.  ^ 
O  noble  &  vafle  penfée! 
De  l'Afrique  policée- 
Véritable  conquérant» 
Par  le  commerce  qu'il  fonde  t 
Il  veut  rendre  heureux  le  monde 
Qu'il  vient  de  rendre  plus  grand.  ' 

s.  c. 

Du  féjpur  des  Hefperldei 
A  peine  il  goûtoit  la  Paix  » 
Qu'un  récit  de  traits  perfides 
Le  rappelle  à  de  hauts  faits. 
De  Memphis  eft-ce  un  Elevé  % 
Qu'au  plusiàint  devoir  enleTÇ 
Un  objet  trop  tôt  aimé  i 
Carthage  perd  ton  Empire: 
Mais  non,  l'Afrique  refpire» 
Le  vatnyieuv  a  tout  calmée . 
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L'Egypte  mifc  en  JilUrmw   . 
Par  un  fatal  impoflcur. 
Dans  ce  faux  Prfncc ,  i  vos  armes 
Offre  un  objet  plus  flateur. 
Vous  laiffés  dans  la  bftnce 
Du  menfonge  &  du  fileno^ 
Vers  retrflpr  pcnfiheç  le  ppi4«  t 
Mais  au  feul  Afpcâd*ur>  M^ue.» 
La  vérité  pic  te  tMtt^  #      •  '  * 
Va  faire  entendre  Ô  yoîjç^ 

s.  a 

La  vertu  pour  fèul  indice 
N'a  point  les  fânglants  combats  s 
De  la  valeur  joui  te  au.  vice 
L'éclat  ne  mé  (eduit  pas. 
Sethos  n*4^ft  point  le  B^rt^arCi 
Qui  de  ce  beau  i^om  ffi  parc  ; 
Cherès^  repdezL-noJUs  Setho^f 
Tel  qu*adipîs  pi^ldP^flp 
Aux  feprcts  c^c  U  Tagcljç^ 
Il  combatpt  daçs  Çof tof^ 

L'Aftcur  dont  le  maCquc  tepréfcn- 
toît  Cherè.^  à  n'en  g.ouvoir  pas  faire  la 
diâerence ,  Aojmé  d'iia  iipav^au  feu 
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p^  ces  louanges ,  fortic  par  un  côté 
du  Théâtre  fur  Je  devant ,  avec  Taftion 
d'un  homme  qui  va  fe  jetter  (ur  les  cnr 
nemis.  Aufli-tôt  toutes  les  lumières  du 
Théâtre  éteintes  laifferept  la  Princeflç 
dans  de  profondes  ténèbres ,  entre  le 
Prêtre  Se  la  Prêtreffe  qui  lui  parloient 
pour  la  raflurex.  Mais  quelques  inftans 
après,  TEflrade  fur  laquelle  elle  étoitaC 
îîfe  s'éta.nt  baiflee  la  mit  dans  une  routç 
fufïifammeut  éclairée  ,  par  laquelle  <?n 
la  ramena  dans  -la  chambre  de  rcpos^ 

Mnevie  à  qui  un  voilé  épais  venoîr, 
pourainfi  dire, de  tomber  de  deffus  les 
yeux  ,  avoir  honte  de  n'avoir  pas  com- 
pris d'elle-même  ce  qaelle  vcnoit 
d'apprendre.  Elle  fe  reprochoit  conr 
fufément  des  indifcrétions  qu'elle  n'a- 
voit  pas  commifes  i  à  l'égard  d'un  honv 
me  dont  elle  ignoroit  la  n^iflance.  EUc 
avoiioic  pourtant  à  (es  Condi^iâeur? 
qu'elle  avoir  refiftécentfoisà  unepen-  • 
iec  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  luî 
venir ,  en  voyant  non-feulement  h 
grandeur d'ame,  mais  le  grand  aîrdç 
Çherès.  Ah  ,  fi  j'avois  fuiri  cette  pen? 
fée ,  je  me  ferois  retenue  fur  le  bor^J 
4«  précipice  ,  &  je  ne  Taurois  pas  ai- 
mé. Mais  nçiij  c^atinuoit-çUe ,  je  ;^ 
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fçavois  pas  d'abord  la  difficulté  de  moa 
père,  &  je  Paurois  encore  aimé  Ah , 
mon  pere  ,  vous  qui  cheriffcz  votre 
fille  ,  lui  donnercz-vous  la  mort  pat 
un  vain  fcrupulc  ?  Non,  je  vous  fléchi* 
rai.  La  crainte  que  vous  pouvez  avoir 
d'un  mari  gui  fe  rendroît  maître  de  vo- 
tre Dynaflie  ne  regarde  pas  le  plus  équi- 
table &  le  plus  généreux  de  tous  les 
Iiommes  ;  tout  e(l  fauve ,  pourvu  qu'il 
in'aîme.O  vous  fçavant  Prêtre ,  &  vous 
fage  Prêtrefle ,  procurez-moi  Téclair- 
ciflemenc  que  je  demande.  Se  fatisfai- 
tes  dès  ce  moment  à  ma  féconde  que(^ 
tion  ,  m'aime-t'il  ?  Le  Chef  de  la  Di- 
vination lui  répondit  que  lesCohful- 
tans  étoient  toujours  les  maîtres  de 
pourfuîvre  les  trois  interrogations  auf- 
quelles  on  les  réduifoit  dès  le  premier 
jour.  Mais  qu'ils  étoient  auffi  les  maî- 
tres de  s'en  défifter  ;  &  qu'ils  avoienc 
})lufîeurs  exemples  de  gens  qui  trop 
frappez  de  la  première  réponfc  n'a* 
voient  pft  tenté  les  deux  autres.  Non, 
dit-elle, «je  veux  fçavoir  mon  fort,  6c 
j'ofé  même  le  croire  heureux.  On  lui 
dit  qu'elle  alloit  avoir  fatlsfaétion. 

En  effet  on  la  conduifit  dans  une 
loge  aufli.Qbfçure  que  la  première  par 
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un  chemin  qu'elle  crut  le  même.  L'idée 
de  cette  féconde  fcene  étoit  de  repré- 
fenter  le  combat  qui  fe  pafToit  dans 
l'ame  de  Sethos  entre  l'amour  &  la  ver- 
tu héroïque  ,  fous  deux  perfonnages  $ 
dont  l'un  éioit  l'homme  &  Tautre  le 
héros.  Ils  avoient  tous  deux  la  taille  âc 
la  démarche  de  Sethos;  &  par  le  moyen 
de  leurs  Mafques  imperceptibles  la  par* 
faite  reflembîance  de  fon  vîfagc-  Mais 
de  plus  quelques  lames  d'acier  ou  quel* 
ques  bandes  de    parchemin    placées 
avec  art  à  l'endroit  des  lèvres  leur  don- 
noient  le  fon  4e  fa  voix.  '  Les  Prêtres 
d'Heliopolis  excelloient  dans  ces  for- 
tes de  fcenes  qui  tenoient  quelque  cho- 
fe  de  ces  images  mêlées  d'impoHlbilité 
ou  de  contradiftion  ,  que  les  longes  ot 
frent  aflez  fouvent  à  ceux  qui  ont  de 
grandes  peitjeç  dans  refprit ,  ou  de 
grandes  padîons  dans  le  cœur.  I^i  foli- 
îude  où  ils  avoient  tenu  les  Conful- 
tans  y  les  fpeAaçles  qu'jls  avoient  déjà 
fait  pafler  devant  leurs  yeux,  dont  quel- 
ques-uns infpiroientde  la  terreur,  Jtles 
Narcotiquestemperezqu'ils  avoient  fait 


ï.V.lcsfccrctsdcrart 
Mimique  dan$l*article 
du  Théâtre  des   An- 


ciens dc,M.  l'Abbé  Du- 
bof.  Comp.  de  la  Poefît 
&  de  U  Peinture  »u  i. 
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prendre  pendant  leut  jeûne,  les  avoîent 
fendus  fufceptibles  parle  degrcz  de  ces 
dernières  îllufions.  Elles  alloient  quel- 
quefois au  point  qu'on  avoir  de  la 
peine  à  les  empêcher  d.e  s'adreffer  aui 
Afteurs ,  &  on  ne  les  en  empêchoit  pas 
toujours.  Ils  les  prenoicnt  pour  les 
perfonnes  mêmes  qu*une  puiuancc  fur- 
naturelle  faifoit  paroître  devant  eux. 
Au  refte  la  Prînceflfe,  quand  fa  loge 
fut  enlevée  comme  la  première  fois, 
Crat  fe  vpir  feparée  par  un  ruifleau  <f  une 

{)laine  inconnue  ôc.  déferre ,  au  fond  de 
aquelle  étoient  un  camp  ôc  des  tentes. 
,  Les  deux  perfonnages  étoient  feuls  fur 
le  devant  :  Et  il  parât  d'abord  qu'ils 
fe  promenoient  féparément  Tua  de 
Tautre. 

SCENE 

De  la  féconde  réponji. 
L»  H  O  M  M  E. 

AH  !  je  ftn$  le  yainqueur  donc  'film  mi* 
nacé. 
L'Amour  comme  en  (on  Thriiic  en  mon  ceeor 
«*eftplaoé« 
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LE   HEROS. 

Héroïque-  vertu  ^  vôîei  votre  vîâlitiê  9 
Si  pour  moi  tout  amour  devient  iilégitime* 

L*  H  O  M  M  E. 

Un  trop  charmant  objet  me  retient  fous  fà  loi  : 
Non ,  les  pieuK  oc  font  point  contre  elleft  coih 
tre  moû 

LEHEROS    è  rautfe  perfinnage. 

Hé  quoi  Vfetiis-tUi  (cduît par  et  v*fhès  amétcei» 
^.'çe  poifon'Bïcéur  Jaiffer  preAéife^es  foras^t 
Te  fouvient-il  fi  peu  de  tes  propres  travaux , 
ÎQaî  n'ont  fx^k  pèîâc,  fcéias!  reparé  ftilii  '^^ 

miuic  ■  '  ' 
Qu*â  r Afrique  À  caufbz  là  fatale  foibfetlè 
D'un  Héros  devenu  criminel  par  tendreflè  ? 
Le  haiar d ,  il  eft  Vrai  9  des  fers  bû  tu  te  plâif 
Ne  doit  ^as  te  coMarrc  à  deiî  grands  fdrfàîfs. 
iWatr  cft-tc  affcî^Wf  ioi  f  Vainemcht  ton'hîf- 

.     toire  ,      .       .     . 

Te  ramené  à  Memphîs'dc  vlÔôire  eA'viâoire  ; 
Tu  viens  périr  au  porti  fi  ton  cœur  affermi 
K'immole  dans  l'amour  ton  dernier  Ennemi* 
Tu  ne  t'appartiens  plus }  ton  Sceptre  &  ton  cœuc 

piémp^f.     «..••.'■  ,     • 

To\f^  eft  dû  dansSpthos  à  la  vertu  £upréme» 
Songe  qttet'implorant  contre  un  lâeheimpoUeur» 
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De  TEgyptet  fes  Rois  t*ont  fait  Con(<;nniteun 
De  ce  titre  facré  >  Roy  »  mari  d^iine  Reine» 
Tu  ne  ferois  bien- tôt  i^a*une  fouice  de  haine» 
Deux  Frères*  •  •  • 

L'H  OM  M^ 

Porte  ailleurs  des  conftîls  (ûperfliis: 
Héroïque  devoir  je  ne  t'écoute  plus* 
Lorfque  je  prête  à  tous  une  main  (ècourablet 
Par  quel  defiin  fî|ut-il  que  ma  vertu  m'accable  f 
Me  préservent  les  Dieux  de  ces  égaremexu» 
Reprochez  autre&is  i  des  héros  amans  9 
Qui  pourtant  en  cent  lieux  ont  aujourd'hui  dsf 

Temples  ; 
JHais  n'attens  plus  de  moi  ces  (u^Umes  exempki 
Qui  peut-être  à  tes  yeux  &  beaux»  fi  relevez. 
Par  leur  excès  un  jour  feroient  deCtprouvez* 
Ou  plAtôt»  (ans  déchoir  de  ma  première  envie  1 
Au  (erviçe  des  miens. je  conûcre  ma  vie  : 
Maisâ  tout  (bmbonheur  attentif  à  ibn  tour. 
Mon  cqrui:  jufqu'au  tombeau  gardera  fi>Bamottib 

LE    HEROS,  à  fdn. 

X*Amour  à  des  raifbns  fait  trop  de  refiffance  ; 
D^un  plus  puillànt  effort  je  conçois  Timportancc» 

*  À  l* Mitre  ftrfônnêge* 
Allons ,  pour  terminer  d'inutiles  tfropos  : 
EfTayon^  qui  vaincra  de  l'homme  ou  du  héros; 
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L*  H  d  M  M  E, 

Ne  voulant  conCexret  que  l'Amour  de  Mnevxtt 
Battoii$-nous;  je  vaincrai»  même  en  perdant 
la  vié« 

Auflî-tôt  les  deux  Afteurs  tirèrent 
Tépée  l'un  contre  Tautrc  ;  &  la  Prin- 
cefle  croyant  être  à  un  fpcdacle  réel , 
leur  cria  :  Arrêtez  ;  en  te  levant  de  fa 
place ,  comme  pour  aller  à  eux.  Mais 
le  perfonnage  du  héros  ayant  bien-tôt 
étendu  par  terre  le  perfonnage  de 
Phomme  ;  elle  lui  dit  :  Ah  barbare  , 

Eercer  mon  Amant  en  ma  préfence  ! 
'Adeur  héros ,  quoiqu'il  put  ne  pas 
s'attendre  à  ce  tranfport ,  eut  affez  de 

Eréfence  d'efprit  pour  s'avancer  fur  le 
ord  du  ruifleau  ,  Se  pour  lui  répondre 
fur  le  ton  au'il  avoit  parlé ,  &  eh  fui- 
yant  fon  cntnoufiafme: 

Madame»  Uvlt  encor  »  je  Cms  devant  vos  yeuxi 

La  Princeffe  lui  répliqua  :  Ah  cruely 
ce  n'eft  pas  toi  que  j  aime  ;  ou  fi  c'efi 
toi  »  impitoyable  héros,  gui  eft  l'objet 
de  toute  ma  tendreffe ,  viens  me  frap- 
per moi-même  ;  &  par  une  mort  favo- 
rable prévient  les  tourmens  que  tf 
Tome  IL  Z 
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cruauté  me  fait  craindre.  L'Aftcur  ré- 
pondit fur  le  champ  ; 

Reine  9  le  Ciel  yous  garde  un  (brt  plus  glo* 
deux  : 
Votre  mort  ne  fèroît  qu'une  inutile  offrande» 
Au  prix  du  noblç  effort  que  mon  coeux  tous 
demande« 

La  Princefle  étant  tombée  alors  en 
défaillance,  des  hommes  &  des  fem- 
mes du  fécond  ordre ,  qui  ne  parloicnt 
point ,  la  vinrent  prendre  pour  la  por- 
ter inceflammcnt  dans  la  chambre  de 
repos,  où  Ton  eut  beaucoup  de  peine 
à  la  faire  revenir.  Le  Chef  cle  la  Divi- 
nation 9  Se  deu!x  Prêtres  Médecins  qui 
fe  trouvèrent  bien-tôt  dans  cette  cham- 
bre ,  ne  la  laifferent  manquer  d'aucune 
des  chofcs  c]^ui  pouvoient  fervir  en  ces 
accidens  qui  n  étoient  pas  rares  »  & 
aufquels  on  s'attendoit.  Enfin  aU  bouc 
de  deux  grandes  heures ,  le  Prêtre  &  la 
Prêtreffe  demeurez  feuls  lui  demande^ 
rent  fi  elle  fouhaitoit  d'être  remenée 
dans  fon  appartement.  Elle  répondit 
avec  une  colère  qui  étoit  touchante 
dans  la  perfonne  du  monde  la  plus  dou- 
ce, qu'elle  vouloit  fçavoir  auparavant 
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quel  étoit  ce  noble  eflfort  que  Sethos 
atcendoic  d'elle.  Le  chef  de  la  Divina- 
tion répliqua  que  ce  n'étoit  pas-là  la  troî- 
ficme  de  tes  queftions;  &  qu  elle  lavoic 
conçue  en  ces  termes  :  M'époufera-t'il  ? 
mais  que  néanmoins  pour  la  fatisfaire, 
on  paiTeroit  par  defTus  la  règle  ,  pour- 
vu ^u  elle  fe  fentît  aflez  forte  pour  fou*, 
tenir  une  tpoifieme  évocation  :  c*étoic 
le  nom  qu'on  donnoit  toujours  aux 
fccnes  des  réponfes.  Il  ne  faut  pas  croi- 
re même  que  le  Prêtre  qui  lui  parloit 
eut  eu  une  pareille  compla^fance  >  fi  la 
troifiéme  Icene  préparée  n'avoir  pa$ 
pu  fervir  également  &  à  l'ancienne 
queftion&  à la.nouvellç.  La.Princcfle 
dit,  les  yeux  baignez  de  larmesj  qu'elle 
aimoit  mieux  çonnoitre  tous  fes  mal-, 
heurs  en  un  jour  ;  &  que  fi  elle  mou-^ 
roit  de  la  prédiâion  elle  ne  mourrolfl 
plus  de  Teffet. 

Une  route  femblable  aux  deux  pre-, 
inieres,  la  conduiGt  donc  dans  ua 
endroit  où  fes  deux  conduAeurs  la 
prièrent  d'attendre  debout.  La  logo 
enlevée  lafit  trouver  dans  le  lieu  qu'elle 
frequentoit  le  plus  ;  c'étoit  le  Temple 
de  Tanis;  il  lui  fcmbla  qu'elle  nen 
avoit  pafle  que  la  porte.  De- là  elle  vit; 

Zij 
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prefqu'à  Tentrée  du  Sanftuaîre  Tautel 
que  Ton  dreffoit  ordinairement  pour  y 
célébrer  le  marîagc  des  perfonnes  de 
diftiDftîonj  mais  cet  autel  étoit  fans 
Miniftr^s.  La  nef  du  Temple  jufqa  à 
rauccl  étoit  remplie  d'un  grand  peuple 
rangé  en  hayc  &  fur  des  échaufïàux  qui 
s'élevoient  par  degrez  à  droite  &  à  gau- 
che. Mais  cette  a(u;mbléc  ne  commen- 
çoit  qu'à  une  certaine  diftancc  ;  &  à 
Texception  du  Prêtre  &  de  la  Prctreffe 
entre  fefquels  elle  étoit  toujours,  eUe 
avoit  autour  d'elleun  très-grand  cfpacc 
libre.  Un  moment  après  ellefe  vit  abor- 
dée par  un  homme  qui  lui  parut  être 
Sethos  lui-même;  Il  n  étoit  plus  en  ha- 
bit  de  guerre ,  comme  elle  Tavoit  tou- 
jours vu  ;  mais  fous  la  robe  ouverte  que 
les  Egyptiens  portoiept  dans  les  villes 
&  en  temps  dejpaix,  il  laiffoit  voir  la 
vefte  d'Initié.  Cet  Afteur  lui  préfcnta 
la  main  &  lui  dit: 

SCENE 

De  la  troijîéme  réponfe. 

Vos  (ujets  ailèmblez  autour  de  cet  Autel 
Attendent  que  votre  hymenée 
'  '  Rende  leur  bonheur  immorteL 
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Selle  Reine  >  ConfEcez  que  ma  main  fortunée  > 
Remplil&it  des  (buhalts  il  doux  « 
Vous  joigne  à  votie  heureux  Epoux. 

La  Reine  fe  prêtant  à  fon  erreur  com- 
me à  un  fonge  dans  lequel  on  drain- 
droit  de  fc  reveiller ,  lui  dît  :  Ah  !  chet 
Prince ,  je  fuis  enfin  au  comble  de  mes 
vœux  :  Se  peut-il  .qu'après  toutes  les 
frayeurs  qu'on  m'a  données  fur  votre  fu- 
jet ,  vous  veniez  vous-même  calmer 
mon  ame.  Mais  je  vois  que  vous  avez 
quitté  vos  habits  de  guerre ,  &  la  vcftc 
d'Initié  fait  votre  feul  ornement.  Vos 
vîftoires  nous  ont  fans  doute  affuré  la^ 
paix.  Parfait  Héros  vous  ferez  toujours 
mon  vainqueur. .  * .  y 

S  E  T  H  O  S  Nnferrompaniy  ii$t        " 

Peuples  »  chantez  l'Hymen  de  votre  Coxl^ 
veralne  ; 
Vantez-lui  d'un  Epoux  les  (oins  refpeâueux 

Votre  félicité  prochaine 
Sera  le  premier  fruit  d'un  Amour  vertueux; 

La  Reine  fe  laiflant  conduire  à  ce 
perfonnage* ,  traverfa  avec  lui  les  deux 
rangs  de  peuples  qui  chantoient  ak«r* 
nativement  cet  Epithalame  : 

Z  iij 
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A  L'HYMEN. 

Sage  Auteur  des  progrès  de  la  nature  humaine, 

Toi  qui  changeas  pour  nous  en  de  pudiques  choix 

Les  dé/irs  eSrénez  dont  Tinconflancc  entrsdnc 

Les  Habitans  des  hois. 

Ceft  par  toi  «  quViux  enlans»  doux  tfpoU  de 
leur  race  9 
Les  Pères  conferTant  les  leçons  det  Ayeux  ; 
Nos  Rois  9  fils  des  Héros  »  ont  marché  £iir  la  tracei 
Des  Héros  fils  des  Dieux. 

Des  Etats  non  content  de  calmer  les  querelles; 
Tu  mets  fin  aux  foucis»  aux  tranfporcs  amoureux 
Et  fans  troubler  les  cœurs  à  ta  chaîne  fidelles» 
Tu  fçais  les  rendre  heureux* 

Notre  Reine  à  tes  loix  vient  aujourd'hui  & 
rendre. 
Faislui  goûter  la  paix  qu'elle  va  nous  donner  ; 
En  acceptant  TEpoux  vaillant  »  fbumis  &  tendre 
Qu'elle  doit  couxanner. 

A   SÊTHOS. 

Mais ,  ô  Héros  9  à  tous  ,  hors  à  toi  feul  pror 
pîce , 
Peut-elle  tout  d'un  coup  égaler  ta  vertu  î 
Laiilè-la  re(pirer,  avant  le  (àcrifice 
De  fon  cœur  combattu. 
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Dès  le  commencement  de  cette  der- 
nière (lance ,  le  Prince  &  la  Princeffe 
étoicnt  arrivez  à  l'Autel.  Alors  Sethos 
qui  la  tenoit  toujours  par  la  main  prie 
la  place  du  Prêtre ,  en  paffant  derrière 
l'Autel  &  en  la  laiflant  a  un  des  cotez  ; 
au  lieu  de  fe  mettre  de  l'autre  côté  vis- 
à-vis  d'elle.  Elle  étoit  déjà  un  peu  éton- 
née de  cette  fituation,  lorfqu'elle  fentit 
prendre  fon  autre  main  par  un  homme 
en  habit  de  guerre,  qui  ayant  un  genou 
en  terre  la  baignoit  de  fes  larmes  fans 
montrer  fon  vifage.  A  cet  afpeft  elle 
fe  tourna  vers  Sethos  comme  pour  fe 
réfugier  entre  fes  bras  ;  mais  il  étoit 
déjà  difparu,  Se  elle  ne  le  vit  plus. 
L'homme  de  guerre  difparut  auffi.  Mais 
le  Prêtre  &  la  Prêtrefle ,  qui  l'avoient 
fuivie  par  derrière,  &  qui  veilloientfur 
elle ,  la  jetterent  prefque  évanouie  dans 
un  fauteuil  très-profond.  Audi- tôt  les 
ténèbres  s'ccant  répandues  par  tout,  on 
la  tranfporta  dans  une  machine  faite 
exprès  &oùtenoientfesdeux  conduc- 
teurs ,  jufques  dans  l'appartement  qu'on 
lui  avoit  donné  à  côté  du  Temple.  Il 
étoit  précifément  au-deflus  de  leur 
Théâtre  :  Et  comme  ce  tranfport  fe 
faifoit  toujours  dans  une  profonde  obf* 

Z  iv 
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curité }  les  Confultans  »  quand  le  jout 
leur  étoit  rendu ,  fc  trouvoient  dans  cet 
appartement  fans  fçavoir  par  où  ils  y 
étoient  rentrez ,  &  fans  pouvoir  com- 
prendre comment  ils  étoient  revenus 
de  ii  loin  en  fi  peu  de  temps. 

Quand  la  rrinceffe  eut  repris  fes 
fens ,  le  Prêtre  &  la  PrêtrefTe  lui  dirent 
que  leur  fonâion  étoit  finie  à  fon  égard; 
mais  qu'elle  étoit  la  maîtrefTe  de  de- 
meurer encore  vingt-quatre  heures  dans 
le  même  appartement  :  après  quoi  on 
la  prieroit  de  paffer  dans  un  autre ,  G, 
elle  leur  faifoit  Thonneur  de  choifîr  le 
logement  des  Prêtreffes  pour  une  re- 
traite de  quelques  femàines  :  Mais  que 
1  appartement  qu'elle  occupoit   étoit 
deftiné  aux  Confultans,  On  ajouta  tout 
de  fuite   que  dans   cet  appartement 
même  ,  elle  étoit  libre  de  fuivre  pen- 
dant ces  vingt-quatre  heures  le  régime 
qu'elle  jugeroit  à  propos  ;  &  qu'outre 
cela  elle  demeureroit  feule  avec  eux 
deux  9  ou  auroit  une  plus  grande  corn- 
pagnie  fi  elle  le  fouhaitoit«  On  lui  fit 
voir  en  eflFet  par  une  jaloufie  de  fa  cham- 
bre une  table  fuperbement  fcrvie  dans 
une  chambre  voifine ,  &  la  même  com- 
pagnie qui  Tavoit  reçue  attendant  faos 
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impatience  quelles  feroîent  fes  volon- 
tez.  Mnevie,  qui  était  d'une  politet 
fe  &  d  une  complaiiànce  fans  égale  » 
répondit  à  fes  Condufteurs  qu'elle  ne 
demandoit  qu'une  demi-heure  pouc 
Ce  remettre  &  fe  rajufter;  &  qu'elle 
prioit  le  Prêtre  de  l'aller  dire  fur  le 
champ  à  la  compagnie  qui  lui  faifoic 
la  grâce  de  l'attendre.  Elle  ajouta  pour- 
tant avant  qu'il  fortît  9  que  ne  pou« 
vant  pas  laiuer  le  R07  fon  Père  plus 
long-tems  feul,  elle  partiroit  d'abord 
après  le  repas  qu'elle  alloit  pren- 
dre avec  les  Prêtres  &  les  Prêtrcffes; 
&  qu'ainfi  Ton  voulût  bien  faire  aver- 
tir les  Officiers  &  fes  Femmes.  En 
fortant  au  bout  d'une  demi-heure  de 
la  chambre  où  elle  étoit ,  pour  paflfec 
dans  l'autre;  elle  embrafla  avec  de 
grandes  marques  d'amitié  &  de  recon- 
Doiffance  la  Prêtrefle ,  qui  outre  l'affi- 
duité  de  fa  converfation  &  de  fes  con» 
folations ,  Tavoit  fervie  pendant  dou- 
ze jours  comme  une  domeflique  ;  6c 
en  lui  donnant  fon  portrait  enrichi 
de  diamans»  elle  promit  un  préfenc 
plus  confiderable  pour  le  Temple 
d'Heliopolis. 
Dès  que  la  Princeffe,  reconduite 

Z  v 
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après  le  repas  par  toute  la  compagnie 
qui  avoit  mangé  avec  elle,  fut  re- 
montée dans  fon  char  ;  fa  Nounice 
à  côté  d'elle  ir  comme  elle  étoit  en 
venant  »  lui  die  :  Ah  !  Madame ,  que 
j'étois  impatiente  de  me  revoir  auprès 
de  vous  j  pour  vous  donner  une  heu- 
reufe  nouvelle  que  vous  n  avez  peut- 
être  pas  apprife  dans  la  retraite  d'où 
vous  fortez.  Votre  Amant  reconnu 
pour  ce  qu  il  eft ,  fe  difpofe  à  venir 
9,  Tanis  prêt  à  vous  époufer ,  afi&an- 
chi  de  tout,  &  particulièrement  de 
là  difficulté  qui  lui  àuroit    été    faite 

I)ar  le  Roy.  Auffi-tôt  cette  Femme 
ui  fît  UD  détail  fi  favorable  de  cet 
événement ,  que  la  PrinceflieT  regarda 
comme  autant  de  fîfèions  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  annoncé  de  finifire  par 
les  réponfes  qu'elle  venoit  de  recc- 
vpir.  Mais  pour  faire  entendre  au  Lec- 
teur le  fujet  de  cette  confiance  ;  il  efl 
néceflaire  que  nous  allipns  reprendre 
Setbos  I  portant  encore  le  nom  de 
Cherèsj^  dans  le  camp  où  nous  Ta- 
vons  laifle  vainqueur  des  Arabes  9  & 
maître  de  la  perfonne  d'Afarès  fon  an- 
cien Efclave  qui  avoit  ufurpé  fon  nom. 
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L  E  Confervateur ,  en  partant  de  ce 
camp  pour  Memphis ,  avoit  fait  mettre 
fon  Captif  dans  un  chariot  où  il  étoit 
feul,  air]s,&  fans  autre  incommodité 
que  de  ne  voir  perfonne  &  de  ne 
prendre  le  jour  que  par  le  haut  des 
ais  qui  Tenfermoient.  Là ,  on  le  fer- 
voit  dans  les  paufes  du  voyage  fans 
lui  rien  dire.  Pendant  la  nuit  où  Ton 
campa ,  Cherès  fit  étendre  un  lit  dans 
ce  même  chariot  aiïcz  long  pour  le 
recevoir,  &  fit  veiller  le  prifonnier 
fermé  dedans  par  des  fentinellcs  qui 
fe  relcvoient.  Arrivé  à  Memphis  il  alla 
d'abord  au  Palais  du  R07 ,  &  lui  pré- 
fentant  les  deux  Princes  qu'il  rame- 
noit ,  il  lui  dit  devant  une  Cour  nom- 
breufe  :  Qu'outre  une  infinité  de  preu- 
ves de  courage  &  de  prudence  qu'ils 
avoient  données,  il  ctoit  redevable 
de  la  vie  au  Prince  Beon ,  qui  avoit 
paré  un  coup  de  febre  que  lui  por- 
toit  le  Général  Ennemi  ;  &  que  le 
Royaume  &  toute  l'Egypte  devoit  au 
Prince  Pemphos  l'embrafement  de  la 
flotte  des  Arabes.  Il  ajouta  qu'à  l'égard 
du  Captif  qu'il  amenoit,  il  croyoit 
important  de  faire  drcffer  devant  la  por- 
te du  Palais  une  grande  eiïrade.  Que 

Z  vj 
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là ,  on  lui  fit  fubir  en  préfence  de  tout 
le  Peuple  des  interrogations  qui  lui 
feroient  faites  par  lui  Chères  fon  vsdn« 

Sueur  ;  qui  s'étoit  trouvé  d'ailleurs  au 
ege  de  Coptos  où  Sethos  avoir  dis- 
paru :  Qu  il  fe  feroit  afCfter  dans  cet 
examen  par  des  Prêtres  quiavoientfui- 
vi  Sethos  depuis  fa  première  enfance 
pfqu'à  la  fin  de  fon  Initiation  :  Se 
que  ceux  des  Seigneurs  préfens ,  qui 
avoient  vu  tout  le  miniflere  de  la  Reine 
Nephté)  formeroient  leurs  doutes  ou 
communiqueroient  leurs  lumières  fur 
ce  fujet.La  Reine  qui  craignoit  pour 
bien  des  raifons  les  fuites  de  cet  éclair- 
ciflemeilt»  s'écria  d'abord  ou'il  étoit 
inutile ,  &  qu'il  fuffifoic  ci  enfermer 
Sethos  en  uneprifon  perpétuelle  ;  pu- 
nition trop  douce ,  ajoûca-t'elle,  pour 
fa  révolte ,  Se  pour  ks  maux  qu'il  a 
caufez  à  TEgypte.  C'eft  pour  cela. 
Madame  >  répliqua  le  Confervateur , 
qu'il  faut  foumettre  le  criminel  à  un 
jugement  public ,  qui  en  condamnant 
la  perfonne  juftifiera  peut-être  le  nom. 
Le  Roy  plein  des  obligations  qu'il 
avoir  à  Cherès  opina  hautement  com-* 
me  lui  ;  &  il  ajouta  qu'il  lui  remet* 
toit  cette  affaire  pour  la  fuivre.  Se 
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pour  la  terminer  de  la  maDiere  qu  il  le 
jugcroit  à  propos. 

Cherès  forçant  du  Palais  dit  en  parti- 
culier au  Prince  Beon  qu'il  avoir  une 
heure  de  tems  pour  aller  voir  fon 
époufe  chez  les  rrctrefles  ;  mais  qu'il 
le  prioit  de  ne  point  s'engager  alors 
dans  Pembarras  de  la  ramener  ;  narce 
qu'il  ctoit  important  qu'il  affiftât  à 
rinterrogatoire  qu'il  alloit  inceflam- 
ment  faire  fubir  au  prifonnier.  En  effet , 
cette  eftrade  donc  on  fe  fervoit  en 
d'autres  occafions  fut  pofée  en  moins 
d'une  heure  affez  près  du  balcon ,  pour 
pouvoir  'entendre  de  part  &  d'autre  ce 
qui  fe  diroit.  Alors  Cherès  accompagné 
de  huit  ou  dix  Prêcres  qui  l'avoienc 
connu  dès  fa  naiffance ,  &  des  deux 
mii  l'avoient  fuivi  dans  fes  voyages  ; 
ayant  avec  lui  outre  cela  une  douzaine 
de  Seigneurs  qui  avoient  affifté  au  ma-, 
riage  a  Oforoth  &  de  Nephté ,  mon- 
ta le  premier  fur  Teflrade.  Le  Roy 
cependant,  Daluca ,  les  deux  Princes 
fes  Fils  9  Se  tout  ce  qui  pouvoit  tenir 
de  Courtifans ,  hommes  &  femmes  9 
fur  le  balcon  ou  aux  fenêtres  du  Pa- 
lais, étoient  dans  l'attente  de  ce  fpec* 
tacleà  du  jugement  du  Confervateur. 
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Enfin  on  amena  le  Captif  au  travers 
d'un  Peuple  innombrable  qui  étoit  en 
bas.  Dès  qu'il  fut  monté  &  mis  en  fa« 
ce  de  fon  Juge,  qu'il  apperçut  la 
vefte  d'Initié  à  travers  les  mailles  de 
fa  cotte  d'armes ,  fans  que  les  autres 
afCilans  y  eufTent  encore  fait  attention, 
qu'il  lé  vit  enfin  environné  de  Prê- 
tres difpofez  à  confondre  un  faux  Se- 
thos  par  les  feuls  préliminaires  de  l'I- 
nitiation qui  lui  manquoit ,  il  s'écria  : 
Ah  !  malheureux ,  je  ne  fuis  que  TEf- 
clave  Afarès.  Je  me  repens  pourtant 
moins  d'avoir  trompé  tous  les  nommes 
par  le  faux  nom  qqe  j'ai  pris;  que  je 
ne  fuis  fatisfait  de  les  prévenir  tous, 
&  d'être  le  premier  à  reconnoître  dans 
ce  Héros  le  vrai  Sethos  mon  Maître 
&  mon  vainqueur.  En  même  tems  x^ 
rant  fon  anneau  de  foh  doigt  i  il  lui 
dit  :  Seigneur ,  je  vous  rends  l'anneau 

2ue  je  vous  pris  dans  la  fatale  nuit  de 
loptos  :  je  ne  vous  Fôtai  que  quand 
je  vous  crus  mort  d'un  coup  d'épée 
que  vous  veniez  de  recevoir  à  côté 
d'un  jeune  Seigneur,  qui  vous  crut  mort 
auffi-bien  que  moi  :  C'eft  moi-même  , 
dit  fur  le  champ  un  Seigneur  de  l'âge 
de  Sethos ,  qui  étoit  à  une  fenêtre  do 
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Palais.  Afarès  reprenant  fon  difcours 
qu  on  écoit  ravi  d'entendre*  Je  vous 
avoue ,  Seigneur ,  dit-il ,  que  l'avan- 
tage que  j'avois  eu  d'être  élevé  auprès 
de  vous ,  me  pcrfuada  que  f  étois  Thom- 
tne  du  monde  le  plus  capable  de  vous 
remplacer.  Les  viftoires  que  j'ai  rem- 
portées dans  TArabie  ;  toute  ma  con- 
duite   même  auroit  foutenu  jufqu'au 
bout  cette  opinion  dans  le  Public  ,  fi 
vous  n'étiez  pas  reffufcité  dans  la  per- 
fonne  du  grand  Cherès.  Mais  quelle 
cft,  ô  Dieux ,  la  diftance  des  hommes  l 
Je  n'ai  pu  égaler  en  acquérant  le  nom 
déjà  fameux  de  Sethos ,  la  réputation 
que  Sethos  a  acquife  fous  le  nom  in- 
connu de  Cherès.  Que  l'on  me  mené 
au  fupplice ,  je  ne  l'ai  que  trop  méri- 
té; &  mon  Arrêt-ert   conforme  par 
avance  à  celui  de  mon  Juge. 

Ce  témoignage  du  Criminel  fut  con- 
firmé auffi-tôt  par  celui  de  tous  les  Prê- 
tres, &  fur  tout  des  deux  qui  avoient 
"reconnu  autrefois  le  jeune  Sethos  en 
rifle  de  la  Taprobane.  Ils  racontèrent 
comment  il  y  avoit  été  amené  par  la 
flotte  Phœnîcienne  que  commandoit 
Aftarte,  auquel  ce  Prmee  avoit  été  re- 
mis comme  un  fimple  Soldat  de  Mem- 
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Èhis  nommé  Chefès,  vendu  par  des 
ithiopiens  qui  Tavoient  pris  biefTé  & 
prefque  more  dans  le  combat  noftur- 
ne  de  Coptos»  Ils  firent  un  léger  détail 
de  la  viftoire  (jue  Ton  courage  &  fon 
adreffe  avoic  aidé  aux  Phœniciens  à 
remporter  fur  les  Infulaires.  Ils  expli- 
quèrent comment  les  deux  Peuples  re- 
conciliez avoient  cru  pouvoir Jui  con* 
fier  une  IBotte  avec  laquelle  il  avoit 
entrepris  &  achevé  glorieufement  le 
tour  entier  de  TAfiriaue.    Ces    deux 
Prêtres  attefterent  enfin  qu'ils  rie  la- 
voient  jamais  quitté  quinze  jours  de 
fuite ,  depuis  la  Taprobane  jufqu'à  fa 
rentrée  dans  TEgypte.  Alors  le  R07  de- 
manda à  voir  ce  fameux  anneau,  qui 
au  lieu  de  faire  reconnoître  fon  Kb 
tout  d'un  cou^ ,  avoit  pcnfé  donner 
gain  de  caufe  a  un  impofteun  Sethos 
Je  lui  tendit  fur  le  balcon  de  deffus  l'et 
trade  qui  n'en  étoit  pas  à  la  diftance  de 
deux  bras  d'homme.  Mais  il  y  joignit 
l'anneau  de  la  Reine  fa  Mère  »  qu'ildic 
avoir  reçu  de  fa  main  le  jour  de  /a 
mort ,  en  préfence  d'une  Dame  âgée 
qu'il  montra  fur  le  balcon.  Cétoit  la 
première  Dame  de  la  feue  Reine  qui 
confirma  le  fait  avec  des  tranfports  de 
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tendreffe  (jui  entrecoupoîent toutes  fes 
paroles.  Ainfî  le  Roy  eut  la  fatisfaftion 
de  confronter  ces  deux  pierres  avec 
celle  qu'il  portoit  lui-même  à  fon  doigt, 
&  devoir  enfemble  les  figures  des  trois 
Divînitez  qu'il  avoin  fait  autrefois  tail- 
ler fur  la  même  émeraude ,  &  féparer 
enfuite  pour  en  faire  les  trois  bagues 
dont  nous  avons  padé  dans  le  premiec 
Livre  de  cette  Iliftoire. 

Oforoth  ne  s'en  tint  pas  là  :  car  dé- 
mêlant très-bien  le  penchant  du  Peu- 
ple indiqué  par  des  acclamations  fans 
fin  ;  il  fe  fit  defcendre  en  bas  avec  le 
fauteiiildaits  lequel  il  étoitaffis,  & 
monter  de  même  fur  Teftrade.  Là,  par- 
lant le  plus  haut  qu'il  lui  fut  poflible 
à  toute  r^fliftànce,  il  dit:  Je  vois 
que  mes  Pleuples  attendent  de  moi  que 
je  rende  à  mon  Fils  Sethos  Taflurance 
de  ma  fucceffion.  le  veux  aller  au  delà, 
de  leur  attente  &  de  leurs  voeux.  Je  def- 
cends  de  mon  Thrône  dès  ce  moment , 
pour  le  céder  à  un  Fils  qui  le  remplira 
mieux  que  moi.  Aufli-tôt  détachant  fort 
Diadème,  il  ordonna  à  Sethos  de  fe 
mettre  à  genoux  devant  lui;  &  lui 
ayant  fait  ôter  fon  cafque,  il  lui  atta- 
cha ce  même  Diadème  fur  le  front» 
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Cette  courte  cérémonie  futfuivîe  d'ap* 
plaudiiïemens  qui  empêchèrent  tous 
ceux  qui  écoient  là  de  s'entendre  pen- 
dant plus  d'une  heure.  Ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  ce  tems  qu'Oforoth  s'étant 
retiré ,  le  Roy  Sethos  demeuré  fur  l'ef- 
trade ,  avec  tous  ceux  qui  Tavoient 
accompagné  comme  Juge  ,  dit  au  Peu* 
pie  :  Que  bien  que  Timpodeur  Afatès 
eût  mérité  la  mort  par  la  guerre  qu'il 
avoir  faite  à  l'Egypte  ;  il  croyoit  néan- 
moins devoir  commencer  fon  règne 
par  une  aftion  de  miféricorde  :  Qu'ainfi 
il  accordoit  la  vie  au  Criminel  Se  le 
retenoit  même  à  fon   fefvicc ,   mais 

3u'il  lui  laiflferoit  le  nom  Se  la  qualité 
'Efclave;  ce  qu'il  jugeoit  une  affez 
grande  punition  pour  un  homme  que 
ion  courage  Se  fa  capacité  avoient  laie 
devenir  Général  d'armée. 

Le  nouveau  Roy  s'étant  rendu  auffi- 
tôc  dans  le  Palais.  Il  commença  pat 
demander  le  Roy  fon  Père ,  qui  s'étoic 
déjà  choilî  un  appartement  écarté ,  & 
de  fort  peu  d'étendue.  Sethos  en  y  en- 
trant, le  profterna  devant  lui.  Le  Roy 
rayant  feit  relever ,  lui  dit  qu'il  mour- 
roit  content ,  puifque  le  retour  de  fon 
véritable  Fils  lui  avoit  donné  lieu  de 
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faire  la  feule  belle  aftîon  de  fa  vie.  Il  le 
renvoya  fur  le  champ  pour  recevoir  les 
hommages  de  fes  nouveaux  Sujets.  Le 
premier  qui  lui  fut  rendu  fut  celui  des 
<Ieax  Princes.  Après  avoir  embraffé 
Taînc ,  il  lui  ordonna  tout  bas  de  fe 
priver  pendant  quelques  jours  d'aller 
voir  fon  époufe.  chez  les  Prêtreffes  ; 
parce  que  la  nouvelle  qu'il  lui  porte- 
roit  pourroit  caufcr  en  elle  quelque 
émotion  nuifible  à  fa  fanté  dans  l'état 
où  elle  étoit  :  Qu'il  le  tentcroit  même 
inutilement,  &  qu'on  avoit  déjà  dans 
le  Palais  Sacerdotal  fes  ordres  fur  ce 
fujet,  jufou'à  un  terme  qu'il  fçauroit 
bientôt.  Ayant  reçu  de 'la  même  ma- 
nière l'hommage  du  Prince  Pemphos , 
il  dit  à  Toreille  de  celui-ci ,  qu'il  tra- 
vaiileroit  à  fon  mariage  ,  en  applanif- 
fant  certaines  difficultez  que  le  gouver- 
nement précédent  avoit  fait  naître» 
Qu'ainfi  iîfe  gardât  bien  jufques-làde 
feire  de  lui-même  aucune  démarche  » 
de  peur  qu'il  ne  fit  tout  manquer. 

On  ne  fera  pas  étonné  que  la  Reine 

Daluca  ayant  perdu  fon  rang  malgré 

elle  par  la  démiflSon  volontaire  de  Ion 

Epoux,  fe  fut  fauvée  dans  le  fond  de 

'  fon  appartement.  Mais  elle  porta  plus 
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loin  fon  défefpoir.  Se  voyant  déchâe 
de  fa  jpuiflancc  paffée,  6c  for-tout  de 
fa  puiflfance  future  dont  elle  faifoit  bien 
plus  de  cas  ;  perfuadée  d'ailleurs  que 
Sethosalloit  tirer  vengeance  de  fa  per- 
te autrefois  tentée,  Se  de  toutes  les 
vexations  qu'elle  avoir  exercées  daas 
le  cours  de  fon  miniftere  &  de  fon  cré- 
dit ;  elle  fe  fit  juftice  à   elle-même, 
en  avalant  un  poifon  qu'elle  croyoic 
plus  violent  &  plus  prompt  qu'il  ne  le 
fut  en  effet.  Ainfi  elle  eut  tout  le  tems 
néceflaire  pour  voir  dépofer  de  leurs 
charges   dans  l'étendue  du  Royaume 
tous  les  Sujets  indignes  qu'elle  avoit 
placez.  Cherès  s'en  rapporta  pour  ce 
choix  aux  Prêtres   de  Memphis  qui 
étoient  inftruits  de  tout  ;  &  il  fçavoit 
bien  que  les  faux  intérêts  de  la  Prêtrife 
n'entreroient  point  dans  leur  rapport. 
Daluca  fut  confolée  de  la  dépoutioa 
de  quelques-uns  de  ces  Officiers ,  qui 
n'ayant  mérité  fon  choix  que    parce 
qu  ils  étoient  méchans ,  étoient  deve- 
nus infidelles  à  elle-même.  Elle  avoic 
appris,  fans  fe  corriger,  qu'un  Hoy 
n'efl  fervi  fidellement  que  par  ceux 
qui  font  attachez  à  la  vertu  ;  Se  que  ces 
nommes  vicieux  ^  qui  font  femblanc 
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d'être  fi  dévouez  à  la  perfonne  du 
Prince^ ne  font  dévouez  qu'à  leur 
fortune.  Sethos  eut  foin  de  ne  point 
remplir  leurs  places ,  &  de  remettre, 
leurs  fondions  juCcju'à  la  nomination 
prochaine  à  l'Officier  qui  venoit  après 
chacun  d'eux,  foit  dans  la  Capitale  foie 
dans  les  Provinces, 

Le  Confervateur  dans  cet  intervalle 
aToit  parlé  plus  d'une  fois  de  la  céré- 
monie de  fon  couronnement.  Mais  il 
attendoitpouren  fixer  le  jour  quel  fe- 
roitreffetdupoifon  que  la  Reine  avoit 
pris.  Il  fe  tenoit  exaftement  informé 
de  fpn  état.  Et  fi  elle  n'en  mouroic 
pas ,  fon  deflein  étoit  de  demeurer  Roy 
pour  reprimer  cette  femme,  qu'il  ne 
vouloit  faire  punir  ni  du  vivant  ni 
après  la  mort  de  fon  Père  »  par  le  ref- 
peA  qu'il  avoit  pour  lui.  Mais  il  auroit 
alTocié  à  f^  couronne  le  Prince  Beon 
pour  fatisfaîre  l'inclination  d'Oforoth  ; 
pour  remplirabondamment  la  promcffe 
qti'il  lui  avoit  faite  lorfqu'il  lui  avoit 
recommandé  fes  deux  fils  ;  &  fur-touc 
parce  que  ne  pouvant  fe  marier ,  à  cau- 
le  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à  la  Prin- 
cefTe  Mnevîe ,  U  jugeoit  pourtant  con- 
i^enable  que  les  héritiers  neceflaires  de 
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la  couronne  de  Memphis  viflcnt  leur 
Père  fur  le  Thrône.  Mais  quand  il  fut 
afluré  que  Daiuca  ne  pou  voit  ^s  écba« 
perde  la  mort  qu'elle  s'étoit  procurée 
elle-même;  il  fc  crut  maître  de  donner 
un  plus  grand  eflbr  à  fa  generofîté  ;  & 
fur-tout  d'affranchir  de  tout  foupçon  & 
de  toute  jaloufie  le  titre  de  Conferva- 
teur ,  que  Tamour  de  la  Patrie ,  &  le 
choix  ae  tous  les  Rois  de  l'Egypte  lui 
faifoit  préférer  dans  le  fond  de  l'ame, 
à  celui  de  Roy  de  Memphis.  Il  fît  mê- 
me en  fon  particulier  une  reflexion  que 
de  grands  Auteurs  ont  énoncée  depuis  ^ 
fçavoir ,  que  le  meilleur  Roy ,  &  le  plus 
fouhaitable  pour  les  peuples ,  eft  peut-, 
être  un  homme  ordinaire;  parce  qu'il 
eft  moins  fu)et  que  les  grands  efprits  à 
fe  croire  plus  habile  que  les  loix  ^  Ils 
ontmêmeajoûté  qu'à  regard  des  Etats 
voifins,  un  Roy  qui  a  beaucoup  de  pror 
bité  &  de  droiture  a  peu  befoin  de  Po- 
litique %.  Sethos  afligna  donc  pour  le 
lendemain  cinquième  jour  depuis  fa 


I.  Thucydide» livre 
^»  dam  U  harangue  d« 
Cieon. 

i.Cefl  une  des  ma- 


xime! de  Confuduft 
rapportées  i  la  fin  des 
mémoires  de  la  Chine 
par  le  P«  lo  Comtet 
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manîfeftation ,  la  cérémonie  qui  devoit 
être  bien  plus  fingulrere  qu'il  ne  la  fai- 
foie  annoncer.  Car  il  n'avoit  communi- 
qué ni  à  la  Malfon  Royale  ni  au  Pu- 
blic ,  ni  la  première  intention  qu'il 
avoit  eue ,  ni  la  féconde  qu'il  allolc 
exécuter, 

L'Ellrade  fut  drefféc  félon  la  coutu- 
me au  bas  du  Parvis  du  Temple.  Je 
fupprime  toutes  le»  defcriptions  de 
magnificence,  &  l'arrangement  des 
Princes  ,  des  Seigneurs  &  de  tous  les 
ordres  des  Citoyens  cjui  aflTifterent  à 
cette  augufte  cérémonie ,  pour  ne  par- 
ler que  de  ce  qui  regarde  Sethos  âc 
fon  frère.  Le  nouveau  Roy ,  qui  avoit 
déjà  fait  quitter  les  habits  de  guerre  à 
tout  le  monde ,  accompagne  du  Prin- 
ce Beon  comme  de  celui  qui  étoit  alors 
l'héritier  préfomptif  de  fe  couronne , 
entra  d'abord  dans  le  Temple.  On  y 
invoqua  les  Dieux  fur  lui  par  des  Sa- 
crifices ,  &  par  des  hymnes  faits  exprès 
pourcefujet.  De  là  douze  Prêtres  mon-» 
tercnt  les  premiers  furTErtrade,  por- 
tant un  Autel  fur  lequel  étoit  une  cou- 
ronne d'or.  Le  Roy  Sethos  y  monta 
après  eux  avec  fon  frère  ;  &  s'étant  aflîs 
un  moment  dans  un  Xhrône  à  trois. 
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marches  qu'on  avoit  pofé  vîs-à-vîs  de 
cet  autel  portatif,  il  fe  leva.  Se  alla 
lui-même  prendre  la  couronne   qu'il 
pofa  fur  fa  tête  au  bruit  des  fanfares  & 
,  des  acclamations  du  Peuple.  Il  fe  mit 
enfuite  à  genoux  fur  un  carreaa  &  fie 
une  profonde  inclination  du  côté  du 
Temple,  S'étant  venu  remettre  dans 
fon  Thrône ,  il  fe  fit  infcrirc  par  les 
Prêtres  dans  le  regidre  des  Rois  de 
Memphis ,  fous  le  nom  de  Sethos  Sofis, 
ou  de  Sethos  Confervateur.  11  retint 
auffî  fa  place  dans  les  cercueils  du  La- 
byrinthe au  pié  de  la  Reine  fa  Mère. 
Se  relevant  enfuite  de  fon  Thrône  ;  il 
reporta  la  couronne  fur  TAutcl  où  il 
Tavoit  prife.  Mais  revenant  encore  à 
fa  place  il  appella  fon  frère  &  le  fit 
mettre  à  genoux  devant  lui«  Alors  dé- 
tachant fon  Diadème  »  if  en  ceignit  le 
firont  de  ce  Prince  que  fon  étonnement 
rendoit  muet  Se  immobile.  Il  lui  dit  : 
Mon  frère ,  je  fais  à  votre  égard  ce 
que  mon  Père  a  fait  au  mien.  La  gé- 
nérofité  qu'il  a  eue  en  me  reconnoif- 
fent,  de  renoncera  fes  projets  en  vo- 
tre faveur ,  demande  que  je  les  fuive 
moi-même  :  Ainfî  je  vous  rends  fon 
Jhrône,  parce  que  vous  ne  me  le  dif- 

putcz 
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putcz  pas  ;  &  principalement  parce  que 
votre  bonté  naturelle  me  fait  attendre 
de  vous  un  gouvernement  auffi  heu- 
reux pour  vos  Peuples  que  je  voudrois 
le  leur  procurer  moi-mênie.  Mon  Perc 
Se  le  vôtre  fe  contente  du  titre  de  Roy 
Père  ;  je  me  tiens  trop  honoré  du  titre 
de  Roy  Confervateur.  Pour  vous;  vqus 
êtes  Roy  de  Memphis.  Mais  au  lieu  que 
ma  qualité  d'Initié  difpenfoit  mon  cou- 
ronnement d'un  plus  long  cérémonial  ; 
vous  devez  entendre  dé  la  bouche  du 
Grand  Prêtre  qui  va  parler,  quelle  étoit 
la  conduite  des  Rois  nos  premiers  An- 
cêtres ,  afin  d'en  faire  la  règle  de  la 
vôtrcâ  Après  cela  vous  irez  prendre 
vous-même  la  couronne  fur  TAutel , 
comme  j'ai  fait  ;  pour  apprendre  au 
peuple  que  vous  ne  la  tenez  que  des 
Dieux  feulsj  Se  que  je  ne  fuis  que  le 
canal  par  lequel  elle^ura  palTé  fur  vo- 
tre tête.  Aufli-tôt  le  Roy  Confervateur 
fe  leva ,  fît  afleoir  fon  frère  fur  le  Thrô- 
ne ,  &  s'alla  placer  lui-même  parmi  les 
Prêtres.  Dans  cet  înftant  le  nouveau 
Roy  tournant  la  tête  à  un  bruit  fourd 
qui  fe  faifoit  à  la  porte  du  Temple  , 
fut  extrêmement  furpris  de  voir  arriver 
Ja  PrincefTe  fon  Epoufe ,  maintenanii 
Tome  U.  A  a 
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Reine,  que  Ton  plaça  en  ce  même  en- 
droit fur  un  Thrône  oui  avoîtune  mar- 
che de  moins  que  celui  du  Roy. 

Alors  le  grand  Prêtre  debout  entre 
TAutel  de  le  R07  aflîs  lui  adreââ  ce 
difcours  :  Seigneur ,  je  commence  par 
vous  féliciter  au  nom  de  tout  votre  Peih 
pie  ,  de  ce  que  la  découverte  d'un  frè- 
re aîné  qui  par  le  droit  de  fa  aaîÛânce 
&  parla  gloire  de  fes  aftions ,  devoit, 
ce  femble ,  vous  enlever  pour  toûjouis 
la  (ucceflfion  qu'on  vous  deftinoit ,  a 
hâté  votre  avènement  à  la  couronne. 
Il  vous  met  dès  aujourd'hui  dans  la 
poffeflion  tranquille  d'un  Thrône  au- 
quel vous  n'aviez  avant  lui  qu'une  pré- 
tention difputée.  La  feule  vie  de  ce 
Héros  enferme  tous  les  grands  exera« 
pies  qui  font  difperfez  dans  la  longue 
fuite  de  nos  Annales.  Ce  n'efl  pourtant 
pas  là ,  Seigneur ,  le  modèle  que  lui- 
même  vous  propofe  à  fuivre.  Vos  en- 
gagemens  font  très-differens  de  ceux 
où  il  s'eft  trouvé  jufqu'à  ce  jour.  Se 
nous  vous  invitons  à  chercher  votre 
conduite  dans  celle  qu'il  auroit  défor* 
mais  tenue,  fi  fa  generofité  ne  vous 
9voit  cédé  fa  place.  C'eft  par  Tefprit 
qui  Ta  conduit  jufques  dans  un  monde 
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auparavant  inconnu ,  qui  lui  a  fait  com- 
battre tant  d'ennemis ,  qui  lui  a  faic 
prendre  tant  de  formes  différentes, 
Selon  les  tems  &  félon  les  lieux  ;  c'eft 
par  ce  même  cfprit.  Seigneur,  que 
vous  vous  fixerez  dans  vos  Etats ,  que 
vous  conferverez  la  paix  avec  vos  voî- 
fins  ;  Se  que  vous  vous  conformerez 
aux  maximes  toujours  les  mêmes  de 
nos  premiers  Roys  vos  Ayeux,  La  céré- 
monie de  ce  grand  jour  m'oblige  de 
vous  rappeller  la  fimplicité  de  leurs 
coutumes ,  Taufterité  de  leur  vie ,  la 
contrainte  même  &  Taffujetiflement  de 
leur  perfontie.  Ce  n  eft  pas  pour  vous 
en  faire  une  loy  prife  à  la  lettre.  Les 
progrez  de  Tefprit,  Tadouciflement 
des  moeurs ,  la  politefle  des  fiecles  fui- 
vans  a  fait  changer  un  extérieur  gu'on 
a  cru  inutilement  pénible.  Mais  il  eft 
toujours  important  de  remonter  aux 
principes  qui  faifoient  agir  ces  grands 
hommes ,  &  de  chercher  la  vertu  en- 
fermée fous  la  dure  écorce  de  leurs 
pratiques  ;  &  qui  fans  doute  s'y  confer^ 
voit  plus  fûrcment  qu'elle  ne  s'eft  con^ 
fervée  depuis  fous  des  apparences  plus 
agréables. 

Tout  étoit  prefcrît  à  nos  anciens 
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Êoîs,  ndn-féulemcnt  à  Tégard  de  Tad- 
mîniftrarion  du  Royaume ,  mais  encore 
par  rapport  à  leur  conduite  particu- 
lière I.  Ils  ne  pou  voient  point  fe  feîre 
fervir  par  des  Efclaves  achetez  ou  mê- 
me nez  dans  leurs  Palais  ;  mais  on  leur 
donnoit  pour  ferviteurs  les  enfàns  des 
Prêtres ,  &  les  jeunes  '  Seigneurs  les 
mieux  élevez ,  tous  au-deflfus  de  vingt 
ans  ;  afin  que  le  Roy  voyant  toujours 
auprès  de  fa  perfonne  la  jeuneflfe  la  plus 
confiderable  de  rEgypte,ne  fît  rien  qui 
fôt  indigne  de  la  Majefté  de  fon  rang. 
Il  y  avoit  fur-tout  des  heures  du  jour  Se 
de  la  nuit,  où  le  Roy  ne  pouvoît.  difpo- 
fer  de  lui  &  étoit  oblige  de  remplir 
les  devoirs  marquez  par  les  loix.  Au 
point  du  jour  il  devoit  lire  les  lettres 
qui  lui  étoient  adreffées  de  tous  cotez  ; 
afin  gu'inftruit  par  lui-même  des  befoins     j 
de  Ion  Royaume ,  il  pût  pourvoit  à 
tout  5c  remédier  à  tout.  Après  avoir 
pris  le  bain  ;  il  fe  revêtoit  aune  robe 
précieufe  &  des  autres  marques  de  la 
Royauté  pour  aller  facrifier  aux^^  Dieux. 
Quand  les  viflSîmes  avoient  été  ame- 
nées à  TAutel,,  le  grand  Prêtre  debout 

,  i.Cecî  ert  tirépref-  J  Dîodore,Iîr. ukBtéii 
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&  en  préfence  de  tous  les  affiftans,  de- 
maadoic  aux  Dieux  à  haute  voix»  (]u  ils 
confervaffent  le  Roy  Se  répandiffent 
fur  lui  toute  forte  de  profpcritez;  parc« 
qu'il  gouvernoit  fcs  iujets  avec  juftice. 
Il  infcroit  enfuite  darufa  prière  un  dé- 
nombrement de  toutes  les  vertus  pro- 
pres à  un  Roy  en  continuant  ainfi  ; 
parce  qu'il  eft  maître  de  lui-même , 
magnanime,  bienfaifant, doux  envers 
les  autres ,  ennemi  du  mcnfonge  ;  fes 
punitions  n'égalent  point  les  fautes  , 
&'fes  recoropenfes  paffent  les  fervices» 
Il  condamnoit  enfuite  les  manquemens 
où  le  Roy  étoit  tombé  par  ignorance. 
Il  eft  vrai  qu'il  en  difculpoic  le  Roy  ; 
mais  il  chargeoit  d'exécrations  les  fla- 
teurs  &  tous  ceux  qui  lui  donnoient  de 
mauvais  confeils.  Le  grand  Prêtre  en 
ufoît  de  cette  manière ,  parce  que  les 
avis  mêlez  de  loiianges  font  plus  effica- 
ces que  les  remontrances  ameres,  pour 
porter  les  Rois  à  la  crainte  des  Dieux 
&  à  l'amour  de  la  vertu.  Enfuite  ayant 
iacrifîé ,  le  Leâeur  des  Livres  facrez 
lui  lifoit  quelques  aftions  ou  quelques 
paroles  remarquables  des  grands  hom- 
mes ;  afin  que  le  Souverain  de  la  Ré- 
publique ayant^  Tefprit  plein  d'excel- 
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len$  principes  A:  d'cxccUcns  modèles  f 
en  fît  ufage  dans  les  occaiîons  qui  fe 
préfenteroient.  Ce  n'étoicnt  pas  feule- 
suent  les  tems  de  donner  fes  audiences 
Se  de  rendre  fes  Jugemens  qui  lui 
écoient  marque2  :  II  ne  pouvok  au(fi  fe 
promener,  prendre  le  bain  »  ni  faire 

Îuoi  que  ce  foit  qu'à  certaines  heures. 
l  ne  devoir  fe  nourrir  que  de  viandes 
(impies  ;  &  on  lui  donnoit  uQe  mefure 
de  vin  qui  ne  pouvoir  Tenyvrer ,  ni  mê- 
me tant  foit  peu  afibiblir  fon  jugement« 
Enfin  tout  ce  qui  concerne  le  régime 
étoit  n  bien  ordonné  qu^on  eut  oris 
plutôt  ces  Reglemens  pourles  avis  a  un 
Médecin  que  pour  les  Statuts  d'un  le- 
giflateur.  Mais  s'il  paroit  extraordinaire 
qu'un  Rôy  ne  pût  fuivre  fon  appétit 
dans  fes  repas ,  il  étok  du  moins  très- 
beau  &  très-ayantageux(ju'iloepûtfoî- 
vre  fa  panfion  ni  fa  fantaifie  dans  tes  af- 
faires d'Etat;  &  que  dans  les  jugemens 
cju'il  rendoit  &  dans  les  peines  qu'il 
vnpofoit,  il  fut  aftreiot  à  ce  que  les 
loix  avoient  ordonné  pour  toutes  leê 
circonftances  qu'elles  avoient  prévues* 
Par-là  auffi  il  fe  mettait  à  Tabry  des 
demandes  in juftes  &  importunes,  dont 
on  ne  peut  fe  délivrer  qu'en  s'aifujetif* 
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Tant  à  des  règles  fages  &  invariables* 
Voilà,  Seigneur,  ce  quon  appelloit 
autrefois  les  privilèges  &  les  plaifirs  de 
la  Royauté.  La  bonté  qui  vous  caraAe- 
rife  Se  dont  vous  donnez  des  preuves 
continues  ;  &  le  courage  que  vous  avez 
fait  voir  dans  une  occafion  décifive> 
nous  font  juger  que  vous  atteindrez 
aux  vertus  de  vos  Ancêtres.  Elles  doi- 
vent être  pour  vous  un  objet  d'émûla* 
tion  d'autant  plus  intereffant ,  que  vous 
les  pratiquerez  avec  plus  de  liberté  ;  & 
que  vous  vous  aflfurerez  la  même  recom« 
penfe  par  moins  de  peines. 

Le  Roy  fit  au  grand  Prêtre  de  deflTus 
fon  Thrône ,  une  inclination  qui  mar- 
quoit  qu'il  acceptoit  fon  difcoars  &  que 
Ion  delTeîn  étoit  de  profiter  de  fcs  avii?. 
Defcendant  en  même-teriis  dt  ce  Thrô- 
ne  âc  fe  tournant  vers  le  peuple ,  il  dit  : 
Que  bien  loin  d'avoir  été  impatient  de 
régner,  il  fe  faifoit  du  temps-même 
du  faux  Sethos ,  une  véritable  peine  de 
lui  enlevier  un  Sceptre ,  gu  il  croyoit 
lui  être  acquis  par  fon  droit  d'aîneffe , 
quelque  indigne  qu'il  s'en  fût  rendu  à 
l'égard  du  Roy  fon  Père  par  fes  menace^ 
&  par  fes  hoftiiitez.  Qu'il  avoit  éprou- 
vé un  très-grand  fouîagement  d'efprit 
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à  la  reconnoiflance  du  vrai  Sethos; 
parce  qu'elle  délivroit  fa  Patrie  des 
guerres  étrangères  ou  même  inteftines, 
aufc^uelles  Tincertitude  du  fuccefieur 
légitime  Tauroit  expofée.  Mais  qu'en- 
fin puifque  le  Roy  Sethos  fon  Seigneur 
Scion  aîné  avoir  abfolument  voulu  lai 
remettre  le  Royaume  dont  il  étoit  en 
pofleffion  ;  il  ne  le  gouverneroit  que 
pnr  fes  confeils.  Qu'ainfi  le  Peuple  de 
Alemphisne  perdoit  point  réellement 
fon  véritable  mattre ,  qui  acqiieroit  feu- 
lement un  nouveau  titre  de  gloire  paria 
générofité.  Aufli-tôt  il  acheva  la  céré- 
monie en  allant  prendre  la  couronne 
qu'il  pofa  fur  fa  tête,  en  fe  mettant  à  ge- 
noux du  côté  duTemple,&  en  reportant 
cette  couronne   fur    TAutel.  Tout  le 
monde  rentra  encoredans  leTeropIeou 
l'on  devoir  faire  les  derniers  facri/ices. 
Sethos  ne  voulut  pas  y  fuivre  le  Roy 
&  la  Reine,  de  peur  que  fa  préfenôe  n'at- 
tirât à  lui  les  regards  des  afliftans.  Mais 
appellant  le  Prince  Pemphos  pour  lui 
parler  de  fon  mariage  ;  il  apprit  d'abord 
de  lui  que  fa  Mère  étoit  expirée  au  mo- 
ment qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  éf é 
aflez  généreux  pour  mettre  fon  frcrc 
furie  Thrône,  &  en  exprimant  le  dé- 
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fefpoîr  où  elle  étoit  d'avoir  précipité 
ies  jours  daas  la  fauffe  crainte  cju'elle 
avoit  eue,  que  fotj  fils  ne  fût  jamais  R07. 
Sethos  lui  répondit  qu'elle  s'étoit  abu- 
fée  dans  toutes  fcs  conjedhares ,  excep- 
té dans  celle  qu  elle  avoit  pu  faire  que 
fa  domination  étoit  finie  ;  à  moins  3 
dit-il ,  qu  elle  n'eut    employé  contre 
moi  l'expédient  qu'elle  a  employé  con- 
tre-elle. Mais  n'en  parlons  plus:  Ses 
fils  mêmes  qui  peuvent  regretter  fa  per- 
fonne  doivent  condamner  fa  vie  &  fa 
mort.  Je  vous  appellois  pour  vous  dire 
qu'après  avoir  penfé  à  votre  frère ,  je 
penfois  maintenant  à  vous.  Je  partirai 
înceflamment  pour  Tanis.  Mais  ayant 
peut-être  befom  de  plus  d'un  jour  pouç 
ma  négociation,  vous  me  Suivrez  in- 
connu &  déguifé;  afin  que  fi  notre 
affaire  ne  réiifiit  pas  d'abord ,  ce  délai 
caché  au  Public  vous  foit  moin$  fehfî- 
ble.  J'efpere  néanmoins  de  vous  faire 
parler  au  Roy  &  à  la  Princefle  en  par- 
ticulier, dès  que  je  les  aurai  prévenus  : 
Et  lorfque  votre  mariage  fera  arrêté , 
vous  reviendrez  pour  retournera  Tanis, 
avec  la  magnificence  convenable. 
Cette  converfacion  conduifit  les  deux 
frères  jufquies  dans  le  Palais ,  où  le  Roy 

Aa  V 


5^1  Sethos, 

Oforoth  ne  pouvoit  tarir  fur  les  loiian* 

Ses  de  fon  nls  aîné.  Sethos  fut  accablé 
e  nouvelles  avions  de  grâces  à  rairi* 
vée  du  Roy  &  de  la  Reine  qui  venoieoc 
du  Temple,  De  forte  qu'il  leur  dit  en* 
fin  :  Que  l'aftion  qu  il  avoir  faite  avoît 
eu  dts  motifs  bien  fuperieurs  à  celui  de 
s'attirer  des  éloges  &  des  remercimens: 
Que  les  généroûtez  fondées  fur  des 
vues  fi  frivoles  étoient  fujettes  au  re- 

{)entir  :  Que  le  devoir  feul  autorifoit 
es  grands  Sacrifices ,  3c  étoic  feul  ca- 
pable de  mettre  Thomme  au-deflus  des 
réfifiances  Se  des  retours  de  la  nature.  Il 
ajouta  qu'outre  l'intention  des  Rois  de 
TË^ypte  qui  n'auroientJam»s  donné 
le  citre'^  le  pouvoir  de  Confervateur  à 
un  d'entr'eux  ;  il  avoir  des  en^agemens 
fecrets  qui  Texcluoient  du  Tnronc  ;  Se 
qu'enfin  la  feule  chofe  dont  on  pou- 
voir lui  avoir  obligation ,  étoit  la  joye 
qu'il  fentpit  de  ce  que  fcs  propres  chaî- 
nes l'a  voient  conduit  à  faire  des  heu- 
reux, ()ui  d'ailleurs  meritoientde  Tètre. 
Ce  diiçours  changea  les  torrens  de 
louanges  aufquels  Sethos  étoit  expofé  » 
en  un  refpeft  férieux  plus  fiateur  Se 
moins  fatiguant. 
£nfin  if  trouva  moyen  >  dans  une 
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Journée  auflî  tumultucufe  que  celle-là  g 
de  confier  aux  deux  Rois  Se  à  la  Reine 
le  voyage  qu'il  alloit  faif  e  à  Tanis  pout 
ies  intérêts  du  Prince  Peiîiphos.  La 
Reine  lui  répondit  agréablement  pout 
fon  Perc  Se  pour  fon  Ëpou^ ,  qu'on  n'o- 
foit  plus  le  loiier  ni  le  renfiercier  de  rien; 
&  qu'on  lui  laifferoit  faire  en  repos 
tout  le  bien  qu'il  lui  plairoit.  Mais  en- 
fuite  ,  Sethos  demeurant  fçul  avec  le 
Roy  fon  frère  ;  il  lui  dit  que  s'étant 
chargé,  pendant  fon  règne  de  cinq 
jours,  de  toute  la  haine  des  dépofitions 
qu'il  avoit  faites,  il  luiavoit  laiffé  ex- 
près l'agrément  de  bien  des  places  à 
donner.  Le  Roy  B^on  en  lui  ferrant  les 
mains  Paffura  qu'il  ne  regleroit  rien  fur 
cet  article  qu'après  fon  retour.  Sethos 
lui  dit  que  la  feule  chofe  qu'il  eut  à  lui 
propofer  pour  le  bien  &  pour  la  fatis- 
faftion  de  Tun  &  de  Tautre ,  étoit  de 
faire  revenir  Amedès ,  &  de  lui  donnet 
le  Miniftere.  Il  ajouta  que  Gifcon  fuffi- 
fammcnt  inftruit  par  fes  fautes  &  pat 
fes  advérfitez  n'avoitplus  befoin  de  lui; 
&  que  dans  ce  befoin  mêm^ ,  Amedès 
préfereroit  le  fervice  de  fon  Roy  à  ce- 
lui d'un  Prince  étranger.  Le  jeune  Beon 
lui  marqua  fa  reconnoiflance  pour  cet 
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pvis ,  qui  tenoit  lieu  d'un  grand  nom- 
bre d'autres.  Mais  ce  Prince  dont  Ja 
bonté  étoit  le  caraftere  dominant,  pro- 
fita de  l'écart  où  Tavoit  mis  cette  con- 
verfatiort  particulière ,  pour  aller  pleu- 
rer fa  Mère  ;  &  pour  la  faire  enfeve- 
lir  fecretcraent,  parce  qu'elle  auroic 
été  refuféc  à  tous  les  tombeauirpublics 
de  l'Egypte. 

Le  Confcrvatcur  arriva  trop  brufque- 
ment  à  Tanis ,  pour  qu'on  eut  le  tems 
de  lui  faire  une  grande  réception.  Il 
ftjrprit  en  quelque  forte  le  Roy  &  la 
PrincefTe  en  entrant  dans  le  Palais.  Ce- 

})endant  .Spanius  le  traitant  en  Roy 
ui  céda  chez  lui  tou^  les  honneurs.  La 
Princeffe  étoit  arrivée  depuis  fort  peu 
de  temsd'HeliopoIis  d'où  elle  étoit  par- 
tie le  jour  même  de  l'abdication  deSc- 
thos  :  Et  encore  féduite  parles  difcours 
de  fa  nourrice,  elle  ne  douta  pas  en  le 
voyant  qu'il  n'eût  renoncé  à  la  couron- 
ne de  Memphis ,  pour  lever  tous  les 
obftacles  de  fon  mariage  avec  elle.  Se- 
thos  ne  voulut  pas  la  laifler  long-tems 
dans  l'erreur ,  ni  joiier  un  perfonnage 
faux  ou  douteux  par-delà  les  premiers 
complimens.  C'eft  pourquoi  arrivant 
quelques  heures  avant  midi;  il  prit  le 
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tems  où  le  R07  entroit  dans  fon  Con- 
fcil ,  pour  demander  à  la  Princeffe  une 
audience  particulière.  Elle  la  lui  accor- 
da avec  plaifir ,  &  lui  en  donna  le  ren- 
dez-vous dans  un  des  bofquets  de  fcs 
jardinsLOÙ  elle  alloit  fe  rendre ,  accom- 
pagnée d'une  femme  à  elle. 

Dès  qu'elle  y  fut  arrivée  ;  cette  fem-' 
mequiétçit  fa  nourrice,  fe  plaça  de 
manière  qu  elle  ne  pouvoir  entendre  la 
converfation.  Alors  Sethos  debout  de- 
vant laPrincefleaffife,  lui  dit  :  Madame, 
une  des  plus  fûtes  marques  de  la  fînce- 
rite  dcmonamoqr,  eit  que  je  vienne 
moi-même  vous  défabufer  de  Tefpefan- 
ce  qire  nous  en  avions  conçue.  Ah  ! 
qu'entcns-je  ?  s'écria-t'elle.  Me  voilà 
donc  tombée,  après  tant  de  viciffitudes 
d'efpoir  &  de  crainte ,  dans  le  précipice 
qui  m'attendoit.  Aufli-tôt  couvrant  fon 
vifage  de  fes  deux  mains  &  s'appuyant 
furfes  genoux,  elle  laifla  parler  Sethos 
qui  continua  ainfi  :  J'ofc  croire.  Mada- 
me ,  ou  plutôt  je  vois  clairement  que 
cette  oppofition  de  la  fortune ,  dont 
j'ai  fcnti  le  premier  toute  la  rigueur , 
deviendra  favorable  pour  vous  ;&  vous 
procurera  un  avenir  plus  heureux  que  fi 
un  fort  précipité'  avoit  fait  réumr  un 
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projet  déjà  condamné  partoutesles  cir- 
confiances.  Quelle  fonftion ,  Grands 
Dieux  !  m'împofez-vous  ?  Le  nom  de 
Héros  a  frappé  quelquefois  mes  oreil- 
les ;  mais  il  ne  m'a  jamais  été  dû  qu'en 
cette  occafion  ,  où  je  viens  vous  affer- 
mir contre  moi ,  &  vous  demander , 
Jour  votre  intérêt ,  un  éternel  ovhh. 
e  fais  plus ,  Madame  :  Convaincu  des 
raifons  qui  m'obligent  de  renoncera 
vous;  je  m'expofe  au  danger  de  vous  re- 
voir, pour  vous  convaincre  à  votre  tour 
des  raifons  qui  vous  obligent  de  renon- 
cer à  moi.  Mais  vos  boutez  pour  Chè- 
res ont  bien  mérité  que  Sethos  vous 
difpofât  à  une  féparation  néceflaîre ,  par 
des  moyens  plus  doux  &  plus  équita- 
bles que  de  vous  laiflfer  le  foupçon  de 
fon  îndiflFerence  ou  de  fon  refroidiflc- 
ment.  Le  bien  eflentiel  de  la  vie,  eft, 
Madamej  cette  tranquillité  d'ame  qui 
naîtra  du  choix  que  nous  aurons  fait  de 
notre  fort ,  lorfque  nous  en  étions  les 
maîtres.  C'eft  à  cette  tranquillité  future, 
quelque  fimple  qu'elle  paroiffe ,  qu'il 
cft  important  de  facrifier  toits  les  attraits 
&  tous  les  charmes  que  le  préfent  pour- 
roit  nous  offrir.  Il  n'eft  point  de  paf- 
fion  fi  .vive  ou  fi  féduifantc  qui  doive 
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nous  empêcher  de  prévoir  le  jugement 
que  nous  porterons  de  nous-mêmes  ^ 
quand  une  yvrefle  paflàgere  aura  faic 

Elace  aux  réflexions  qui  lui  fuccedent. 
e  feui  amour  vrayment  généreux  eft 
celui  qui  refpeôant  le  devoir  &  les  con- 
venances, &  plus  jaloux  de  Teftime  ré- 
ciproque fur  lequel  il  eft  fondé,  que  de 
fon  propre  bonheur ,  ne  s'expofe  point 
à  fe  voir  changer  en  un  fujetfuneftc 
de  reproches  mutuels.  Sur  cette  idée  , 
Madame,  permettez-moi  d'examiner 
la  fituation  de  l'un  Se  de  Tautre  :  Et  pour 
commencer  parla  mienne  :  J'avois  ap- 
porté dans  ma  patrie  le  deiTein  de  dé- 
tendre le  Thrône  de  Memphis  contre 
les  enfans  de  Daluca ,  que  j'avois  laiflfé 
très-jeunes  &  que  je  foupçonnoîs  d'être 
devenus  aufli  méchans  que  leur  Mere« 
Je  crois  trouver ,  dans  l'alliance  que  le 
Rpy  votre  Père  me  fait  l'honneur  de 
m'of&ir ,  un  appui  favorable  pour  l'exé- 
cution de  ce  deflein ,  dès  que  le  tems 
la  rendrait  légitime.  Spanius  par  des 
motifs  tout  difFerens  demande  pour 
moi  le  titre  de  Confervateur  de  l'Egyp- 
te. Tous  fes  Rois  me  Taccordent ,  fans 
faire  l'exception  de  la  Royauté  qu'ils 
n'avoienc  garde  de  craindre  en  moi  j  <fc 
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ne  jugeant  pas  même  qu'un  Roy  du  ca- 
raâer^  de  Spanius ,  crut  qu'un  titre  de 
grâce  fût  fufBrant  pour  rendre  un  hom- 
me fans  naiiTance  digne  de  fa  fille.  J  V 
voue  gue  la  droiture  de  mes  intentions 
m^avoit  couvert  long-tems  Tincompa- 
tibilité  des  deux  noms.  Mais  je  m'en 
doutois  déjà  lorfque  j'en  fus  fecrete- 
ment  averti  trois  jours  après  ma  recon- 
boklànce.  Qu'euflai-je  fait  alors  ?  Je  ne 
puis  ni  vous  époufer  en  demeurant  Roy, 
par  Texcludon  de  Spanius  que  je  n  ai 
Içuë  qu  en  vous  Quittant ,  ni  eh  époufer 
aucune  autre.jpar  le  ferment  que  je  vous 
ai  fait.  Mon  rere ,  avant  que  de  me  re- 
connoître  &  de  me  céder  fa  couronne 
m'avoit  confie  la  tutelle  de  fes  deux  fils. 
Je  trouve  un  frère  d'une  bonté  &  d  u- 
ne  douceur  qui  me  répond  du  bonheur 
de  fes  peuples*  Je  puis  être  moi-même 
plus  utile  à  toute  l'Egypte  comme  Con- 
lervatëur ,  qu'à  Memphis  feule  comme 
Roy.  Une  dignité  de  choix  Se  unique 
dans  le  monde,  me  paroît  plus  précieu- 
fe  qu\in  droit  de  naitTance  où  j'ai  cane 
d'égaux*  Je  remets  à  mon  frcre ,  que 
mon  arrivée  heureufe  pour  tant  d'au- 
tres ,  fembloit  rendre  malheureux ,  un 
Thrône  où  mon  Fere  m'avoit  placé  de 
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fon  vivant  même ,  quoiqu'il  le  lui  def- 
tinât  après  fa  mort*  Ah  !  Madîime  , 
quelle  eftimc  confcrveriez-vous  pour 
moi,  fi  à  la  face  de  toute  la  terre  je 
changeois  des  motifs  fi  juftes,  ôc  puif- 
qu'il  Faut  le  dire  fi  nobles  ,  en  celui  de 
me  confervef  à  une  maitreffé;  fi  de 
Roy  régnant  &  de  Souverain  de  Memr 

f)his  ,  je  devenois  le  Mari  &  le  fujet  de 
aPrinceffe  Reine  de  Tanis;  fi  enfin  je 
détruifois  le  don  du  Thrône  que"  je 
viens  de  faire  à  mon  frère ,  pat  des 
.fuccefleurs  qui  le  difputeroient  un  jour  / 
aux  fiens  ;.eft  un  mot ,  fi  ayant  été  moi- 
même  Confervateur  de  TÈgypte ,  j'en 
devenois  le  perturbateur  par  ma  pofte- 
rité  f  Et  vous.  Madame,  vous  qui  devez 
être  encore  plus  attentive  que  votre 
Père  àr'votre autorité  future,  n-auriez- 
vous  rien  à  craindre  d'un  homme  à  qui 
une  réputation  bien  ou  mal  fondée  don- 
neroit  plus  de  crédit  qu'il  n'en  deman- 
de ,  d'un  homme  qui  s'efl:  vu  Roy  in^ 
dépendamment  de  vous,  quiauroitpar- 
deflus  vous  le  titre  de  Confervateur  de 
l'Egypte  ;  ou  à  qui  le  nom  de  votre 
Epoux  feroit  perdre  cette  dignité,  à 
moins  qu'il  ne  la  foutînt  par  une  guerre 
civile  qui  conduiroit  peut-être  vôtre 
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Royaume  aux  derniers  malheurs  ? 

Ah  !  Sethos ,  dit  la  Princefle  ,  dans 
tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  je 
n'ai  qu'un  tort  à  vousteprochcr  ;  Vous 
ne  m  aimez  plus.  Je  ne  méritois  pas, 
fans  doute,  que  vous  refufafliezla  Cou* 
jonne  de  Memphis  *  auand  elle  vous 
ÊitofFerte:  Non,  Maaame,  interroin- 
pit  Sethos  ;  mais  vous  méritiez  que  ]t 
ne  la  refufafle  pas  :  &  votre  Amant  n'au- 
roit  pas  été  di^ne  de  vous.  •  .  •  Je  me 
rends ,  vous  dis-^je  encore  une  fois ,  in- 
terrompit auflfi  la  Princefle  :  Mais  vous 
ne  m'aimez  plus.  Pourquoi  faut-il  que 
tout  votre  zelc  fe  foit  employé  à  rendre 
heureux  l'amour  de  Gifcon  ôc  de  Zarite 
fi  condamnable  dans  fa  fource  ;  Se  que 
vous  vous  faffiez  un  principe  de  vertu 
de  détruire  l'union  de  nos  coeurs ,  qui 
vous  paroiffoit  à  vous-même  fi  innocen- 
te &  fi  légitime  ?  J'avoue  que  je  n'égale 
point  l'Héroïne  de  Catthage.  Mais  en- 
fin les  Héroïnes  n'ont  commt  moi  qu'u- 
ne vie  ;  &  }e  me  fens  aoffi  capable  que 
celle-là  d'expofer  la  mienne,  fi  vous 
aviez  befoin  d'un  pareil  fecdurs.  Ah  ! 
Madame ,  répliqua  Sethos,  les  différen- 
ces de  vous  a  la  Princefle  Zarite  feront 
toutes  à  votre  avantage ,  fi  vous  vous 
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rendez  à  mes  raifons  &à  la  neceflité 
même  des  conjonftures.  Son  courage 
n'a  édat^que  pour  fui vre  un, Epoux 
qu'elle  aimokj  &  le  vôtre  va  paraître 
en  renonçant  à  un  Amant  qui  vous  ado* 
re.  Le  fien  devait  être  connu  du  mon- 
de entier;  &  le  vôtre  n  aura  &  ne  doit 
avoir  de  témoin  que  moii.  Le  dirai-jc , 
enfin  ?  votre  courage ,  dans  cetteM:ir- 
conftance  même  ou  je  fuis  plus  intcreffé 
que  vous ,  va  néanmoins  pafier  le  mien« 
JDans  l'infortuae  de  mon  amour^  j'aurai 
du  moins  la  confolation  de  ne  donner 
fnoncœwà  perfonne  autce,  &dene 
laiâer  jamais  entrer  aucune  femme  dans 
ma  penfée.  Vous  devez  aller  plus  loin , 
Madame.  Non  feulement  votre  état  de 
Reine  exige  de  vous  un  prompt  Hyme- 
née;  mais  j^ofe  vous  dire  que  vous  n'ê- 
tes plus  maîtreffc  de  votre  choix,  Ua 
Prince  aimable  qui  a  fatisfdit  à  toutes 
les  conditions  que  vous  lui  avez  impor 
fées ,  qui  a  fervi  fous  moi  par  vos  or- 
dres ;  je  dirai  mieux  y  qui  a  commande 
pour  moi  la  bataille  d'Utique,  qui  par 
ion  adre[0e  Se  fon  éloquence  a  conclu 
la  paix -des  Carthaginois  &  des  Tingi- 
tans ,  que  je  n'aurois  peut-être  obtenue 
^ue  par  les  armes  ;  qui  enfin  j  par  rapr 
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port  à  PEgypte,  a  imaginé^  Se  exécuté 
rcntreprilc  mémorable  de  Tembrafe- 
mcnt  de  la  flocte  des  Arabes  :  Ce  Prin- 
ce ,  Madame ,  attend  avec  refped  le 
terme  des  efperanccs  que  vous  ne  lui 
«vez  pas  défendu  de  concevoir ,  âcdans 
lefquelles  il  perfcvcre  depuis  trois  an* 
nées. 

Ah!  grand  Sethos,  s'écria  la Prîn- 
ceffe  en  fe  levant ,  je  fuccombe  à  ce 
dernier  trait  d'Heroïfmc,  Vous  avez 
deux  Frères  nez  d'une  marâtre  quia 
voulu  vous  faire  perdre  la  vie  :  vous  cé- 
dez à  l'un  votre  Couronne,  &  à  I  autre 
votre  Maîtreflfe.  Je  Ç^ps  trop  glorieufe 
de  la  part  que  vous  me  faites  prendreà 
l'exercice  de  vos  vertus  &  à  Taccom- 
pliflcment  de  vcw  projets.  Vous  aimcc 
eil  un  privilège  auquel  nulle  mortelle 
ne  doit  prétendre  ;  Se  je  me  range  dans 
la  foule  de  vos  Admirateurs.  J'accepte 
de  ma  part  le  Prince  Pemphos  dont  je 
connojs  tout  le  mérite,  &  il  ne  tiendra 
qu'à  mon  Père  de  couronner  fa  pcrffr 
vérance. 

Dans  ce  ce  moment,  le  Koy  qui  en 
fortant  du  Confeil  avoit  été  averti  que 
le  Confervateur  étoit  paffé  dans  les  jar- 
dins avec  la  FrincelTe  &  fa  nourrice,  les 
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y  vînt  trouver.  II  communiqua  à  Sethos 
&  à  fa  fille  une  lettre  qu'il  avoic  reçue 
dans  le  Confèii ,  de  la  part  des  Rois  de 
Thebcs  &  de  This.  Ils  lui  mandoienc 
qu'ils  étoient  charmez  que  le  Roy  Se- 
thos  eut  pris  le  parti  d'abdiquer  fa  cou- 
roniïe ,  pour  garder  ^vcc  moins  de  fuf-, 
picibn  la  dignité  de  Confervateur. 
Qu'ils  crôyoient  bien  qu  il  n'avoit  pas 
renoncé  au  Thrône  de  fes  É^eres  pout 
acquérir  par  un  mariagjt  le  nom  de  Roy 
de  Tanis.  Que  cependant  comme  le 
Roy  Spanius  pouvoir  avoir  été  inllruit 
de  la  naiffance^de  ceJ^rînce  encore  dé- 
guifé  fous  un  autre  nom.  dans  le  féjour 
qu'il  avoit  fait  à  Tanis,  &  avoir  eu  en 
confequencede  cette  découverte  quel- 
que penfée  de  lui  faire  époufer  fa  fille  ; 
ils  le  prioient  de  confiderer  les  incon- 
veniens  qui  pourroient  s'cnfuivre ,  fi  le 
titre  de  Confervateur  de  l'Egypte  fe 
trouvoit  dans  la  perfonne  d'un  Roy  d'u- 
ne Dynaftie  particulière.  Sur  ces  paro- 
les 9  fans  en  lire  davantage  ;  Spanius  dit 
à  Sethos,  qu'il  étoit  fans  doute  trop  ami 
du  repos  de  fa  patrie  pour  fonger  plus 
long-tems  à  une  alliance  dont  il  s'étoit 
flatté  lui-même.  La  Princefle  répondit 
la  première  que  Sethos  étoic  venu  ex- 


574  S  E  T  H  o  s , 

près  pourfe  dégager,  6c  que  c'étoîtfur 
.  cette  matière  qu'avoir  roulé  tout  leur 
entretien.  Sethos  ajouta  aufli^tot»  quil 
avoit  la  commiffion  du  Roy  Oforodi& 
du  Roy  fon  fils  de  lui  demander  pourie 
Prince  Pemphos  l'honneur  d'épouferla 
Princeffe  Reine;  Qu'il  s'ét  oit  chargé  de 
cette  commiiTion ,  d'autant  plus  voIod* 
tiers  9  que  la  groÔefTe  de  la  Reine  de 
Memphis  éloignoic  plus  que  jamais  ce 
Prince  de  la  fucceifion  à  ce  Royaume. 
Spanius  répondit  que  fa  fille  &  lui  re- 
cevroientavec  joyelc  Prince  Pemphos; 
&  qu'avant  Tarrii^ëe  de  Sethos ,  c'ctoit 
celui  des  Amans  de  Mnevie  qui  aveitle 
plus  agréé  à  Tun  &  à  TâutrcSethos  ajoû* 
ta  que  ce  Prince  étoit  aftuellement  ca» 
ché  dans  Tanis  ;  parce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  paroître  fans  en  avoir  obtenu 
auparavant  lapermifiion  du  Roy  &  de 
la  Princeffe  :  Mais  que  l'amour  rcfpec- 
tueux  qulI  avoir  pour  elle  ,  ne  lui  avoic 
pas  permis  non  plus  d'attendre  à  Mem- 
phis ladécifion  de  fon  fort.  Sethos  fit 
bien-tôt  trouver  ce  Prince  aue  cette 
alliance  alloit  foire  appeller  Je  Prince 
Roy.  On  le  retint  trois  jours  entiers 
pour  régler  avec  lui  les  articles  du 
mariage. 
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A  régardde  Sethos  il  fe  chargead'allec 
rendre  inceflamment  aux  deux  Rois  de 
Memphis^a  réponfe  qu'ils  attendoient 
au  fujet  de  fa  négociation.  Mais  fon  vé- 
ritable dejQTein  en  fortant  fi  promptc- 
ment  de  Tanis  étoit  de  prévenir  pour 
lui  &  pour  la  Princefle  des  entrevues 
dangereufes,  &  qui  ceflbicnt  d€tre  lé- 
gitimes en  ceffant  d'être  néceflaires.De 
retour  à  Memphis ,  où  il  donna  aux 
deux  Rois  &  même  à  la  Reine  Tagréable 
nouvelle  qu'il  apportoit ,  il  alla  vificer 
un  grand  Palais ,  voifin  du  Temple  , 
qu'il  avoir  fait  préparer  avant  fon  dé- 

f)art,  Ceft  là  qu'il  avoit  déjà  fait  loger 
es  Officiers  3c  les  Domefliques  atta- 
chez à  fa  dignité ,  fans  oublier  Tefclave 
Afarès.  Il  s'y  étoit  deftiné  un  apparre-^ 
ment  convenable  pour  y  recevoir ,  & 
même  pour  y  traiter  les  Ambafladeurs 
qu'on  pourroitlui  envoyer,  &  qui  ea 
effet  lui  vinrent  affez  fouvent  dans  la 
fuite.  Car  n'y  ayant  point  eu  de  guerre 
étrangère  dans  le  refte  de  fa  vie ,  il 
exerça  la  fondion  de  Confervateur,  ea 
terminant  entre  les  Rois  de  l'Egypte 
plufieurs  différends  dont  ils  le  faifoient 
arbitre.  Il  reçut  même  des  Ambaffadeurs 
de  plufieurs  Rois  plus  éloignez  :  Et  ce* 
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lui  de  Phœnicie  crut  devoir  venir  le 
remercier  en  perfonne.  Peu  de  temps 
après  Amedès ,  mandé  par  le  Roy  Bcoa 
lui-même»  arriva  dans  fa  Cour.  Il  rap« 
porta  que  le  Prince  Zoros,  à  l'exemple 
du  Roy  Oforoth,  avoir  cédé  fa  place  à 
fon  fils  ;  &  que  le  Sénat  avoir  foufciîtà 
cette  démiffion  avec  de  grands  éloges  à 
regard  deTun  &  de  Tautre.  Qu^enfin  la 
Princeflc  Zaritc,  toujours  plus  refpeftée 
du  père  ôc  du  fils,  ètoit  encore  devenue 
Tobjet  de  l'admiration  &dc  Tamour  des 
Carthaginois.  Pour  Sethos ,  il  fe  retira 
chez  les  Prêtres ,  où  le  Roy  fon  firerc 
venoit  le  confulter  prefquc  tous  les 
)Ours,  dans  un  appartement  extérieur 
contigu  à  un  autre  plus  petit  &  plus  ûm^ 
pie  qu  il  occupoit  dans  la  maifon  facer- 
dotale ,  par  un  droit  commun  à  tous  les 
Initiez.  Mais  il  ne  fe  montra  jamais  en 
aucun  autre  endroit  de  la  ville  qu  encet 
appartement  aux  Citoyens ,  &  dans  fon 
Palais  aux  étrangers;  ne  voulant  re veil- 
ler dans  les  peuples  aucun  fouvcnirquî 
pût  faire  quelque  tort  au  Roy  régnant, 
ôc  plus  grand  encore  par  fa  retraite 
qu'il  ne  l'avoit  été  par  fes  découvertes 
&  par  fes  exploits. 

Fin  du  dixUmc  &  dernier  Livre. 
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APPROBATION. 


J'AI  lu,  par  or3re  de Monfeîgneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit  in- . 
tîtulé  :  Sèthos  ,  Hiftoire  ùu  Vie  tirée  des 
Monuments  Anecdotes  de  V Egypte  y  tra* 
duite  d^un  Manufcrit  Grec.  Cet  Ouvrage 
qui  contient  d'excellentes  Leçons  d'une 
'SfloTdlc  très-^purëe,  &  qui  eft  rempli 
d'une  érudition  folide  &  très-étendue  ; 
ire  peut  qu'être  également  înftruôîf  & 
curieux.  A  Paris  ce  2^  Janvier  173 1* 

LANCELOT. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

l_jOUIS>  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 

France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
^endra  :  Salut.  Notre  amé  le  fieur  Desaivt» 
Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defî- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Sethos ,  Hiftoire  ort 
Vie  tirée  des  Monuments  Anecdotes  de  V ancienne 
$gym ,  d'iin  Manufcrit  Qrec ,  s'il  Nous  plaifoit 
Jomell.  \Bb 


lui  ac< 


lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflioa  pour  cm 
nékeffaîres.  A  ces  causes  «  voulant  ^yorabiê- 
ment  traiter  rE3q>ofant ,  Nous  hù  avons  permû 
&  permettons  par  ces  Pré(émès-,  de  faire  impri* 
mer  ledit  ouvrage,  autant^de  fois  que  bon  lui 
femblera,  de  le  vtsndi^ ,  fèttre'tet^e  8c  dlhke& 
partont'fiqtre  Royaume:,  pendant  le  tenps  de 
trois  4itiffexconrécutives,a~<:ompter  du  joude 
la  date  des  Préfentes.  Faiibné  défenCes  à  tous 
Imprimeurs, Xîbraires  ,  de  autres  perfbnnes  de 
qttelque  qualité*  8c  condition  qu'elles  foieat  » . 
d*en  introduire  d'îa^reffion  étrangère  danssau* 
Cmi  lieu,  de  notre  obeiflance;  à  la  charge  que 
tes  Préfentes  feront  enregrflrées  tour  an  lon^ 
iier  lè'Regiftre  de  la  Contmunauté  des^Iiapn- 
noeun  &•  Xibrïiîres  de  Paris  dans  trois  mois  de 
la  d^^B  d*icelles;  que  TimprefEon  dudit  Ouvrage, 
fera  laite  dans  notre  Kbyaume ,  8c  non  ailleurs  > 
en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  ,  conformé- 
ment aux  Ké^iemeirts  de  iaJLibrairie ,  &  notam- 
ment à  celui  du  lo  Avril  ij^^»  à  peine  de 
dMdani,^  de  la  prtifewte  Ponitffieii  ;  qa'jpwtde 
l'expofèr  en  vente ,  le  Manu(crit  qui  aura  fern 
de  copie  â  Timpreffion  duditOuvra^^  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aun 
été  donnée ,  es  mains,  de  notre  très-cber  ar/ifal- 
Chevalîer  Chancelier  de  France  ,  le  Siçur  n%' 
]Damoi«nok^^&  qu'il  etr  feïà  enfHiite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotfaeque{pu« 
blique,  un.  dans  celle  de  nôtre  Château  èL 
Iibuvre  ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  vb  La- 
MoiGi^oN  ,  8c  un  dans  celte  de  notre  très-cher 
&r  féal  Chevalier  Vice  -  Chancelier  8c  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeouç 
le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Dtr 
contenu  dcfqucllës  vous  mandons  8c  enjoignons 
ié  faire  jpuir.  ledit  Expolànt  '^  fts  ayants  caufei 
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|>leinement  &  paî/îblement  ,  faits  fbuffrîr  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  ées  Préfentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit 'Ouvragé  ,  foi  foit  ajoutée  comme 
â  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  ,  fur  ce  requis  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles,  tous  aâes  requis  & 
tiéceflaires ,  fans  demander  autre  permifGon , 
fl;  nonobftant  clameur  de  Haro»,  Charte  Nor- 
mande, &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  le  vingt- 
unième  jour  du  mois  de  Janvier ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  foi xante-fept,  &  de  notre  Règne 
le  cinquante -deuxième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE, 

Regtflré  fur  le  Regîjire  XmL  de  la  Chambre 
EoyaJe  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imfri" 
meurs  de  Paris  ^ti"*.  \zi$,foL  14^.  conformé^ 
ment  au  Règlement  de  lyz^.  A  Paris  ce  30 
Janvier  i-jCj, 

Signé,  GANEAU,  Syndic. 


